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Onseigneur, 


J’ay  creu  que  je  ne  pouvois  ja- 
mais rendre  :de  lèrvice  plus  cfïèntiel 
à voftre  Eminence,  ni  luy  donner  de 
plus  folide  marque  de  ma  Edelité  & 
de  ma  reconnoilïànce , que  de  faire 
voir  à toute  la  Terre  de  quelle  ma- 
niéré vous  avez  délire  de  moy  que 
j’ïnftruiElïè  noftre  jeune  Monarque* 
Je  dois  rendre  ce  témoignage  au  Pu- 
blic , que  vous  avez  voulu  que  je  luy 
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donnaflè  principalement  les  inftru- 
«Stions  qu’on  doit  donner  à un  Roy  j 
Et  que  pour  cet  effet  je  ne  m' arreitaf- 
(e  pas  feulement  a luy  enfèigner  quel- 
ques préceptes  de  Grammaire  & de  f 
Rhétorique  : Mais  que  de  bonne  I 
heure  j’employaflè  le  temps  à luy  ap-  J 
prendre  tout  ce  qu’il  doit  fçavoir,  j 
premièrement  pour  fè  bien  conduire 
fcy-mefine,& puis  pour  bien  condui- 
re fon  Eftat  j & qu  enfin  j e luy  rem-  J 
pliflè  lame  des  meilleures  maximes 
de  la  Morale  de  de  la  Politique.  < 
C’eft,.M  o n s e i g n £ u r , ce  que 
j*ay  eflâyé  de  faire  ; Sur  tout  depuis 
ilxou  fèpt  années  en  ça,  que  fous  les,  | 
ordres  de  vofixe  Eminence  ,,j’ay 
compofé  unSommaire  de  noftre  Hi- 
ftoire  de  France  pour  Tillage  de  là 
Majefté,  qui  en  faifoit  la  lecture  tous 
les  jours  avec  tant  de  pkifir , qu’il 
n’eft  point  croyable  que  ce  puifïè 
eflre  fans  utilité. 

J.’aurois  bien  fouhaitté  de  mettre 
au. jour  cet  ouvrage  tout  entier  en 

mefme'f 
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mefme  rempsimais  l’affe&ion  parti- 
; euliere»  que  le  Roy  m’a  toûjours  té- 
f.  moignée  pour  la  vie  de  fon  ayeul 
[-'  Henryle  G r a nd,  & la  decla- 
.e  ration,  qu’il  a faite  fi  fouvent»  quil  ; 
te  vouloir  fè  le  propofèr  comme  fôn 
j-  modèle , m’ont  hafté  de  mettre  au 
net  cette  partie  de  mon  travail &: 

:e  de  la  feparer  des  autres*  Ainil  quoy 
i-  quelle foit  la derniere , je fiiis  obli- 
i-  gé  de  la  donner  la  première,  & de  la  %■ 

:s  prefènter  a la  Majeflé , afin  que  jet- 
ant encore  les  yeux  delliis  aux.  heu-  ; ■ , 
te  les  de  fon  loifir , & confiderant  bien 
is  toutes  les  maximes,  de  régner  de  ce 
:j  grand;  Monarque  , Tes „ bontez  pre- 
:y  • Ique  divines»,  ôc  l’amour  paternel  * 
i*  qu’il  avoir  pour  les  peuples  i il  le 
i puiflè  véritablement  imiter, 
is  ; J*e(pere,MoN.s  ei.gn.eurj,  que 
il  cet  échantillon.fiifiira  pour  faire  ju- 
è ger  par  avance  du  refte  de  l’ouvrage.. 

Je  me  perfiiade  mefme,  qu’on  ne  le 
c verra  point  fans  admirer  que  fous.les 

fl  ordres  du  plus  puillànt  Miniftre  qui; 

S a.  i * *•  I;.  * 4. 
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de  jamais  efté , on  ait  agi  dans  une 
matière  aufli  délicate  qu’eft  celle-là, 
avec  tant  de  fidelité , avec  tant  de 
desinterefïèment , & avec  tant  d'a- 
mour pour  le  Pripce  & pour  l Eftat» 
Car  après  tout , je  croy  pouvoir  dire  I 
que  c’eft  un  exemple,qui  n’en  a point- 
*eu  de  pareils  avant  le  Miniftere  de 
voftre  Eminence.  Non  feulement  eL-  , 
le  a toujours  porté  le  Roy  à s’inftrui- 
re  parfaitement  des  choies , dont  la  I 
connoifïànce  luy  eftoit  necèfiàire  j j 
non  feulement  elle  luy  a fbuvent  re-  | 
prefènté  combien  il  luy  eftoit  impor- 
tant de  s'attacher  de  bonne  heure 
aux  fondions  de  la  Royauté;  Mais 
encore  elle  m’a  follicité  moy-mefme 
de*  m’acquiter  foigneufêment  de 
mon  devoir.  /Combien  de  fois  m’a- 
t-elle  dit  que  je  n’avois  rien  de  plus 
important  à faire  > que  de  gagner  fur 
l’elprit  du  Roy  qu’il  s'appliquait 
bien  aux  choies  qu'il  fàiloit,  Ôt  qu'il 
s’appliquait  aux  chofès  fêrieufès  ? En 
vérité , Monseigneur,  je  ne  4 
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: çroy  pas  qu’il  y ait  rien  de  plus  beau 

^ ni  de  plus  glorieux  pour  voftre  E- 
l£  minence  : Et  je  fuis  trompé  fi  ceux 
1‘  qui  écriront  l’Hiftoire  de  voftre  vie, 
u n’ont  peine  à y trouver  un  endroit, 
:C  qui  mérité  mieux  leurs  eloges  que 
celuy-là.  Pour  moy  , Monsei» 
*e  cneur,  j 'avoue  que  je  préféré  de 
beaucoup  à toutes  les  grâces  que  je 
i-  pouvois  jamais  recevoir , la  liberté 
a que  j’ay  toujours  eue  de  donner  au 
; Roy  ces  inftrutftions,  qui  vont  main» 

- tenant  paroiftre  aux  yeux  de  tout  le 

- monde  $ Et  de  toutes  les  obligations 
e que  j’ay  a voftre  Eminence , il  n’y  en 
s p pas  une  qui  me  touche  fi  fènfible- 
î ment  que  celle-là,  ni  pour  laquelle  je 
5 publie  plus  volontiers , que  je  fijis. 
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Mon  seigneur,  > 

' et . \ ‘ * . • '*  *■  X '%•  * 

\ Dt  voftre  Eminence* 

Le  tres-humble  8c  très»  «- 
. obcïflànt  ièrviteur 
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au  lecteur; 


Ecteur,  Cette Hifloire du 
Roy  Henry  U Grand  n'eft  que 
ïe'chantillon  d’un  Sommaire  de 
V Hiftoire  generale  de  F rance, que 
yay  compofépar  le  commandement  du  R oy9 
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& pour  linftruftion  de  fa  Majeflé.  Com- 
me mon  intention  ri  a efiè  que  de  recueillir 
tout  ce  qui  peut  fer vir  à former  un  grand 
Trince  » & aie  rendre  capable  de  bien  ré- 
gner ï je  riay  point  trouvé  a propos  Cen- 
trer dons  le  détail  des  cbofes , & de  racon- 
ter au  long  toutes  Us  guerres  & toutes  lei 
affaires , comme  font  les  Hijloriens , qui 
doivent  écrire  pour  toutes  fortes  de  perfon - 
nés.  le  rien  ay  pris  que  le  gros , & riay 
rapporté  que  les  cir confiances  que  pay  ju- 
gées tes  ptus  belles  & Us  plus  inflruftives  j 
laiffant  tout  le  refit  à part , afin  d* abré- 
ger matière , & de  donner  comme  en  petit , 
une  fuite  de  tout  ce  qui  s’efl  paffe , qui  pufl 
éclairer  Vejprit  du  Roy  fans  luy  furcbarger 
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la  mémoire . C'a  eflé  la  mon  deffein  : Si  je 
ny  ay  pas  aufft  bien  re'üjfi  qu'il  fer  oit  a fou- 
ham , j'ejfrere , Lecteur,  que  du 

moins 


Au  Lecteu 


I - -,  - 

moins  mes  efforts  vous  paroifirent  loua- 
it blés . le  ne  doute  point  qu'il  ri  y ait  dans  cet 
p ouvrage  quelques  méprifes , quejeriauray 
h point  apperceues , mais  qui  ri échaperont  pas 
pi  aux  yeux  des  clairvoyant . L'Hifioire  eft 

Accompagnée  de  tant  de  cir confiances , qu'il 
■ri'  efi  prefqtie  impoffible  que  l'on  ne  fe  trompe 
li  en  quelqu'une,  le  croy  pourtant  riavoir 
m rien  avancé , dont  je  riayedes  garans.  %t 
’t>  fi  vous  trouvez,  dans  quelque  Auteur  le  con - 
w traire  de  ce  que  f ay  dit , je  vous  prie  de 

eonfiderer  que  nos  Hifioriens  font  fi  diffe - 
le  . rens  entre  eux  en  plusieurs  chofes , que  lors 
iiï  qu'on  fuit  les  fentimens  des  uns , on  con - 
ï-  prédit  neceffairement  les  autres.  Dans  cet - 
tj  te  diverfite  j‘ay  ftiivi  ceux  que  f ay  creu  les 
i*  meilleurs  & Us  plus  affleurez,  1 * avoué  mef- 
[$  me  , que  je  riay  pu  m'empefcher  d'em- 
yprunter  deux  des  périodes  toutes  entières » 

-,  quand  elles  m'ont  pieu , & qu’il  ma  fem - 
fi  ble'  que  je  m'expliquerois  mieux  par  leurs 
i expreffions , que  je  rieuffe  pu  m’expliquer 
t par  les  miennes.  Apres  tout , fi  cefi  une 
* faute  , elle  efi  affez  legere  *,  & top  doit 
t bien  me  la  pardonner , puifque  je  la  reçoit - 
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au  Licteur, 
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mis  ingénument . Pour  ks  autres  plus  re- 
marquables que  je  puis  avoir  commifes  % je 
me promets  devojlre  bonté , cherLe- 


c t e u r , que  vous  ne  me  traiterez,  pas  à 
la  déminé  rigueur , ^«e  vous  aurez, 

autant  dt indulgence  pour  moy , ce 
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ftvotfi/  /V*jr  e»  zele  pour  k fervice  de 
mon  Roy , & d’ajfeftm  pour  k bien  de  U 
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Le  relpeét  & l’amour  que  tous  les 
bons  François  ont  toûjours  conlervc 
pour  l’heureufe  mémoire  du  Roy 
ry  le  Grand  voftre ayeul, 
le  rendent  aufïi  prefènt  à leur  fouvenir 
comme  s ’il  regnoit  encore  ; & la  re- 
nommée entretient  l’éclat  de  Tes  bel- 
les aftions  dans  le  cœur  & dans  la  bou- 
che des  hommes , aufïivif  & aufifi  en- 
tier qu’il  l’eftoit  du  temps  de  Tes  triom- 
phes. Mais  on  peut  dire  avec  cela, 
lorfque  l’on  conlidere  Voftre  Majefié, 
qu’il  a repris  une  nouvelle  vie  en  voftre 
perfonne , 8c  qu’il  Te  fait  revoir  aujour-  h 
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d’huy  fous  un  vifagc  encore  plus  augu- 
fte , & par  des  vertus  qui  paroiûent 
au (Ti  redoutables  aux  Ennemis  de  la 
France,  qu’elles  font  douces  & char- 
mantes à fes  Peuples. 

Véritablement , Sire,  cette  loiia- 
ble  impatience  que  Voftre  Majefté  a 
témoignée  lorfque  je  luy  faifois  lire 
noftrc  Hiftoire , de  venir  à ce  glorieux 
Régné , & pour  cela  de  laifièr  en  arrié- 
ré lèpt  ou  huit  autres  des  Rois  qui  l’ont 
précédé,  eft  une  preuve  très- certaine 
que  vous  delïrez  le  choilir  pour  mode- 
lé , & que  vous  avez  refolu  d’eftudicr  fa 
conduite,  pour  la  tenir  dans  le  gou- 
vernement de  voftre  Eftat.  Voftre  heu- 
. • 

reulè  naiffance  & vos  inclinations  tou- 
tes Royales  vous  y portent  ; les  efpe- 
rances  & les  voeux  de  vos  Sujets  vous  y 
convient;  les  befoins  de  voftre  Royau- 
me affligé  par  les  maux  de  la  plus  lon- 
gue guerre  qui  ait  jamais  efté,  vous  y 
obligent;  & Je  Ciel  vous  y a difpofé 
par  tant  de  grâces  &par  tant  d’emi- 
nentes  qualitez  , qu’il  vous  feroit  bien  • , 
difficile  de  ne  pas  fuivre  les  beaux  e-  ■ 
xemples  de  ce  Grand  Monarque.  J’o-  ‘ 
leray  mefme  vous  dire  (&  je  le  puis  a- 
vec  vérité)  qu’il  ne  vous  fera  pas  im- 
poftible  de  les  furpafler,  fi  vous  vous 

efFor- 


de  Henry  le  Grand,  j 

ju-  efforcez  de  bien  employer  tous  les  a- 
:d!  vantages  dont  Dieu  vous  a pourveu 
k par  deffus  tous  les  Princes  de  voftre 
ît*  âge.  . / y 

- Oüy , S i r e , il  vous  a donné,  auiïi 
i*  bien  qu’au  Roy  voftreayeul , uneame 
î j genereufe , bonne  & bien  - faifante , un 
in  efprit  élevé  & capable  des  plus  grandes 
:uj  chofes , une  mémoire  heureuiè  & faci- 
le. le,  un  courage  Héroïque  & Martial, un 
,rî  jugement  net  & folide , une  forte  & vi- 
ii»  goureufe  fanté  : Mais  de  plus  il  vous  a 
le  donné  un  avantage  que  ce  Grand  Prin- 
•£  ce nJavoit  pas;  c’eft  cette  majeftueufe 
,0.  prefence , cet  air  & ce  port  prefque  di- 
:lj.  vin , cette  taille  & cette  beauté  dignes 
,q.  de  l’Empire  de  l’Univers , qijj  attirent 
e.  les  yeux  & les  refpeéls  de  tout  le  mon- 
q de,  & qui  fans  la  force  des  armes , fans 
u-  l’autorité  des  commandemens , vous 
j.  gagnent  tous  ceux  à qui  Voftre  Maje- 
fté  veut  fe faire  voir. 

(e  Je  ne  parle  point  des  profperitezde 
ij.  Cet  Eftat  depuis  voftre  heureux  adve- 
•i  nementà  la  Couronne;  comme  vous 
c.  avez  efté  proclamé  Vainqueur  aufïi- 
y toft  que  Roy  ; comme  avec  L’aide  des 
j.  confeils  de  voftre  Grand  Miniftrevos 
y Frontières  ontefte  eftenduës  de  tous 
m coftez , vos  Ennemis  batus  par  tout,  & 
f ::ui  A 2 les 
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les  factions  entièrement  di{fipées:Mais 
je  ne  dois  pas  oublier  la  grâce  Singuliè- 
re , que  le  Ciel  vous  a faite  de  vous  in- 
ftruire  dans  la  Religion  Catholique, 
& dans  la  vraie  pieté,  par  les  foins  con- 
tinuels & par  les  exemples  de  la  Reine 
voftre  mere  ; ce  qui  manqua  fans  douce 
àlajcuneiTedenoftrcHenry.  i 

Vous  ne  pouvez  pas , S iRE>avecde 
fi  belles  difpolitions.,  avec  tant  de  rares 
faveurs  du  Ciel,  demeurer. au deffo us 
de  la  gloire  & de  la  réputation;  de  ce 
Grand  Prince.  Souvenez- .vous.  s’il 
vous  plaift,que  vous  m’avez  fait  l’horr- 
neur  de  me  dire  plus  d’une  fois  que 
vous  afpiricz  fortement  à une  fembla- 
ble  perf^ftion  , & que  vous  n’aviez 
point  de  plus  grande  ambition  que  cel- 
le-là. Toute  la  France  qui  a mainte- 
nant les  yeux  fur  vous , fe  réjouit  de 
voir  que  les  effets  fuiventdéja  vosde- 
firs,&  que  vous  allezagir  aufli  puilïàm- 
ment , que  vous  avez  paflionnément 
fouhaité  d’entendre  le  récit  d’une  fi 
belle  vie.  ; • ••  i 

Voftre  Ma  jefté  fçait  que  les  volort- 
tez  ne  paflent  que  pour  des  foiblejftes , 
quand  elles  ne  le  rendent  point  effica- 
ces, & que  bien  loin  d’eftreloiiables, 

elles  condamnent  celuy  qui  les  a > dau- 

tant 
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i tant  qu’il  void  bien  ce  qu’il  faut  faire, 

*.  & n’a  pas  le  cœur  de  s’y  attacher  & dç 

> l’entreprendre.  Le  chemin  de  la  Vertu 
t eft  d’abord  un  peu  rude  ; mais  aufïi  il 
j.  conduit  au  temple  de  la  Gloire , où  il 
ut  eft  certain  qu’on  n’arrive  point  par  de 
B fimples  penfées  & par  des  difeours  oi- 
feuxj  mais  par  le  travail,  par  l’appli- 
le  cation  & par  la  perfcverance. 
e:  J’ay  pris  la  liberté  quelquefois  de 

j(  reprefenter  à Voftre  Majefté,  que  la 
:c  Royauté  n’eft  pas  un  meftier  de  fai- 
j]  néant , qu’elle  confifte  prefque  toute 
[.  en  l’aétion , qu’il  faut  qu’un  Roy  fàflc 
|{  fes  delices  de  fon  devoir,  que  fon  plaifir 
i.  foit  de  régner , & qu’il  fçache  que  Re- 
^ gner,  c’eft  tenir  luy-mefme  le  timon 
[.  de  fon  Eflat , afin  de  le  conduire  avec 
vigueur,  fagdTe>&  juftice. 

{ Qui  ne  fçait  pas  qu’il  n’y  a point 
. d’honneur  à porter  un  titre  dont  on 
. ne  fait  point  les  fondions  ? que  c’cft 
i en  vain  qu’on  a acquis  de  belles  con- 
j noiflànces , fi  on  ne  s’évertue  de  les  ré- 
duire en  pratique  ; qu’il  eft  inutile  de  le 
propofèr  un  grand  modèle,  fi  on  ne  l’i-  . 
mite  effectivement  j & qu’enfin  il  ne 
fèrt  de  rien  de  fçavoir  par  cœur  toutes 
les  maximes  de  la  Politique,  fi  on  ne  les 
applique  à quelque  ufage  ? Sansmcn- 
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tir , celuy  qui  a des  yeux  & ne  les  veut 
point  ouviir , qui  a des  bras  & ne  fe 
met  point  en  peine  de  les  remuer,  eft 
en  pire  eftat  que  n’eft  un  aveuglç_&  un 
eftropié. 

Je  ne  puis  diflimuler , S i R E » la 
joye  indicible  quej’ay  eue  quelquefois, 
lorfque  j’ay  entendu  de  la  bouche  de 
Voftre  Majefté,  qu’elle  aimeroit  mieux 
n’avoir  jamais  porté  Couronne, que  de 
ne  pas  gouverner  elle-mefme,  & de 
reflembler  à ces  Rois  faineans  de  la 
première  Race,  qui, comme difênt  tous 
nos  Hiftoriens,  nefervoient  que  d’i- 
doles à leurs  Maires  du  Palais , & qui 
n’ont  point  eu  de  nom  que  pour  mar- 
quer les  années  dans  la  Chronologie. 

Mais  c’eft  allez  pour  faire  connoif- 
tre  à la  France  combien  Voftre  Ma je- 
fté  condamne  ce  léthargique  aüoupif- 
fcment,  de  dire  qu’elle  veut  maintenant 
imiter  fon  ayeul  Henry  le  Grand,  qui 
a efté  leplusaétif  & le  plus  laborieux 
de  tous  nos  Rois,  qui  s’eft  adonné  avec 
plus  de  foin  au  maniement  de  fes  affai- 
res, & qui  a chery  fon  Eftat  & fon  Peu- 
ple avec  plus  d’affeétion  & plus  de  ten- 
dreflè.  N’eft-ce  pas  déclarer  que  VoC- 
tre  Majefté  a pris  une  ferme  refolution 
de  mettre  la  main  à l’œuvre;  decon- 
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noiftre  le  dedans  & le  dehors  de  Ton 
Royaume;  deprefider  dans  lès  Con- 
fèils  ; d’y  donner  le  mouvement  & le 
poids  aux  refolutions;  d’avoir  toujours 
l'oeil  fur  lès  Finances , pour  s’en  faire 
rendre  un  compte  net»  exaét,  & fidele  ; 
de  diftribuer  les  grâces  & Jesrecom- 
penfesà  lès  créatures  qui  en  feront  di- 
gnes ; enfin  de  jouïr  pleinement  de  Ion 
• autorité?  C’elt  ainfi  que  faifoit  l’in- 
comparable Henry , que  nous  allons 
voir  regner , non  feulement  en  France 
parle  droit  dufàng,  mais  encorefur 
toute  l'Europe,  par  l’eftime  de  fa  vertu. 

En  effet , depuis  la  naiffance  de  la 
Monarchie  Françoife  , l’Hiffoire  ne 
nous  fournit  point  de  Régné  plus  mé- 
morable par  de  grands  evenemens  , 
plus  remply  des  merveilles  de  l’afli- 
ftance  divine  , plus  glorieux  pour  le 
Prince,  & plus  heureux  pour  les  Peu- 
ples, que  le  ficn  ; Et  c’eft  fans  flaterie  & 
fans  envie  que  tout  l’Univers  luy  a 
donné  le  furnom  de  Grand:  non 
pas  tant  pour  la  grandeur  defes  viéloi- 
res.comparables  toutefois  à celles  d’À- 
lexandre  & de  Pompée , que  pour  la 
grandeur  de  fon  ame  & de  fon  coura- 
ge. Car  il  ne  ploya  jamais , ni  fous  les 
infultes  de  la  Fortune , ni  fous  les  tra- 
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verfès  de  (es  enncmis,ni  fous  les  reflèn-' 
timens  de  la  vengeance  » ni  fous  les  ar- 
tifices des  Favoris,  & des  Miniftres  j il 
demeura  toûjours  en  mefme  ajïiete , 
toûjoursmaiftredefoy-mefmc,  en  un 
mot  toujours  Roy  & Souverain,  (ans 
reconnoiftre  d’autre  fiiperieur  que 
Dieu,  la  Juftice,&la  Raifon. 

I a vie  Mous  allons  donc  faire  l’Hiftoire  dcr 
fe(*”r^fa  vie,  & nous  ladiviferons  en  trois 

le  Grand  ...  . . . 

divifee  parties  principales. 

en  mit  La  première  contiendra  ce  qui  s’eft 

parties,  pafle  depuis  fanaiflance,  jufques  à ce 

La  P7'6'  qu’il  foit  parvenu^  la  Couronne  de 

mtere.  ‘ * 

France. 

La  fe~  La  fécondé  dira  ce  qu’il  fit  depuis 

conde.  qu’il  y fut  parvenu,  jufques  à la  Paix 
de  Vervin. 

La  troi - Et  la  troifie'me  racontera  fes  adions 

Jieme.  depuis  la  Paix  de  Vervin,  jufques  au  jour 

mal- heureux  de  fa  mort. 

Mais  avant  tout  cela  il  faut  dire 
brièvement  quelque  chofe  de  (a  Ge- 
' nealogie. 

Sa  Ge-  Il  eftoit  fils  d’Antoine  de  Bourbon 
nealogie.  Duc  de  Vendofmc  & Roy  de  Navarre, 

& de  Jeanne  d’ Albret , qui  eftoit  heri- 
tiere  de  ce  Royaume-là. 
guief.  Antoine  defeendoit  en  ligne  direde 
toit  & mafculine  de  Robert  Comte  de 

Cler- 
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Clermont  cinquième  fils  du  Roy  Saint  u’ne  & 
Louïs.  f9urton 

Ce  Robert  époufa  Beatrix  fille  & fir!PCT(' 
heritiere  de  Jean  de  Bourgogne, Baron 
de  Bourbon  de  par  là  femme  Agnes  ; a 
caufè  dequoy  Robert  prit  le  nom  de 
Bourbon , non  pas  toutefois  les  armes, 
mais  retint  celles  de  France. 

Cette  fage  précaution  a beaucoup 
(èrvi  à lès  defeendans  pour  (è  maintenir  ... 
dans  le  rang  de  Princes  du  fang,  que 
ceux  de  Courtcnay  * ont  perdu  pour  _ Pierre, 
n’en  avoir  pas  ufé  de  la  forte.  D’ailleurs  ^ 
la  vertu , qui  a toujours  donne  de  l’é-  Louis  le 
clat  à leurs  allions  ; le  bon  ménage  & Gros,  é- 
l’oeconomiequ’ils  ont  apportée  à con-  P?^a 
lerver  leurs  biens  & a les  augmenter;  • 
les  grandes  Alliances  dont  ils  ont  efté  re  de 
fort  foigneux  , n’ayant  jamais  voulu  Courte- 
meflerleur  noble  fang  parmi  du  fang  my».& 
vulgaire  ; & fur  tout  leur  rare  pieté 
envers  Dieu,&  la  bonté  finguliere  dont  & 
ils  ont  ufé  envers  leurs  inferieurs , les  armes; 
ont  confervez,  & mefme  relevez  par-  Ce  qui 
defTus  les  Princes  des  branches  aifnées.  ^tà  llT 

^ . t , , unerau- 

De  forte  que  les  peuples  les  voyant  tequia 
toûjours  riches , puiffans , fages , en  un  efte 
mot  dignes  de  commander,  s’eftoient  tres- 
imprimez  dans  l’efprit  une  certaine  ^ 
perîuaûon  comme  Prophétique,  qU{Jfap0fto 
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cette  Maifon  viendroit  un  jour  a la 
Couronne  : 3c  elle  de.  Ton  cofté  lèm- 
* bloit  aulïi  avoir  conceu  cette  efperan- 
ce,  quoiqu’elle  en  fuft  fort  éloignée , 
car  elle  avoir  pris  pour  Ton  mot , ou 
devife>  Ejfroir. 

Encre  les  branches  puifnées  qui  font 
* La  ilïucs  de  cette  branche  de  Bourbon 
branche  la  plus  confiderable  & la  plus  illuftrea 
deBout-  celle  de  Vendoftne.  Elleportoit  ce 

produi-  nom  Parce  quelle  polledoit  cette 
flt  plu-  grande  Terre,  quiluy  eftoit  venue  l’an 
fleurs,  mil  trois  cens  îbixante- quatre,  parle 
entre  mariage  de  Catherine  de  Vcndolmc , 

celle  de  ^œur  ^ bericiere  de  Bouchard  dernier 
Vendof  Comte  de  Vendofme , avec  Jean  de 
me.  Bourbon  Comte  de  la  Marche.  Pour 

lors  elle  n’eftoit  que  Comté,  mais  elle 
fut  depuis  erigée  en  Duché  par  le  Roy 
François  Premier  l’an  mil  cinq  cens 
quatorze  en  faveur  de  Charles , qui  ef- 
toit deux  fois  arriéré- fils  de  Jean , & 
Charles  perc  d’Antoine.  Ce  Charles  eut  fept 
Duc  de  cnfans  malles , Louis , Antoine,  Fran- 

wTfwf  Ç°is>un  autre  Louïs , Charles,  Jean,  Si 
sAntoi-  un  troifîémc  Louis.  Le  premier  Louis, 
ne, fix  & le  fécond  moururent  en  enfance  ; 
autres  Antoine  demeura  i’aifné  j François , 
f*'  qui  fut  Comte  d’Anghien , & gagna  la 

bataille  de  Cerifoles,  mourut  fans  eftre 

; , ’ “ * ” ’ • / 
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marié»  Charles  fut  Cardinal  du  titre 

■ * • 

de  Saint  Chryfbgone  & Archevefque 
de  Rouen»  c’-eftluy  qu’on  nomme  le 
vieux  Cardinal  de  Bourbon  ; Jean  per- 
dit la  vie  à la  bataille  de  Saint' Quen- 
tin i le  troilîéme  Louis  s’appella  le 
Prince  de  Condé  , & eut  des  enfans 
malles  de  deux  lits.  Du  premier  forti- 
rent  Henry  Prince  de  Condé, François 
Prince  de  Conty  , & Charles,  quifiit 
Cardinal  & Archevefque  de-Rouén  a- 
prés  la  mort  du  vieux  Cardinal  de 
Bourbon.  Du  fécond  vint  Charles 
Comte  de  Solfions. 

Or  il  y avoir  huit  générations  de 
mafle  en  malle  depuis  Saint  Louis  ju- 
fqu’à  Antoine , qui  eftoit  Duc  de  Ven- 
dofme,Roy  de  Navarre,&  pere  de  nof- 
tre  Henry. 

Quant  à Jeanne  d’ Albret  fa  femme,  sc- 
elle eftoit  fille  & hcritiere  de  Henry  eftoit 
d’ Albret  Roy  de  Navarre , & de  Mar-  Jeanne 
guerite  de  Valois  fœurdu  Roy  Fran-lw/^‘* 
çois  Premier , & veuve  du  Duc  d’Alcn- J 
çoa  Henry  d’ Albret  eftoit  fils  de  Jean  * 
d’ Albret,  lequel  eftoit  Roy  de  Navar- 
re par  fa  femme  Catherine  de  Foix, 
fœurdu  Roy  Phœbus  décédé  fans  en- 
fans.  Car  ce  Royaume-là  eftoit  entré 
dans  la  Majfon  de  Foix  par  mariage  » 
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comme  il  entra  enfuite  dans  celle  a*  Al- 
bret,  & puis  en  celle  de  Bourbon. 

Ferdinand  Roy  d’Arragon  avoit 
cnvahy  la  haute  Navarre,  c’eft  à dire  la 
partie  qui  eft  au  delà  des  Pyrénées , Sc 
la  plus  confîderable  de  ce  Royaume-la» 
fur  le  Roy  Jean  d’ Albret } Auquel  par 
confequent  il  ne  refta  que  la  bafle , c’eft 
adiré  la  partie  de  deçà  les  Monts»  du 
. cofté  de  France.  Mais  avec  cela  il  avoit 
les  pais  dé  Bearn , d’Albret , de  Foix, 
d’ Armagnac , deBigorre , & pluficurs 
autres  grandes  Seigneuries  provenant 
tant  du  cofté  delà  Maifon  de  Foix,  que 
de  celle  d’Albret. 

Henry  Ton  fils  n’eut  qu’une  fille,  qui 
fut  Jeanne,  que  l’on  appelloitla  mi- 
gnonne des  Rois , parce  que  le  Roy- 
Henry  Ton  pere,&  le  grand  Roy  Fran- 
^ ois  Premier  fon  oncle  la  cherilToient 
a l’en vy  l’un  de  l’autre. 

L’Empereur  Charles-Quint  avoit 
jetté  les  yeux  fur  elle , & la  fit  deman- 
der au  pere  pour  Ton  fils  Philippe  Se- 
cond , difant  que  c’eftoit  un  moyen  de 
pacifier  leurs  difFerens  touchant  le 
Royaume  de  Navarre.  Mais  le  Roy 
François  Premier  ne  trouva  pas  bon 
d’introduire  lin  fi  puiflànt  ennemi  dans 

la  France  > & la  faifimt  venir  à Chaftel- 

leraulr. 
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leraulc , la  fiança  au  Duc  de  Cleves  ; 
lequel  depuis  s’eftant  refilié  de  ce  con- 
trat, on  la  maria  avec  Antoine  de  Antoine 
Bourbon  Duc  de  Vendofme , & les  no-  *fe  Bour~ 
pces  en  furent  célébrées  à Moulins  l’an 
mil  cinq  cens  quarante-  lèpt , qui  fut  la  d»fme,& 
mefinc  année  que  le  Roy  François  Jeanne 
Premier  mourut.  d^Aibret 

Les  deux  jeunes  éponx  eurent  dans 
les  trois  ou  quatre  premières  années  Moulins 
deux  fils,  qui  moururent  tous  deux  au  eni$+j. 
berceau  par  des  accidens  a (fez  extraor-  Leurs 
dinaires.  Le  premier  , parce  que  fà  deuxpre - 
Gouvernante  qui  eftoit  frilleufe , le  te-  en* . 
noit  fi  chaudement,  qu’il  eftouffa  de mmrtnt- 
chaleur  ; Et  le  fécond , par  la  fottife  bien 
d’une  nourrice , qui  s’en  joiibit  arec  malhett- 
un  Gentilhomme  ; comme  ils  fe  bail-"^~ 

loient  l’enfant  l’un  à l’aiitre , ils  le  laif- 

« * 

ferent  tomber  à terre , dont  il  mourut 
en  langueur.  Le  Ciel  ofta  ainfi  ces  deux 

, D m 

petits  Princes  pour  faire  place  a noftrc 
Henry,  qui  meritoit  bien  d’avoir  le 
droit  d’ainefle  &d’eftre  l’unique. 

Venons  maintenant  à PHiftoire  de 
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DE, 

HENRY  le  GRAND, 

Depuis  fa  naijfance , jufques  a ce 
qu'il  parvinjl  à la  Cou - 
tonne  de  France. 


N ne  fçauroitdireprecifé- 
ment  en  quel  lieu  Henry  le 
Grand  fut  conceu.Lacom- 
mune  opinion  eft  que  ce 
ceu&U  fat  à la  Fléché  en  Anjou,  làoùAntoi- 
FUcbc.  ne  je  Bourbon  fon  pere , & la  Princeftc  1 
de  Navarre  fa  mere,{èjournerentAepuis 
la  fin  de  Février  de  l’an  mil  cinq  cens 
cinquante-deux , jufques  à la  mi- May 
1553*  de  l’année  mil  cinq  cens  cinquante- 
trois.  Mais  il  eft  certain  que  la  pre- 
mière fois  qu’elle  s’apperceut  de  fa 
grofTeftè  & quelle  le  fentit  remuer, 
elle  cftoit  au  Camp  en  Picardie  avec 
fon  mary , qui  eftoit  Gouverneur  de 
cette  Province,  & qui  y eftoit  allé  de 
la  Fléché  pour  y commander  une  ar- 
- mée  contre  Charles-Quint.  Certes, 
ileftoit  bien  jufte  que  celuy  qui  eftoit 
deftiné  pour  eftrè  un  Prince  extraor- 

di- 
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Henry  le 
Grand 
fut  con - 
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- dinaire  marquai!  les  premiers  mouve-  ijfiî  }'] 

mens  de  fa  vie  dans  un  Camp  , au  il 

bruit  des  trompettes  & du  canon,  î 

comme  un  v ray  enfant  de  Mars.  t 1 

Son  grand-pere  Henry  d’Albret,  j 

1 quivivoit  encore,  ayant  appris  que  fa  j: 

fille  eftoit  grolîc,  la  rappella  auprès  de 
luy  , délirant  prendre  luy-mefme  le 

foin  de  la  confervation  de  ce  nouveau 

* • ■ * * 

fruit  | qu’il  difoit  par  un  prélèntiment 
• fccret  le  devoir  venger  des  injures  que 
i l’Efpagnol  luy  avoit  faites. 

Cette  courageufe  PrincelTe  prenant 
t donc  congé  de  fon  mary , partit  de  I 

Compiegne  le  quinziéme  de  Novem- 
i bre,travcrfa  toute laFrancejufques  aux,  ' ..  -j 

i Monts  Pyrénées  > arriva  à Pau  en 
5 Bearn  où  eftoit  le  Roy  fon  pere , le 
; quatrième  jour  de  Ùeccmbrc , n’ayant 

demeuré  que  dix- huit  ou  dix- neuf  • 4 

jours  à faire  ce  voyage,  &letreifiéme 
1 du  mefme  mois  elle  accoucha  heureu- 
, fement  d’un  fils.  Sanaif-  ; 

\ Avant  cela  le  Roy  Henry  d’Albret 
< avoit  fait  fon  Tcftament,  quelaPrin- 
t celle  fa  fille  a voit  grand’ en  vie  de  voir, 
parce  que  l’on  luy  avoit  rapporté  qu’il 
. eftoit  fait  à fon  delàvantage  en  faveur 
t • d’une  Dame  que  le  bon  homme  avoit 
airacc.  fille  n’ofoit  luy  en  parler  ; mais 
. , r ■ * ~ eftani  . f ' ; 
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i//3»  eftant  adverti  de  Ton  delïr , il  luy  pro- 
mit qu’il  le  luy  fèroit  voir  & le  luy 
mett  roit  entre  les  mains  lors  qu  elle  luy 
auroit  montré  ce  qu’elle  portoit  dans 
les  flancs:  mais  à condition  que  dans 
^enfantement  elle  luy  chanteroit  une 
chanfon , afin , luy  dit-il , que  tu  ne  me 
fajfes  peu  un  enfant  pleureux  & reebi- 
' gné . La  Princelïe  le  luy  promit , & 

eut  tant  de  courage,  que  malgré  les 
grandes  douleurs  qu’elle  fouffr oit , elle 
Sa  mere  luy  tint  parole,  & en  chanta  une  en 
ebanta  fon  langage  Bearnois , auflltoft  qu’el- 
le  l’entendit  entrer  dans  fa  chambre. 

au  mon-  ^ remarqua  que  1 enfant  contre 
de.  . l’ordre  commun  de  la  nature , vint  au 
Il  ne  cria  monde  fans  pleurer  & fans  crier.  Aufli 

point  en  certes  ne  faloit-il  pas  qu’un  Prince , 
naijjant.  Revoit  eftre  ]a  jQye  toute 

France , nalquift  parmi  des  cris  & des 
gemilïèmens. 

St-tofi  Si-toft qu’il  fut  né,  le  grand- pere 

Ve]  fon  ^eniPorta  dans  le  pan  de  fa  robe  en  fa 
grand-  Cambre , & donna  fon  Teflament , 
pere  qui  eftoit  dans  une  boèfted’or , à là  fil— 
i empor-  le , en  luy  dilant , Ma  fille  voilà  qui  ejl 

tciefiàmoy.  Quand  il 
lre  tint  1 cnrant  il  luy  frotta  fes  petites  lè- 
vres d’une  goulfe  d’ail , & luy  fit  fuc- 
ccr  une  goutte  de  vin  dans  fa  coupe 

d’or. 
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d’or , afin  de  luy  rendre  le  tempera-  t“ujjè 
ment  plus  malle  & plus  vigoureux.  d'ail,  & 

Les  Espagnols  avoient  dit  autrefois  luy  fit 
par  raillerie  fur  la  naiflance  de  la  mere  ^cc*r  . 

de  noftre  Henry , Miracle , la  Vache  a “^dt-vin 
fait  une  Brebis  y entendant  par  ce  mot  $ 

de  Vache , la  Reine  Marguerite  ûl  me-  raillerie 
re  , car  ils  l’appelloient  ainfi,  &fon  desEfpa- 
mary  le  Vacher,  failânt  allufîon  aux inols fur 
armes  de  Bearn  , qui  font  deux  Vaches.  lt  ”4y 
Et  le  Roy  Henry  qui  le  tenoit  a fleuré  /a  mere 
delà  future  grandeur  de  fon  petit  fils , de  mfire 
le  prenant  louvent  entre  lès  bras,  le  ütnry, 
bailant,  & le  fouvenant  de  cette  froide 
raillerie  des  Efpaguols,  difoitdejoye 
à tous  ceux  qui  le  venoient  vilîter  pour 
fe  con  jouïr  de  cette  heureufe  naiflance, 

Voyez,  maintenant  , ma  Brebis  a en-  Repari- 
fantéunLion.  tiede  fin 

Il  fut  baptifé  l’année  fuivante  le^re* 
jour  des  Rois  fixiéme  de  Janvier  mil  Baptefi' 
cinq  cens  cinquante- quatre.  Pource*»erfe 
baptefme  on  fit  expreflément  des  fonts  Bemy 
d’argent  doré,  furlefquelsilfut  bapti- 
fé  en  la  Chapelle  du  Château  de  Pau. tnime% 
Ses  Parrains  furent  Henry  Second  Roy  SesPar- 
de  France , & Henry  d’Albret  Roy  de  rains & 
Navarre , qui  luy  donnèrent  leur  nom;  •Marra*m 
& la  Marraine  fut  Madame  Claude  de 
France  , qui  fut  depuis  Ducheflè  de 

Lor- 
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Son 
grand - 
pere  ne 
. voulut 
p oa  qu'on 
le  nour - 
rift  déli- 
cate- 
ment. 
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Lorraine.  Jacques  de  Foix  pour  lors 
Evefque  de  Lefcar  , & depuis  Cardi- 
nal,le  tint  fur  les  fonts  au  nom  du  Roy 
Tres-Chreftien  » 8c  Madame  d’An- 
douïns  au  nom  de  Madame  Claude  de 
France.  Il  fut  baptifé  par  le  Cardi- 
nal d’ Armagnac  Evefque  de  Rodez  8c 
Vice- Légat  d’Avignon. 

Il  fut  d’abord  tres-diffîcile  à élever , 
ayant  eu  lept  ou  huit  nourrices , del- 
quelles  la  derniereeut  tout  l’honneur. 
Au  fortir  de  la  mammellc  le  Roy  foa 
ayeul  luy  donna  pour  Gouvernante 
Sufanne  de  Bourbon  femme  de  Jean 
d’Albret , Baronne  de  Mioflens , la- 
quelle l’éleva  dans  le  Chafteau  de  Coa- 
raffe  en  Bearn , lîtué  dans  les  rochers 
& dans  les  montagnes. 

Legrand-pere  ne  voulut  pas  qu’on 
le  nourrift  avec  la  delicateffe  qu’on 
nourrit  d’ordinaire  les  gens  de  cette 
qualicé  , fçaehant  bien  que  dans  un 
corps  mol  & tendre , il  ne  loge  ordi- 
nairement qu’une  ame  molle  & foible. 
Il  défendit  aulïi  qu’on  rhabillait  riche- 
ment , ni  qu’on  luy  donnait  des  ba- 
bioles } qu’on  le  flataft , 8c  qu’on  le 
traittaft  de  Prince , parce  que  toutes 
ces  chofes  ne  font  que  donner  de  la  va- 
nité, 8c  élevent  le  cœur  des  enfans  plû- 

tnffc 
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toftdans  l’orgueil  que  dans  les  (ênti-  “ 
rü  mens  de  la  generofité.Mais  il  ordon-  * On 
na  qu’on  l’habillaft  & qu’on  le  nour-  ditque 
rift  * comme  les  autres  enfans  du  païs;  ' 

& mefme  qu’on  l’accouftumaft  à cou-  n^eon 
rir  & à monter  fur  les  rochers  , à caufe  le  nour- 
que  par  ce  moyen  on  le  faifoit  à la  fati-  rifïbit  de 
gue , & que  pour  ainfi  dire  on  donnoit  P*in 
une  trempe  à ce  jeune,  corps  pour  le  b^uf, 
rendre  plus  dur  & plus  robufte  j Ce  u defto-: 
qui  fans  doute  eftoit  necefTaire  à un  “ mage 
Prince  qui  avoit  à fouffrir  beaucoup 
pour  reconquerirfonEftat.  l<  & que 

Le  Roy  Henry  d’Albret  mourut  à bien 
Hagetmau  en  Bcarn  le  vingt-cinquié-  fouvent 
me  de  May  mil  cinq  cens  cinquante-  01?JÇ 
cinq  , âge  de  cinquante-trois  ans  ou  marcher 
environ.  Il  ordonna  par  Ton  teftament  niljs 
que  Ton  corps  fuft  porté  à Pampelonne  pieds,  5c 
pour  y eftre  enterré  avec  Tes  predecef-  nuë  tcf- 
feurs , & qu’en  attendant  il  fuft  mis  en  te' 
depoft  dansPEglifè  Cathédrale  de  Le-  Iî5îf! 
fcar  en  Bearn.  Ce  Prince  eftoit  coura- 
geux  , fpirituel , doux  & courtois  à 
tout  le  monde , & tellement  liberal,  bret . 
que  Charles- Quint  paflant  une  fois 
par  la  Navarre  en  fût  lî  bien  receu  , 
qu’il  dit  qu’il  n’avoit  jamais  veu  de 
Prince  plus  magnifique. 

Après  fa  mort  Jeanne  fa  fille  & An- 
-v.i  i toine 
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toirieDuc  de  Vendofmefon  gendre  luy 
fuccederent.  Ils  eftoient  alors  à la 
Cour  de  France , & eurent  beaucoup 
de  peine  à obtenir  leur  congé  pour 
s’en  aller  en  Bearn,  dautant  que  le  Roy 
Henry  Second  poufte  par  un  mauvais 
conlèil  vouloit  leur  ofter  la  baflè  Na- 
varre , qui  leur  reftoit , difant  que  tout 
ce  qui  eftoit  audeçà  des  Pyrenée^eftoit 
du  Royaume  de  France.  Ils  fceurent 
adroitement  y faire  oppoferles  Eftats 
du  pais , & le  Roy  n’ofa  les  trop  pouft. 
fer  fur  ce  fu  jet , de  peur  que  le  defefpoir 
ne  les  forçai!  d’appeller  l’EIpagnol  à 
leurdecours.  Mais  il  en  demeura  toû- 

• * r i-O-  t 

jours  fâché  contre  eux  j & donnant  à 
Antoine  le  Gouvernement  de  Guyen- 
ne , qui  avoit  aulfieftétenu  par  Henry 
d’Albret  fon  beaupere,  il  en  retran- 
cha le  Languedoc,  qui  en  ayoît  eûé  de- 
puis long-temps. 

Environ  deux  ans  après  ils  revin- 
rent à la  Cour  de  France,  où  ils  ame- 
nèrent leur  fils  âgé  de  cinq  ans,  qui 
eftoit  le  plus  joli  & le  mieux  fait  du: 
monde;  mais  ils  n’y  fejournerent  que 
peu  de  mois,  & s’en  retournèrent  en 
Bearn.  . 

Peu  après  le  Roy  Henry  Second  fut 
tué  d’un  coup  de  lance  par  Montgom- 

mc- 
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Ircb  mcry.  François  Second  Ton  fils  aifné  C4"^ 

; i:  luy  fucceda , & Meilleurs  de  Guifc  on- 
jcoe  clés  de  la  Reine  Marie  Stuard  fa  fem-  ^ çHC^ 
me. , fe  l'aiiirent  du  Gouvernement,  cede. 
Les  princes  du  fang  ne  le  pûrent  i'ouf- 
frir  ; Louïs  Prince  de  Condéfrere  puif-  PtvK 

d*  a • 1 1 t>  J ions  À ici 

Antoine , appclla  ce  Roy  en  Cour  Cour  ^ 
pour  s’y  oppofer.  pe'ila 

Dans  ces  divilîons  les  Huguenots  fi-  mort  de 

D # _ 

rent  la  confpiration  d’ Amboifê  contre  “eaKf 
le  Gouvernement  d’alors  i laquelle  e£- 
tant  découverte  , nSc  les  deux  freres,  ’■  •; 
Antoine  & Louïs , acculez  d’en  eftre 
lés  Chefs , on  les  arrefta  prifonniers 
aux  Eftats d’Orléans  ; & onfitlepro-  ijtfo. 
cés  au  lècond  avec  tant  de  chaleur  , 
qu’on  croit  qu’il  euft  eu  la  telle  tran-  j^ortj, 
chéer  ü la  mort  du  Roy  François  Se-  Fr  An  cois 
cond  ne  fiift  arrivée.  . Second. 

Charles  Neufiéme,  qui  luy  fucceda,  cha*Lt* 
eftant  mineur , la  Reine  Catherine  fa 
mere  le  lit  déclarer  Regente  par  les  Ef-  fuccede. 
tats  , & le  Roy  de  Navarre  premier  La  Reine 
Prince  du  Sang,  fut  déclaré  Lieutenant  Catl,ert~ 
General  du  Royaume  pour  gouverner  ^ , 
l’Eftat  avec  elle  : de  forte  qu’il  fut  ar-  Revente* 
refté  par  ce  moyen  en  France , où  il  fit  frie  Roy 
venir  la  Reine  Jeanne  fa  femme  > & le  de  N4~ 
petit  Prince  Henry  fon  fils.  Mais  il  ne  Vjj™Um 

demeura  pas  long-temps  dans  cette  „a*tGe- 
-r  ? ' nou  - titrai  du 
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Xoyak-  nouvelle  dignité,  car  les  troubles  con- 
. tinuans  toujours  par  les  furprifês  que 
faifoient  les  nouveaux  Reformez , 
• — des  meilleures  villes  du  Royaume  > a- 
prés  qu’il  eut  repris  Bourges  fur  eux, 
il  vint  affieger  Rouen  , où  vifitant  un 

* • Q . 

■ jour  les  trenchées  & faifant  de  l’eau  , il 
receut  une  moufquetade  dans  l'épau- 
lé*/? fae'le  gauche  > dont  il  mourut  quelques 
devant  jours  après  à Andely  fur  Seine.  S’il 
euft  vefculong-temps , les  Huguenots 
euflènt  fans  doute- elle  mal  menez  en 
France;  car  il  les  haïflbit  mortelle- 
ment , quoique  fon  frere  le  Prince  de 
• Condé  fuft  le  principal  Chef  du  Party. 

La  Reine  fa  femme,  &le  petit  Prin- 
ce fon  fils  eftoient  pour  lors  à la  Gour 

LaReine  de  France.  La  mere  s’en  retourna  en 

• • 

fafem*  Bearn  ? 0ù  cUe  embrafïà  ouvertement 
TpILÜL  k Calvinifme  ; Mais  elle  lai  (fa  fon 

yt  tourne  f r t 

tnBearn}h\s  auprès  du  Roy,  Ions  la  conduire 

cm  elle  d’un  (âge  Precepteùr  nommé  la  Gau- 

tmbrajjè  chcric  , lequel  tafeha  de  luy  don- 

vuverte-  ner  qlleiqUe  teinture  des  lettres , non 

pat  les  réglés  de  la  Grammaire  , mais 
par  les  dilcours  & les  entretiens.  Pour 
cet  effet  il  luy  apprit  par  cœur  plu- 
ficurs  belles  fcntences, comme  celle-  cy: 
Ou  vaincre  avec  jujiiee , ou  mourir 
avec  gloire.  '*-» 
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Et  cette  autre  : ! s ; • , -t  ’ ' 

Les  Princes  fur  leur  Peuple  ont  auto- 
rité grande. 

Mais  Dieu  plus  fortement  deffus  les 

Rois  commande.  , •/.  » 

L’an  mil  cinq  cens  foixante-fixla  I5  gg. 
Reine  fa  mere  le  tira  de  la  Cour  de  Elle  tue 
France , & l’emmena  à Pau  ; & en  la  fin  fi‘s 
place  de  la  Gaucherie  , qui  eftoit  de-  Cf“J„m 
cédé,  elle  luy  donna  Florent  Chreftien,  Ce,& luy 
ancien  ferviteur  de  la  Maifon  de  Venr  donne  un 

•-  9 

dofme , homme  de  tres-agreable  con- 
verfâtion  , & fort  verféaux  belles  let- 
très,  mais  tout- à- fait  Huguenot, & qui  dam  la 
félon  les  ordres  de  cette  Reine  , éleva  le  mauvai- 
Prince  dans  cette  fauilè  do&rine.  fi 
Aux  premiers  troubles  de  la  Reli-  nt‘ 
gion  François  Duc  de  Guile  avoit  - •* 
efté  afTaffiné  par  Poltrot  au  fiege  d’Or-  *> 

leans,  laifTant  fesenfans en  minorité; 
ce  fut  en  l’année  mil  cinq  cens  foixan- 
tc-trois.  Aux  féconds,  le  Conneftable 
de  Montmorency  receut  une  blelTure 
à la  bataille  de  Saint  Denis  , dont  il 
mourut  à Paris  trois  jours  après , la 
veille  de  la  Saint  Martin , en  l’année 
mil  cinq  cens  foxante-fept.  Aux  troi- 
fiémes  en  mil  cinq  cens  foixante-neuf , 
la  Reine  Jeanne  fe  rendit  la  Protectri- 
ce du  Party  Huguenot  ; eftant  pour  cet 
v.  - ..  effet 
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Henry  effet  venue  à la  Rochelle  avec  Ion  fils , 
Prince  qu'elle  dévoua  dehors  à la  defenlè  de 

vamdc-  cette  nouvelle  Religion . 
clare'  En  cette  qualité  il  fut  déclaré  Çhcf 
Chef  des  du  Party , & fon  oncle  le  Prince  de 
• Reiigio-  Çondé  fon  Lieutenant  avec  l’ Admirai 
"lœuïs  Coligny.  G’ettoient  deux  grands 

Prince  Chefs  de  guerre , mais  ils  commirent 
de  Conde'  de  notables  fautes , & ce  jeune  Prince 
fin  oncle  £gé  feulement  d’environ  treize  ans  eut 

Lieute  dedes  remarquer.  Car  il  jugea 

vant  4-  for1  bien  à la  grande  efcarmouche  de 
vec  Loudun,  que  fi  le  Duc  d’Anjou  * euft 
FiAdrpi-  eu  des  troupes  preftes  pour  les  at- 


..  taquer  , il  l’euft  fait  > - & que  ne  le  | i 
faifant  point  , il  eftoit  en  mauvais  ■ 


fortjudi-  eftat  , & partant  qu’il  faloit  l’atta-  I i 
cieufe  qUer  au  plûtoft  ; mais  on  ne  le  fit  pas , 

> i &ainfî  on  donna  létemps  à toutes  lès 

comme  te  „ • * 

</?  entore  coupes  d arriver. 

enfant.  A la  journée  de  Jarnac  il  leur  re- 
* Ce  monftra  encore  judicieufement  qu’il 
Duc  n’y  avoit  pas  moyen  de  combattre, 

futde>U Parce  <lue  ^es  ^orces  ^es  Erinces  ef- 
puis  toient  efparfes  i & celles  du  Duc  d’An- 

Henry  j ou  toutes  jointes  ; Mais,  ils  s’eftoient 
II I.  engagez  trop  avant  pour  pouvoir  plus 
'fiutre  reculer.  Le  Prince  de  Condé  fut  tué 

dans 


aliion 
fortjudi- 

cieufe  qu'il  fait  en  la  journée  de  Jarnac.  Louis  Princede 
Conde' tue  a Jarnac. 
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ni  dans  cette  bataille , ou  plûtoft  aflafli- 
ifti  né  de  fan  g froid  apres  le  combat  , dans 
lequel  il  avoit  eu  la  jambe  rompue,  n i 
(i  i Apres  cela  toute  l’autorité  & b ^fret 
ctJ  croyance  du  Party  demeura  à l'Admi-  mort[e 
Bjn  ral  de  Goligny  ; qui  à dire  vray  eftoit  Com~ 
jji  le  plus  grand  homme  de  ce  temps-là , mande- 
|rfl  àla  Religion  prés,  mais  le  plus  mal-  ment 

i ° 1 1 meure  a 

me  heureux.  . ^ \Aimi^ 

j (j  Cet  Admirai  ayant  ramafle  de  nou-  r4/. 

,pc  velles  forces , hazarda  une  fécondé  ba-  £)ui  h*~ 
4 taille,  à Montcontour  en  Poiétou.  Il  **rdeU 
;1ii  afroit  fait  venir  à l’armée  noftre  petit  bJr™ 
n.  Prince  de  Navarre , & le  jeune  Prince  ccnttur. 

. 1 dé Condé  qui  fe  nommoit  auffi  Hen- 
Æ ry , & les  avoit  donnez  à garder  au 
Prince  Ludovic  de  Naflau >:  qui  les  te-  l^9' 
jj,  noit  un  peu  écartez  fur  une  colline 
fe  avec  quatre  mille  chevaux.  - ; 

Le  jeune  Prince  brûloit  d’envie  de 

e.  jouer  des  mains:  mais  on  ne  luy  per-  jeune 
fil  mit  pas , de  peur  de  hazarder  (à  perfon-  Pnnte 
f(  ne.  C’eftoit  fans  doute  fagement  fait 

f.  de  retenir  foii  ardeur.  Ncantmoins  *•„*««•  du 
j.  quand  l’avant-garde  du  Duc  d’Anjou  jndiês, 

at  eut  efté  enfoncée  par  celle  de  l’Admi-  rnAU  0,1 
$ ral , il  n’y  euft  point  eu  de  danger  de  ‘ enrc,m~ 
ic  le  lailïèr  fondre  fur  la  bataille  qui  eftoit  *e 
« fort  eftonnée.  Toutefois  on  l’cnem-  . 
h pefcha , & il  s’écria  alors:  Nommer-  Deme 
.{  • • B dons  des  mar- 
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gîtes  de  dons  noflre  avantage  ,$»  //*  bataille 
fon  juge-  par  confequent.  Cela  arriva  comme  il 
ment.  pavoit  pj-eveû  ; & on  jugea  dés  l’heu— 
■ ré , ^u’un  jeune  homme  de  Ccize  ans 


avoir  plus  de  lumières  que  les  vieux- 
; ^ routiers.  jAu(Fi  s’appliqupit-il  éouti 

. « T */?  * *1  • 


I 


*>.?»*«  „ entier  à ce  qu’il  faifoit  ; il  n’y.  avoir 

/ ,,  pas  feulement  le  corps,  mais  aufTi 

• l’efprit  & le  jugement.  • ' -a 

M V ' L'S’eftant  fauve  avec  les  débris  de  fon 

V ••  7 ‘ I ...A  . J — 


'*>  }f3y  Ift  v 


t&f M * 


armée  f il  fit  prcfqüe-tout  le  tour  du-' 

^ P 1 . . . j . _ s > - ^vr,  a e éi  a Vf 


Royaume  le  battant  en  retraite  , & 

' recueillant  des  troupeS'Huguenotes  q à • 

n.1'  1 ^ m'Atiy  * nPild  b nr 
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& là  durant  cinq  ou  fix  mois  î pendant  • 
lcfquels  il  eut  à fouffrir  tant  de  fati- ; 

gués, -que  s’il n’eüfteftémourricom?1  j ® 

me ill’avçitcfté,  il  ü’ycuft  jamais pm  ‘ h 
refifter..  »«  ;«A  snifraè  e*  * l 
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Ce  jeune-Pfince  toujours  accoi1ft« 
paaiié  de  l’ Admirai  mena  fes  trouves  . | 
r r -en  Guienne ,•  & de  là  en  Languedoc 
où  il  prit  Nifmes  par  ftratageme  for- 
ça quelques  petites  places , & brûla  les 
' environs  de  Toüloufe  ; de  forte  que  les 

eftinceîles  de  cet  incendie  vol  oient  jii-.’ 

Ccnt't-  fques  dans  cette  grande  ville.  La  guer- 
nuë  U re  eftant  aufli  allumée  dans  le  Viyarets,  : 
guerre  il  fe  montra  fur  l’autre  bord  du  Rhof- 
V*?,  . ne  avec  lès  troupes , emporta  par  efea- 

\2  lade les  villes  de  Saint  Julien  & deSaint : 

MT'  * Juft, 
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» Juft>  & obligea  Saint  Eftienne  en  Fo- 
il  rez  de  capituler.  De  la  il  décenditfur 
U.  les  rives  de  la  Saône  > 8c  puis  dans  le 
a$  milieu  de  la  Bourgongne.  Paris  trem-  / .v 
jj  bloit  une  féconde  fois  à l’approche  r 

ut  d’une  armée  d’autant  plus  redoutable,  ‘ s 

,it  <}u’ellefêmbloits’eftre  renforcée  parla 
J perte  de  deux  batailles , & quelle  ve- 
noit  de  remporter  quelque  advantage 
a fur  celle  des  Catholiques , que  le  Ma- 
il refchal  de  ColTé  commandoit. 

!i  Le  Confèil  du  Roy  craignant  de 
] hazarder  ainfï  le  tout' pour  unequa- 
1 triémefois,  jugea  plus  à propos  de  * : * 

. plaft  rer  encore  une  paix  avec  ce  Party. 

. Elle  fut  donc  traittée , les  deux  armées  ' 

\ eftant  proches  l’une  de  l’autre,  & con- 
clue dans  la  petite  ville  d’Arnay-le-  pa;v 
; Duc  l’onzieme  d’Aouft. 

. Cette  Paix  faite  chacun  fè  retira  ndj-le- 
chez  foy , le  Prince  de  Navarre  alla  en  Duc’  * 
Bearn  , le  Roy  Charles  Neufiéme  fe  IJ7°' 
maria  avec  Elizabeth  fille  de  l’Empe- 
reur Maximilian  Second , & il  fem- 

bloit  quel’on  ne  penfaft.  plus  qu’à  des  1 

réjouïfïànces  & à desfeftins.  Cepen- 
dant le  Roy  ayant  reconnu  qu’il  ne 
viendroit  jamais  à bout  des  Huguenots 
par  la  force  , refolut  d’y  employer 
d’autres  moyens  plus  faciles,mais  aufli 
: • ; B % bien 
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ij7i*  bien  plus  mefchans.  Il  fe  mit  à les  ca- 
<?»  re-  re{fer } £ feindre  qu’il  les  vouloit  trait- 

dattra.  ter  favorablement , à leur  accorder  la 
perles  plufpart  des  chofes  qu’ils  deman- 
Hugae-  doient  , & à les  endormir  de  l’efpe- 

™tS<ie  / rancc  ^a^re  k gucrre  au  Roy  d'E- 
fpa£ne  dans  les  Païs-Bas  , ce  qu’ils 

extermt-  r o , . _ 1 

louhaitoient  pallionnement  ; Et  pour 

les  mieux  leurrer.,  il  leur  promit  pour 

gage  de  fa  foy  là  fœur  Marguerite, 

pour  la  marier  à noftre  Henry  : De 

forte  que  par  ce  moyen  il  attira  les 

principaux  Chef  de  ce  Party  à Paris. 

Sa  mere  Jeanne , qui  y eftoit  venue 

devant  pour  faire  les  préparatifs  des 

nopces  , mourut  peu  de  jours  après 

Mort  de  quelle  y fut  arrivée  ; Princelïè  qui 

Jeanne  avoit  l’elprit  & le  courage  au  deflTus  de 

fon  lèxe- , & dout  l’ame  toute  virile 

n’eftoit  point  fujete  aux  foibleflès  & 

aux  defauts  des  autres  femmes  ; mais 

à la  vérité . ennemie  palïionnée  de  la 

Religion  Catholique.  Quelques  Hi- 

ftoriens  difent  qu’elle  fut  empoifonnée 

avec  des  gans  parfumez,  parce  qu’on 

craignoit  comme  elle  avoit  beaucoup 

d’efprit , qu’elle  ne  découvriftledef- 

fein  qu’on  avoit  de  malfacrer  tous  les 

Huguenots  ; mais  fi  je  ne  me  trompe , 

c’eftunefauÛèté  , & il  eft  plusvray- 

; ’ . ièm- 
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& femblable , comme  difent  quelques  au- 
^ très,  qu’elle  mourut  pulmonique,  veu 
■:i  mefme  que  ceux  qui  eftoient  auprès 
d’elle  & qui  la  fervoient , l’ont  ainlï 
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Henry  Ton  fils  qui  venoit  apre's  elle, 
eftant  en  Poi&ou  y apprit  les  nouvelles 
delà  mort,  & alors  il  prit  la  qualité  de 
Roy  , car  jufques  là  il  n’avoit  porté 
que  celle  de  Prince  de  Navarre.  Com-^^à- 
D:  me  il  fut  à Paris  , les  malheureufes  vane. 
lo  nbpces  le  celebrerent , les  deux  parties 

ayant  cfté  époufées  par  le  Cardinal  de  H epoufë 
Bourbon  (ùr  un  échaffaut  > qui  fut  faiir 
drefié  pour  cela  devant  l’Eglife  Nof-  e^t°/ 
tre-Dame.  *mW 

Six  jours  apres , qui  fut  le  jour  de  la  a Paru. 
Saint  Barthélémy  , tous  les  Hugue- 
nots , qui  eftoient  venus  à la  fefte , fu- 
rent égorgez  j entre  autres  l’ Admirai , Mafpt- 
vingt  autres  Seigneurs  de  marque , cre  de  U 
douze  cens  Gentilshommes  , trois  $**nt 
[i*  ou  quatre  mille  foldnts  & Bour- 

I • • 1 'Il  1 

ee  geois  , puis  par  toutes  les  villes  du 
Royaume,  à 1 exemple  de  Paris , prés 
de  cent  mille  hommes.  A&ion  exécra- 
ble , qui  n’avoit  jamais  eu  » & qui. 
n’aura , s’il  plaift  à Dieu , jamais  de 
pareille. 

Quelle  douleur  à ce  jeune  Roy  de  DûU_ 

B 3 voir  leur  b* 


1K 

do 

té 

de 

ik 

* 

îis 

11 


I S T O I R E ^ 


1 57* 

frayeur 


30  H 

voir  au  lieu  de  vin  & de  parfums  ré- 
pandre tant  de  fang  à fès  nopccs,  égor- 


te 'un?"  êer  ^es  meiheurs  amis  , & entendre 


jeune 

Jioy 


•V 


leurs  cris  pitoyables , qui  parvenoient 
jufques  à fes  oreillesdans  le  Louvre, 
où  il  eftoit  logé  ! Avec  cela  quelles 
tranfes  3c. quelles  frayeurs  n’avoit-il 
pas  qu’on  n’en  vinft  jufqu’à  fa  perfon- 
ne  ? En  effet , il  fut  mis  en  delibera- 
tion s’il  les  faloit  égorger  luy  & le 
Prince  de  Coudé , comme  les  autres, 
Sc  tous  les  meurtriers  conclurent  à leur 
mort,*  neantmoins  comme  par  un  mi- 
racle on  refôlut  de  les  épargner. 

Charles  Neufiéme  fe  les  fît  amener 
en  fa  prefence , il  leur  montra  un  mon- 
ceau de  corps  morts,  & avec  d’horri- 
bles menaces  , fans  vouloir  écouter 
leurs  raifons , il  leur  dit:  Lapwrt , ou 
la  Mejfe.  Ils  choilîrent  plûtoft  le  der- 
nier que  le  premier  ; ils  abjurèrent  le 
Calvinifme  : mais  parce  qu’on  fçavoit 
que  ce  n’efloit  pas  de  bon  cœur,  on 
Catholi-  les  faifoit  obferver  fi  eftroitement , 
qu’ils  ne  purent  s’évader  de  la  Cour 
pendant  les  deux  ans  que  vefeut  Char- 
les Neufiéme , ni  mefme  long- temps 
après  fa  mort. 

Durant  ce  temps-là  noftre  Henry 
diffimuloit  adroitement  fes  déplaifirs  > 

■ . • . quoi- 
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quoiqu’ils  fuiïènt  grands , $t  mettoic  . 
au  devant  des  chagrins  < qui  luy  trou» 
bloient  l’efprit unei  perpétuelle  fcre-  — < . 
n.ité  de  viiage,  & unethumeur  toû- 
jours  enjouée.  Ce  fut  là  fans  doute  lé  Ilyavoit 
plus  difficile  paiTage  de  fi  vie.  Il  a voit  Rendes 
affaire  à un  iCoy  furieux  ; à fes  deux  S 
freres,  fçavoir  au  Dlic  d’Anjou  Prin-  t'eueih 
ce  diffimulé , & qui  avoit  trempé  dans  peur  iug 
'les  maffacrcs,  & au  Duc  d’Alençon  qui  * ^ 
eftoit  double  & malicieux  ; à la  Reine  v*** 
Catherine  qui  le  haïffoit  mortelle* 
ment , parce  que  fes  Devins  luy  a- 
voient  prédit  qu’il  regneroit  ; enfin  à 
la  Maifon  de  Guife , dont  la  puiilance 
& le  crédit  eftoient  prefquc  fans  bor- 
nes. 

Il  luy  faloit  fans  doute  une  merveil-  S*f* (e 
leufe  prudence  pour  fc  conduire  avec 
tous  ces  gens-là  ; pour  ne  donner  concUiite, 
point  de  jaloufie*  & donner  pourtant  1 
grande  eftime  de  foy  > accorder  la  fou- 
miifion  &.la  gravité,  & conferver  là 
dignité  & fa  vie.  Cependant  il  fe  dé - 
mefloit  de  toutes  ces  difficultez,  & de 
tous  ces  ecueils  avec  une  adreffe  fans 
pareille. 

Il  contra&a  une  grande  familiarité 
avec  le  Duc  de  Guife  9 quieftoit  à peu  amütt 
prés  de  fon  âge  j ôc  ils  faifoient  leurs 
. j B 4 par-  Guifi. 
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parties lècretesenlèmble.U  nes’accor* 
doit  pas  fi  bien  avec  le  Duc  d’Alençon, 
qui  avoir  un  elprit  capricieux,  & aufi- 
fi  ne  (è  foucioit-il  pas  d'eftre  mal  avec 
luy , parce  que  le  Roy  & la  Reine  mere 
V'  n’avoient  nulle  afFeétion  pour  ce  Duc. 
Toutefois  il  ne  voulut  pas  croire  le 
, , mauvais  conlèil  des  Emilîàires  de  cet- 

3e  Ce?*  te  ^e‘nc  * ^ échoient  de  l’engager  à 
battre  a-^  battre  en  duel  contre  luy:  dautanc 
wc  le  qu’outre  qu’il  confideroit  que  c’eftoit 
Duc  le  frere  de  fon  Roy , à qui  il  devoit 
fiAlen-  rcfpCft  t JJ  connoifioit  bien  que c’euft 

*°n'  efté  là  perte,  & qu’elle  n’euft  pas  man- 
qué de  prendre  un  fi  beau  pretexte 
pour  l’accabler. 

biau  ti  Il  évitoitainfi  les  piégés  qu’elle  luy 

v rendre  tend°it . mais  non  pas  tous  ; Car  il  le 
aux  ap-  lailïà  prendre  aux  appas  de  certaines 
parties  Damoilèlles  de  la  Cour,  dont  on  dit 
JDames.  que  cette  Reine  le  lervoit  exprès  pour 
amufer  les  Princes  & les  Seigneurs , 
& pour  découvrir  toutes  leurs  pen- 
fées. 

Depuis  ce  te’mps-là , comme  les  vi- 
ces qui  fe  contractent  à l’entrée  de  la 
jeunclïè  , accompagnent  ordinairc- 
ment  les  hommes  jufqu’au  tombeau  : 
Ce  fut  U la  paflion  des  femmes  fut  le  foible  & le 

bu.  PeüC^ant  de  noftre  Henry , & peut- 

* i eftre 
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D E H ENH  Y L E Gr  AND.  3? 

cftre  la  caufè  de  Ton  dernier  malheur. 
Car  Dieu  punit  toft  ou  tard  ceux  qui 
s’abandonnent  aveuglément  à cette 
pafîion  criminelle. 

Hors  ce  defaut  il  n’en  contra&a 
point  d’autres  dans  cette  Cour , & l’on 
doit  attribuer  à une  grâce  toute  parti- 
culière de  Dieu , qu’il  ne  s’y  gafta  pas 
entièrement  r Car  il  n’y  en  eut  jamais 
de  plus  vitieufe  & de  plus  corrompue. 
L’impieté  , l’Atheifme  , la  Magie, 
mefme  les  plus  horribles  falctez  , la 
noire  lafeheté , & la  perfidie , l’empoi- 
fonnement  & l’afTaflinat  y regnoient 
au  fouverain  degré.  Toutes  ces  ab- 
ominations bien  loin  de  l’infeéler  le 
fortifièrent  dans  l’horreur  naturelle 
qu’il  en  avoit  ; & pour  eftre  parmi  les 
mefehans , il  n’eut  jamais  la  penfée  de 
devenir  leur  compagnon , mais  bien 
d’eftre  leur  ennemi. 

Bnfuite  de  la  Saint  Barthélémy  on 
voulut  achever  d’exterminer  les  Hu- 
guenots. Pour  cet  effet  Je  Duc  d’An- 
jou alla  affieger  la  Rochelle , Si  l’y  me- 
na : mais  fi  bien  obfervé , qu’il  ne  pou- 
▼oit  fe  deflourner  ni  à droit  ni  à gau- 
che. On  peut  juger  quel  crevecœur 
c’eftoit  pour  luy , qu’on  le  fift  fervir 
d’iûitrument  à la  perte  de  ce  qui  luy 
i'ï;-  3 p . reftoit 
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34  Histoire 

reftoit  de  ferviteurs  & d’amis  qui  s’ef- 
Lefugt  toient  réfugiez  dans  cette  ville- là.  A- 
efi  levé  prés  un  long  iiege  elle  fut  délivrée  par 
par  l élt-  l’arrivée  des  Ambafladeurs  de  Polo- 

ction  de  • • • « j*  /% 

ce  Duc  gne  » 4U1  venoient  quérir  le  Duc  d An- 

au  Roy-  j ou , que  les  Eftatsdupaisavoientéleu 

aume  de  leur  Roy. 

Pologne,  lc  jjçge  ]evé  t Henry  retourna  à 
Paris,  ou  plûtofty  fut  reconduit;  & 
le  Duc  d’Anjou  partit  de  France  avec 
; '■  grand  regret,  pour  aller  prendre  pof- 
felTion  de  fon  n ouveau  Royaume. 
t A quelques  mois  de  là , Charles  IX 

Charles  tomba  mortellement  malade , rendant 
IX  tom-  le  lang  par  tous  les  conduits  de  Ton 
btmor-  corps,  fi  bien  quel’on  crut  qu’il eftoit 

; naïade* empoifonné.  Quoiqu’il  en  Toit , on 
peut  dire  ( s’il  eft  permis  de  juger  des 
Rois,  qui  ne  doivent  eftre  jugez  que 
de  Dieu)  que  ce  fut  une  punition  Di- 
vine pour  lès  blafphemes.  *■ 

Sa  ma-  Son  extrême  maladie  donna  naif- 
ladie  eft  fauce  à une  ligue  que  firent  le  Duc  d’A- 
cauÇe  lençon , les  Marefchaux  de  Montmo- 
® *"  rency  & de  Cofsé , & quelques  Gatho- 

ftfaitk  hques  avec  le  Party  Huguenot , pour 
la  Cbur  ; ofter  le  Gouvernement  à la  Reine  me- 
mftre  re , chalïèr  les  Guiles  de  la  Cour  > où 
H,ay  ils  eftoientfortpuiflans.  NoftrcHen- 
xy  y entra , non  par  aucune  liaifon  qu’il 

von  - 
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vouluft  avoir  avec  ces  gens- là,  mais 
feulement  pour  avoir  moyen  de  le  re- 
tirer avec  feureté  dans  fonpaïs. 

, La  Reine  mere  ayant  découvert  ces  LaXei- 
pratiques  , le  fit  arrefter  luy  & le  ne  mere 
Duc  d’Alençon , & leur  donna  des  fyân* 
Gardes.  Le  Prince  de  Condé  fè  fauva  aecou~ 

VCYtC 

heureufement  en  Allemagne.  Elle  fit 
auiïi  arrefter  les  deux  Marefchaux  de  refler , le 
Montmorency  & de  CoiTé.  Et  pour  D**c 
faire  voir  qu’elle  ne  traittoit  point  des 
Princes  de  cette  forte  fans  grand  fujet , * 

elle  voulut  qu’ils  fufient  interrogez,  lur 
plulïeurs  cas  tres-atroces  , mais  qui  * 
tous  eftoient  faux.  On  fit  feulement  Elle  fils 

0 

mourir  la  Mole,  Coconas,  & Tom-murir 
tray  , trois  Gentilshommes  de  mar- 
que,  qui  s’eftoient.  meflezdeleurs  in- 
trigues.  Il  eftoit  peut-eftre  neceffaire  tray. 
de  faire  cette  execution , pour  calmer 
l’efprit  de  la  N obleiTe  & du  Peuple , qui 
commençoient  à murmurer  de  ce 
qu’on  traittoit  ainfi  un  fils  de  France, 

& un  premier  Prince  du  Sang. 

En  cette  affaire  le  Chancelier  vou-  cban - 
lut  interroger  le  Roy  de  Navarre  ; celier  . 
maisouoique captif  & menacé,  il  ne  veut  V!~ 

•-  /»•  vri*  • / tCVTôViT 

voulut  pas  faire  ce  tort  a la  dignité  que  k * de 
de  répondre.  Toutefois  pour  conten-  uavar~ 

• ter  la  Reine  mare , .il  fit  un  longdif-  rt. 

~~ . lu  " " B 6 cours 
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74-  cours luy adrelfant  la  parole;  par  le- 
quel il  déduifoit  beaucoup  de  choies 
touchant  l’eftat  prêtent  des  affaires  ; 
mais  il  ne  chargea  jamais  perfonne  » 
comme  avoit  fait  allez  lafchement  le 

r • s • 

Duc  d’Alençon. 

Le  Roy  Charles  IX  eftant  proche 
de  la  mort , comme  il  haïiToit  Si  fes 
„ * deux  freres  Si  là  mere , peut-eftre  avec 

quelque  raifon , envoya  quérir  noftre 
Charles  Henry,  auquel  teul  il  avoit  reconnu 
Ix  je  fie  de  l’honneur  & de  la  foy,  Si  luy  re- 
Nnvoye  comman4a  tres-afte&ueufement  la 
quérir  femme  Si  fa  Elle. 
tftant  Catherine  de  Medicis  ayant  Iceu 
proche  de  qU’jj  l’envoyoit  quérir  > eut  peur  qu’il 
la  mort  . ne  juy  ja  Regence , 8i  pour  cet 

*eCa-~  C^et  luY  V0u^ut  îetter  de  frayeur 
therine , dans  i’ame , afin  qu’il  n’ofaft  pas  l’ac- 
qià  en  efl  cepter.  Comme  il  alloit  donc  trouver 
allar-  le  Roy  ( c’eftoit  au  Bois  de  Vincennes) 

veut  fat  c^e  donna  ordre  qu’on  le  fill  palier 
refeur.  pardeffous  les  voûtes  entre  des  Gar- 
des , qui  eftoient  en  haye  Si  en  poftute 
de  le  mallàcrer.  Il  trellaillit  de  peur , 
Si  recula  deux  ou  trois  pas  en  arriéré  ; 
toutefois  Nançay-la-Chaftre  Capitai- 
ne des  Gardes  du  corps  le  rafièura , luy 
jurant  qu’il  n’auroit  point  de  mal.  H 
falut  donc  , quoiqu’il  ne  fe  fiai);  pas 
i ,•>'  trop 
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le-  trop  à (es  paroles , cju’ii  pafiaft  au  tra-  1^74» 
fa  vers  des  carabines  & des  halebardes. 

3;  Après  la  mort  de  Charles  IX  Ca-  Charles 
ie,  therine  de  Medicis , moitié  par  force  » Ix  ef~ 

;Jt  moitié  par  ad  reflè,  fe  fai  ht  de  la  Re-  e^_ 
gence  en  attendant  le  retour  de  fon  fe  faijfr 
cher  fils  le  Duc  d’Anjou  , que  l’on  delaRe* 
fo  nomma  Henry  III.  &encc* 

n i : Quand  il  fut  de  retour  de  Pologne , , 

trt  elle  mena  les  deux  Princes  au  de-  Lu  deux 
mu  « vant  de  luy  pour  en  faire  ce  qu’il luy  Princes 
K-  plairoit.  Après  quelques  menaces 
jj  rcprimendes  il  les  mit  en  liberté.  tT“ 

Ces  deux  Princes  faifant  reflexion 
;(a  fiir  les  dangers  continuels  » où  ils  a-  < 

B’i  voient  efté  deux  ans  durant,  refolu-  * " 

ctt  rent  de  le  délivrer  de  ces  frayeurs  à la  Le  Prix» 
première  occafion.  Le  Prince  de  Con-  ce  de 
jj.  dé  qui  eftoit  en  Allemagne,  yavoit  Conde' 
vCi  fait  des  levées  pour  le  Party  Hugue-  en 
{S)  not , qui  dés  la  fin  du  Régné  de  Char-  ma„ntt 
Jii  les  IX  avoit  repris  les  armes  ; 8c  Dam- 
M.  ville  fécond  fils  du  feu  Conneftable , 
c[{  & frcreduMarefchaldeMontmoren-  / 

îfi  cy,  qui  eftoit  prifonnier  à la  Baftille,  . 

[C;  s’eftoit  joint  avec  ce  Party,  ne  pre- 
jj.  nant  pas  la  Religion  pour  pretexte  * 
uy  parce  qu’il  eftoit  Catholique  , mais  * 
jj  bien  la  liberté  publique , 8c  la  refor- 
mation  de  l’JEiht.  On  nomma  cette 
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La  Æei- 
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allume 

toutes 

lesfa- 

ttions  & 

guerres 

civiles. 


forte  de  Catholiques , qui  fe  liguoient 
avec  les  Huguenots , les  Politiques, 

Noftre  Henry  ne  put  pas  s’évader 
de  la  Cour  fi  toft  qu’il  le  deliroic  ; il 
eftoit  foigneufement  veillé  > & fes 
propres  domeftiques  eftoient  autant 
d’elpions  auprès  de  luy.  D’ailleurs  il 
apprehendoit  que  s’il  eftoit  furpris 
fe  voulant  fauver , on  ne  le  fift  aflàf- 
liner.  Or  tandis  qu’il  cherchoitles  oc- 
calîons  de  le  pouvoir  faire  avec  lèu- 
reté , il  alla  s’engager  dans  de  nou- 
veaux Jacs  , devenant  palïionné  de 
la  Dame  de  Sauves , femme  d’un  Se- 
crétaire d’Eftat  , qui  eftoit  alors  la 
plus  belle  de  la  Cour. 

Cependant  la  Reine mere,  qui  l’a- 
voit  retenu  à la  Cour  avec  tant  de 
foins»  euft  efté  bien  âife  qu’il  s’enfuit 
alléj  Car  le  Roy  fon  xher  fils  com- 
mençoit  à prendre  quelque  connoif- 
fance  de  fes  affaires , ce  qu  ne  luy  plai- 
foit  point , pource  quelle  vouloir  tout 
gouverner.  Comme  elle  apprehen- 
doit donc  que  prenant  l’autorité  en 
main,  il  ne  diminQaftlafienne,  elle 
croy oit  qu’il  le  faloit  embarraflferpar 
des  faétions  & des  guerres  civiles, dont 
elle  feule  par  maniéré  de  dire  euft  la 
clef,  en  forte  qu’il  ne  peuft  du  tout  fe 
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de  Henry  le  Grand.  3* 

:é  paflèr  d’elle.  Voilà  pourquoy  tant 
quelle vefcut » elle  ne  fit  que fufciter 
la  fous  main  des  brouïlleries,  & d’animer 
£ les  Partis  dilFerens,&  à la  Cour,  &au 
[0  dehors , jufques  à ce  qu 'enfin  , après 
ni  avoir  caufé  la  defolation  de  l’Eftat , & • 
ï la  fuhverlion  de  toutes  les  Loix , & de 
ni  tous  les  ordres , elle  périt  elle-mefmc 
if-  . dans  l’embrafement quelle avoit tenu 
c.  fi  long-temps  allumé, 
u.  Sur  ces  entrefaincs  comme  le  Roy  i^7s2 
y.  alloit  à Reims  fe  faire  facrcr , on  dé-  Conjpi- 
je  couvrit  une  confpiration  que  le  Duc  ration 
».  d’Alençon  faifoit  fur  fa  perfonne  à , 
[1  l’inftigation  des  amis  du  défunt  Ad-  ^ 
mirai , & de  la  Mole  qui  avoit  efté  fon  fe  mife 
. favory.  Quelques-uns  crurent  que a nofir* 
e c’cftoit  une  piece  apoftee  par  la  Reine  HeniH’  J 
} mere,  afin  d’eftonner  & d’affoiblir 
. l’efprit  du  Roy  fon  fils  ; Et  le  fujet 
i qu’on  eut  de  le  croire  , c’eft  qu'elle 
, obligea  le  Roy  de  pardonner  ce  crime 
1 bien  legerement  , fans  qu’aucun  des 
complices  ni  des  inftigateurs  en  fuft 
, chaftié.  Quoiqu’il  en  loit,  Henry  III, 

: témoigna  en  cette  occafion  une  parti- 
culière confiance  en  noftre  Roy  de 
Navarre , lequel  affilié  de  fes  amis , luy 
fèrvit  de  Capitaine  des  Gardes  par  les 
chemins,  & n’abandonna  point  la  por- 
tière 


ftl 
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tiere  de  Ton  caroflc  ; en  cela  d’autant 
plus  genereux  , qu’il  n’avoit  point 
d’autre  fii/et  de  l’aimer  que  l’obliga- 
tion de  Ton  devoir , eftant  Ton  parent 
&fonvalTal.  ,4 

f jjemy  Henry  III  eftant  arrivé  à Reims , 
Jllejl  fut  ûcré  le  quinziéme  du  mois  de  Fe- 
facre,  & vrier  par  le  Cardinal  de  Guiié  , & le 
tpoufe  lendemain  époufa  Louïfe  de  Lorrai- 


Loüife 
de  Lor - 
mrte. 


ne  fille  du  Comte  de  Vaudemont  ; ce 
qui  adjoufta  encore  un  grand  éclat  à la 
Maifon  de  Guifc  , dont  eftoit  Clicf 
le  Duc  Henry,  qui  eftoit  alors  en  fa- 
veur , & fut  depuis  tué  à Blois.  Ce 
Prince,  l’un  des  plus  braves  en  toutes 
maniérés  qui  ait  jamais  efté,  fepro- 
mettoit  de  gouverner  le  Roy  par  la 
Tant-  Reine  Louïle  fa  parente.  Il  avoit  con- 
forme rfe  traéléune  très- eftroite  familiarité  avec 
nofire  leR0y  de  Navarre,  lequel  il appclloit 
fon  Maiftre , comme  ce  Roy  l’appel- 
loit  fon  Compcre. 

La  Reine  Marguerite,  qui,  à dire  la 
vérité,  ne  pouveit  vivre  ni  fans  intri- 
gues ni  fins  galanteries , contribuoit 
de  tout  fon  pouvoir  à l’entretien  de 
cette  bonne  intelligence , & eftayoit 
d’y  faire  entrer  Moniteur  (c’eftceluy 
que  nous  nommions  Duc  d’Alençon  ) 
qu’elle  aimoit  très  - pafiionnément.  . 
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de  Henry  le  Grand.  41 
Or  comme  l’union  des  Princes  eft  1 57 /• 


la  ruine  des  Favoris  & de  ceux  qui  gou-  La  Ret“ 


i ti  * ~ ne  mere 

vernent  * la  Reine  mere  rompit  a-  Tompt 


19 


[a  droitement  ce  coup , donnant  au  Roy  cette 
de  la  jaloufie  contre  la  femme , irri-  union. 
jjj  tant  Monlieur  contre  le  Duc  de  Guilè 
fj  par  le  relïbuvenir  du  maflacre  de  l’Ad- 
ÿ mirai  > & brouillant  fans  celfe  le  Roy 
rj  de  Navarre  avec  Monlieur  par  l’intri- 
,c  gue de  quelques  femmes;  mais  parti* 
j;  culierement  de  la  Sauves , qui  joiiant 
tel  perfonnage  que  Catherine  luy  or- 
jj  donnoit , recevoit  les  foins  & les 
0 fervices  de  M onlîeur , afin  de  les  met  - 
itc  tre  mal  enlèmble. 

La  Reine  mere  entretenoit  aulïi  une 


|j  haine  irréconciliable  entre  le  Roy  & 
Monlieur  ; fur  quoy  il  arriva  une  cho-  Henry 
fe,  qui  marque  autant  la  grandeur  de  Uimt- 
courage  & la  generofité  de  noftre  Hen-  ^de  * , 
ry,  qu’aucune  aélion  qu’il  ait  faite  en  r^tc[C~ 
là  vie.  * Fran- 

Le  Roy  eftant  tombé  malade  & en  çois  II 
grand  danger  de  mort , d’un  mald’o-  ™ourut 
refile  , crut  avoir  efté  empoifonné, 
comme  l’avoit  efté  François  II,  * & en  me  à 
accufoit  Monfîeur.Dans  cette  croyan-  l’oreille» 


* »v 

‘O' 


ce  il  envoyé  quérir  le  Roy  deNavar-  °lu’0.n 
& luy  commande  de  fe  défaire  oit 
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« prove- 

de  Monlieur , dés  aufli-toft  qu’il  fe-  nir  de 

roit  poifon, 
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roit  mort , s’efforçant  de  tout  fon  pof- 
fîble  de  luy  pçrluader  que  ce  méchant 
le  feroit  périr  luy  & tous  les  liens  s’il 
ne  le  prevenoit.  Les  favoris  du  Roy , 
qui  avoient  la  mefme  opinion  que  leur 
Maiftre , voyant  palier  Monfîeur , le 
facrifioient  déjà  à leur  vengeance  par 
des  regards  meurtriers. 

Noftre  Henty  tafeha  d’adoucir  U 
fureur  du  Roy  , & luy  remonftra  les 
horribles  confequences  de  ce  com- 
mandement. Mais  le  Roy  ne  fc  pay  oit 
pas  de  raifons;  au.contraire  il  s’empor- 
ta de  telle  forte  qu’il  vouloit  qu’il  l’e- 
xecutaft  tout  fur  le  champ , de  peur 
qu’il  n’y  manquait  quand  il  feroit 
mort. 

Si  les  deux  freres , fçavoir  le  Roy  & 
Monfîeur,  eulfcnt  elle  hors  du  mon- 
de , la  Couronne  luy  appartenoit.  Or 
l’un  dans  toutes  les  apparences  alloit 
mourir  , & il  pouvoit  faire  mourir 
l’autre , ayant  les  Favoris  j les  Offi- 
ciers du  Roy,  les  Guifes  & leurs  amis 
& prefquc  tous  les  Seigneurs  à fa  dé- 
votion. Car  Monfîeur  eftoit  un  Prin- 
ce de  mauvatlè  mine , de  cceur  allez 
bas , & neantmoins  malin  & cruel , & 
pour  toutes  ces  belles  qualitez  > hay 
prcfquede  tout  le  monde  , & foufte- 
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nu  feulement  du  brave  Bulfi  d’Am-  ÏS7S 
boilè.  ' Combien  peu  de.  Princes  euf- 
fent  manqué  une  li  belle  eccalîon  î le 
diray- je  hardiment  ? Combien  y en  a- 
t-il , qui  la  rechercheroient  i Et  tou- 
tefois noftre  Héros  (c’eft  dans  une  tel-  * 
le  aétion  qu’il  le  faut  nommer  ainlî  ) 
eut  horreur  de  la  furieule  vengeance 
de  Henry  III,  bien  loin  de  s’en  pré- 
valoir. Eft-il  une  plus  belle  ambition 
que  de  la  fçavoir  modérer  quand  elle 
n’eft  pas  jufte , & de  vouloir  conlèr- 
yer  la  confcience  & fon  honneur  plû- 
toft  que  d’acquérir  une  Couronne  par 
de  lafehes  voyes  ? Les  Diadèmes  ac- 
quis par  de  li  méchans  moyens  ne 
font  pas  des  marques  de  gloire  fur 
le  front  de  ceux  qui  les  portant , ce 
font  plutoft  des  frontaux  d’infamie 
tels  qu’on  en  met  aux  pendars  & aux 
voleurs. 

Le  Ciel  approuvant  lins  doute  les 
genereux  lèncimens  de  noftre  Henry  , 
luy  deftina  le  Sceptre  des  Fleurs  de 
Lis,  parce  qu’il  n’avoit  pas  d’impa- 
tience de  l’avoir  avant  fon  rang  j au 
contraire  ces  freres  de  la  Maifon  de 
Valois , qui  s’efforçoientdefe  le  ravir 
les  uns  aux  autres  , moururent  tous 
malheureufement , & eurent  pour  fuc- 

ccf- 
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*■'  • ceflèur  ccluy  qui  avoit  refufé  de  lettre 
par  un  crime.  _ -•  • •* 

Henry  III  eftant  guéri , reconnut 
bien  qu’il  avoit  eu  tort  d’accufer  fon 
frere  ^de  l’avoir  empoifonné  : mais 
pour  cela  il  ne  l’aima  pas  davantage. 
Il  fouffroit  chaque  jour  que  fes  Fa- 
voris luy  fittènt  mille  algarades  , & 
lejoüaflentdans  toutes  les  aflèmblées. 
r II  voulut  mefme  faire  aflâfliner  de 
■ nuiét  aux  portes  du  Louvre  Butty 
? d’Amboife,  qui  eftoit  fon  Favori  & 
fon  unique  fupport  ; Et  on  crût  qu’il 
y avoit  ordre , fi  le  Duc  d’Alençon 
fuft  allé  à fon  fecours  (parce  qu’il 
y avoit  des  gens  apoftez  pour  luy  ve- 
nir crier  , on  attafline  Buflÿ  ) de  le 
Mon-  tuer  luy- mefme.  Tellement  que  pre- 

^del/"*  nant  en^n  Ie  ^re*n  aux  dents  > il  s’éva- 
Cout,  (y  k Cour,  fe  mit  aux  champs, 
fejoint  recueillit  lesmal-contens , fit  unear- 
aux  Hu~  mée , & joignit  celle  des  Huguenots 
guenots.  commandée  par  le  Prince  de  Condé , 
&parCafimir  frere  puifné  du  Comte 
Palatin  ; lequel  dans  ces  guerres  civi- 
les de  la  Religion  , amena  deux  ou 
trois  fois  de  grandes  levées  de  Reiftres 
en  France. 

Xtftre  ISIoftrc  Henry  fut  puiflàmment  foU 

kput  licite  de  le fuivre , & Monfieur  difoit 

m UmdiÆà  ■ va 
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a qu’il  luy  avoir  promis  de  le  faire  ; mais  favrefl 
on  avoit  écarté  d’auprès  de  luy  tous  toh 
ceuxquieufTentpû  favorifer  fon  éva 
fion , 8c  fubftitué  en  leurs  places  des  >Altn- , 
gens  a gages.  Avec  cela  on  luy  pro- 
mettoit  la  Lieutenance  generale  de  l57^' 
l’armée  du  Roy  , ce  qui  eftoit  un 
puiilànt  leurre  pour  le  retenir  ; l’a- 
mour de  la  belle  Sauves  en  eftoit  en- 
core un  plus  fort.  Toutefois  les  élan- 
cemcns  naturels  de  fon  courage , 8c  la 
crainte  qu’il  eut  que  Moniteur , & le 
Prince  de  Condé  ne  fe  faifillènt  du 
premier  rang  dans  le  Party  Hugue- 
not , qui  avoit  cfté  fon  berceau  & qui 
devoiteftrefon  fort*  les  remonftran- 
Ces  de  quelques- vns  de  fes  ferviteurs; 

8c  les  inventions  de  la  Reine  Cathe- 
rine , qui  tout  exprès  irritoit  le  Roy 
contre  luy,  afin  de  l’obliger  a s’échap- 
per , luy  en  firent  prendre  la  refolu- 
tion. 

llfefauvadonc  feignant  d’aller  a la 
chafle  vers  Senlis , 8c  fc  retira  à Alen- 
çon : où  toutefois  il  ne  remua  rien , 
parce  qu’on  fit  bien  toft  la  Paix  avec  LaPaix 
eux  tous.  On  accorda  a Monfîcur  fefait 
un  grand  appanage  , de  l’argent  8c  vtc 
des  places  j aux  Huguenots  pïufieurs  ^ 
conditions  très  - avantageufes  > 

au  guenoif. 
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au  Prince  de  Condé  le  Gouvernement 
de  Picardie  & la  ville  de  Peronne  pour 
fa  retraitte  ; mais  à noftre  Henry  rien 
autre  chofe  que  des  efperances  » def- 
' quelles  enfin  eftâtt  defabufé  > ilfran- 
jàoftrè  ehit  le  pas , rentra  dans  le  Party  Hu- 
Henry  fi  guenot  , le  feul  appuy  qu’il  pûft  a- 


fait  Hu-  vojr  ^ ^ quittant  i’Eglife  Catholi- 


guenot 
pour  la 
féconde 

fois. 


que  profelfa  de  nouveau  là  première 
Religion.  Il  eft  à croire  qu’il  le  fit  » 
parce  qu’il  eftoit  perlùadé  qu’elle  eftoit 
la  meilleure;  ainfi  fa  faute  lèroit  digne 
d’exeufe  ,*  & l’on  ne  pourroit  luy  re- 
procher que  de  n’avoir  pas  eu  les  véri- 
tables lumières.  Cependant  il  ne  faut 
pas  oublier  à remarquer  lur  cela , que 
le  plus  grand  reproche  que  luy  ayent 
jamais  fait  les  ennemis,  je  veux  dire 
les  Ligueux,  c’cftd’avoirefté  relaps , 
& que  ce  fut  auffi  le  plus  grand  obfta- 
cle  qu’il  trouva  à Rome , quand  s’ef- 
tant  converty  , il  demanda  l’abfolu- 
tionauPape. 

Les  Rochelois  le  receurent  dans  leur 

cch  a ta 

Rochelle,  ville;,  mais  Tion  fans  beaucoup  de  pre- 
fuu  va  cautions , & feulement  après  qu’il  eut 
chaiTé  d’auprès  de  luy  quelques  gens 
qui  n’eft oient  ni  Catholiques , ni  Hu- 
guenots , mais  athées  & horriblement 
feelerats.  On  tient  qu’ils  l’avoient  fuivi 

mal- 


en 

Guyen- 
ne. 
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H imlgrcluy:  que  véritablement  il  s’en  157^/ 
iq  eftoit  (èrvi  dans  quelques  intrigues , 
cd  maisqu’il  les  avoit  en  horreur , &quc 
rf.  Ce  fut  luy-trçefméy  qui  par  des  reflorts 
a-  fecrcts  obligea  les‘R6cbelois  à luy  en 
iü-  ckmanderréx^ulfiorii'!  ■'  1 - j 

a-  - Après- qu’il  éut  Ajourné  quelques4 
ifr  mois  à la  Rochelle,  il  alla  prendre  pof- 
:rc  ftflion  de  fon  Gouvernement  de  On  luy 
ir,  Guyenne,  011  ilput  le  dèplaifir  de 

vôir-fermèr  les  portes  de  la  - ville  de  Bour- 
in Bôu£dfe&ux>fous  pretexte  que  les  Habi-  dcaux. 
c-  tans  àvôient  peù^qü’il  ne  s’en  rendift 
ri-  lemaiftre,  & n’en  bannift  la  Religion 
nir  Catholique  ; Injure  tres-feiifible  à un  ; 
ne  jeune  Prince  plein  de  courage , mais 
nr  qu’il  feeut  tres^fagement  dilTimulcr  /‘;V  , 
ire  pôur’lors,  parce  qu’il  n’eftoitpasen  ] A 
.s,  pouvoirde  s’en  venger*  & qu’il  oublia 
* gencreufèmçnt  quand  il  en  eut  les 
{•  moyens.  * ^ • 

u.  En  ce  temps > la  Ligue  prit  naiflfan-  Xaijfrn* 
Ce;  Cette  puiîlante  fa£lion,qui  a tour-  ct  de  l* 
ar  mente  la  France  vingt  ans  durant,  qui  Ll^9 
c.  a penfè  y introduirela  domination  E- 
ui  Ipagnole,  & qui  vouloir  renverfer  l’or- 
D5  dre  de  la  fucceiïion  de  la  Maifon  Roya*  / 

1-  le , fous  le  plus  beau  prétexte  du  mon- 
3t  de»  qui  cft  le  maintien  delà  Religion 
vi  de  nos  Anceftres. 

L Au- 
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Autrefois  fous  le  Régné  de  Charles 
IX  il  s’eftoic  fait  diverfes  Ligues  & 
Allocutions  en  Guyenne  & en  Lan- 
guedoc pour  defendre.  l’Eglife  contre 
les  Huguenots.  Je  lailfe  à penfer  fi  ceux 
qui  s’en  rendoient  les  Chefs  avoient 
beaucoup  de  zele  , ou  beaucoup  d’am- 
bition; mais  elles  n’avoient  pas  efté 
•»  poulfees  bien  avant , ni  foigneulèment 
' entretenues,  en  forte  qu’elles  s ’eftoient 

Ces  Li-  efteintes.  Les  Grands  du  Royaume 


gués  font  voient  pourtant  bien  pu  remarquer 

un  beau  ~ 1 • + r - « 


que  li  quelqne  jour  il  fe  faifoit  de  pa- 
’p ourles  teilles  aflbciations , ceferoit  un  beau 
a mbi-  moyen  pour  élever  bien  haut  celuy  qui 
lieux  de  s’en  pourroit  rendre  le  Chef. 
s'élever.  Henry  Duc  de  Guifc , quiavoit  ua 
. cœur  de  Roy , eut  vray- femblablement 

fi  fait  cette  Pcn^c  » ou  > s’il  ne  l'eut  pas  d’a- 
Chefde  bord,  les  Favoris  de  Henry  III,  en  le 
' la  Ligue,  perlècutant  le  forcèrent  de  l’avoif, & de 
s 'appuyer  de  ce  Party  pour  le  defendre 
contre  eux.  Il  y avoic  dans  fa  Maifon 
huit  ou  dix  Princes,  tous  braves  au  der- 
nier poinét . Les  princq>aux  eftoient  le 
Duc  de  Mayenne  & le  Cardinal  de  Gui- 
fe  fes  frères , le  Duc  d’Aumale  & le 
Marquis  d’Elbeuf  fes  coufins. 

Or  l’évafion  de  Monlïeur  , dont 
nous  avons  parlé,  vers  les  Huguenots, 
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& la  Paix  avantageufe  que  l’on  leprac- 
corda  enfuite , fit  éclorre  la  Ligue , qui 
fut  très -petite  en  fon  commencement. 

Ceux , qui  pour  fe  rendre  puiflàns , pA  ?wrm 
defiroient  qu’il  y eud  une  nouvelle  fa-  re  de 
ftion  dans  l’Edat,  prirent  ce  fujet  de  Mon- 
faire  reprefenter  par  leurs  Emiflaires  y ur  * & 

Tl  4 * 1 T»  I * Ja  10,l~ 

le  grand  danger  que  couroit  la  Rch-  aion 
gion  Catholique,  & de  remondrerla  avec  les 
puiflânee  exceffive  de  fes  Ennemis , Hugue- 
quiavoient  de  leur  codé  les  deuxpre- 
xniers Princes  du  Sang,  & Moniteur,  cauj^e 
qui  edoit  leur  ami.  Queferoit-ce,  ài- la  Ligue. 
foieut-ils , s’il  venoit  a la  Couronne 
avec  de  fi  mauvaifes  intentions  ? Qu’il 
faloit  donc  y advifer  de  bonne  heure  , 

&fe  fortifier  contre  le  péril  quime- 
naçoit  la  Sainte  Eglife.  On  fouffloit 
d’abord  ces  confiderations  & autres 
femblables  dans  les  oreilles, puis  quand 
on  y eut  difpofé  les  efprits , on  les  pu- 
bli oit  tout  haut. 

Là  deflus  les  Bourgeois  de  Peronnc,  peronne 
ville  libre , & qui  n’avoit  point  ac-  & autres 
eoudumé  d’avoir  de  Gouverneur  puif-  wUesde 
(ànt , refufent  de  recevoir  le  Princede 
Conde', parce  qu’il  edoit  Huguenot:  Il  mencentt 
en  fait  fes  plaintes  au  Roy,  & demande  frpour- 
l’execution  du  Traitté  de  Paix.  Les  Pi- 
cards  fe  roidiflènt  contre  luy  » & font 

^ C U* 
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*57^  les  premiers  une  Ligue  » ou  union  pour 
la  defenfe , ce  difoient-ils , delà  Foy 
Catholique , Apoftolique  & Romaine. 
Le  Prince  de  Condé  ne  put  jamaisen 

avoir  raifon,  & fut  contraint  de  fe  reti- 

» • 

• / rer  en  Guyenne. 

" Iacques  Seigneur  d’Humieres  fe  fit 

Chef  de  cette  Ligue  en  Picardie  j & 
Aplincourt  jeune  Gentil-homme  prit 
le  ferment  des  Habitans  de  Peronne  : à 
l’exemple  defquels,  les  villes  d’Amiens» 
de  Corbie , de  Saint-Quentin , & plu- 
fîeurs  autres  la  jurèrent.  Louis  de  la 
T rimouïlle  en  dreffa  auffi  une  en  Poi- 
étou.  La  Reine  mere  favorifoit  fecre- 
tement  cedefïèin , afin  d’entretenir  fon 
autoritefdansles  difeordes  & les  brouïl- 
leries.  On  apporta  le  premier  modèle 
& les  articles  de  cette  Ligue  à Paris, 
& il  y eut  quelques  zelez , qui  allèrent 
les  monftrer  par  les  maifons , tafehant 
d’y  engager  les  plus  échauffez:  mais 
Chriftophle  de  Thou  Premier  Prefi- 
tmpefebe  ^ent>  «npefcha  pour  lors  le  progrès  de 
quelle  ne  cette  confpiration. 
s’enraci-  Ceux  qui  en  avoient  dreffé  le  plan , 
ntfttofl  avoient  délibéré  entre  eux , qu’afin  de 
a Paru.  jUy  ,jonncr  m0yen  de  s’agrandir , Sc 

pour  tenir  toujours  les  efprits  des  peu- 
ples en  chaleur , il  faloit  continuer  la 
v ' guerre 
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guerre  aux  Huguenots.  Pour  cet  effet,  iJ7ÿ- 
ils  fufeiterent  divcrfês  perfonnes , qui 
leur  furp  rirent  des  places»  Sc  firent  di- 
verfes  infultcs  à noftre  Henry , & au 
Prince  de  Condé.  Bien  plus , ils  fufei- 
terent tant  de  factions  & tant  de  plain- 
tes de  tous  collez , de  gens  qui  deman-  ceux  qui 
doient  la  tenue  des  Eftats , que  le  Roy  veulent 
fut  oblige  de  l’accorder.  Ilss’alïèm-  k Ligue» 
blerent  donc  à Blois , & commence- 
rent  au  mois  de  Décembre  de  l’an-  UnirUs 
née  mil  cinq  cens  foixantc  & feize.  Eftats. 
Les  Huguenots  mefme  n’eftoient  &*'«£• 
point  fafehez  de  cette  convocation , fe™flent 

• ••<  >*  * * 1 m*  ^ üiOtf» 

parce  qu  ils  s îmagmoient  que  le  T lers 
» Eftat , qui  ordinairement  y eft  le  plus 
•|  fort , & qui  a le  plus  de  fujet  d’ap- 
j;  prehender  la  guerre , y feroit  confir- 

• mer  la  Paix.  Mais  la  Cabale  de  ceux  0n  y r<_ 
. qui  vouloient  la  guerre  fut  fi  forte,  fiutU 

c"  que  l’on  y refolut  de  la  leur  faire  puif-  sHCrre  . 

* fimroenc.  * 

3.  On  jugea  neantmoins  à propos  de 
J députer  auparavant  quelques  perfon- 
5 nés  de  l’ Alïemblée  vers  noftre  Henry, 

Sc  vers  le  Prince  de  Condé  pour  les  ex- 
i h or  ter  à revenir  au  lèin  de  l’Eglilè  Ca- 
tholique.  Cela  n’ayant  point  eu  d’effet,  Hf"? 

’ le  Roy  fût  obligé  de  fc  déclarer  Chef 
■ , de  la  Ligue , & par  ainfî  de  Souverain  chef  de 

■'  C 1 de-  UtLiÿtt 
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Il  met 

trois  ou 
quatre 
armees 
fur  pied 
contre  les 
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devint  Chef  de  faétion,  & ennemi  d’u- 
ne partie  de  les  Sujets.  '' 

Il  leva  trois  ou  quatre  armées , qui 
firent  la  guerre  aux  Huguenots , en 
Dauphiné , en  Languedoc , en  Guyen- 
ne & en  Poitou , & les  reduifirent  bien 
au  bas.  C’eftoit  fait  d’eux  > fi  on  euft 


cmrc  ics  vjvcœeot  pourfuivi  leur  ruine,  dans 
notf  ’ l’eftonnement  où  on  les  avoit  mis  ; 


La  Reine  Mais  la  Reine  mere  qui  ne  vouloir  la 
mere  guerre  que  pour  avoir  des  affaires  , & 
non  pas  p0Ur  en  fortjr  ) perfuada  au 

Jccontcr  R-°Y  f°n  fils  Par  certaines  raifons 
la  Paix,  eftudiées  de  leur  accorder  la  Paix.  Ü 
ij 78.  Letraitté  en  eftant  conclu , la  Rei- 
Elle  fait  ne  mere  fit  un  voyage  en  Guyenne. 

^tle'  .Ellefeignoit  que  c’eftoit  pour  le  faire 
Guyenne,  pon&uellement  executer,  & pour  me- 
èr  yme-  nerfà  fille  Marguerite  au  Roy  deNa- 
ne  fa  fille  yarre  fon  mari  ; Mais  en  effet  c’eftoit 
argue-  f :ettcr  jes  femences  de  difeorde 

ntt.  1 1 tt  r 1.  n 

parmy  les  Huguenots  , ahn  d eftrc 
Maiftreffe  dans  ce  Party  là,  comme 
elle  I’eftoit  dans  celuy  des  Catholi- 
ques. Henry  tenoit  lors  fà  petite  Cour 
à Nerac.  Auparavant  il  l’avoit  tenue 
• • à Agen , où  il  eftoit  fort  aimé  du  peu- 
ple, àcaufèdefabonté&defajuftice. 
Mais  il  arriva  qu’en  un  bal  quelques 
s;  V . jeunes  gens  de  fa  fuite  fouillèrent  lès 
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chandelles  pour  faire  des  infolences.  1/7*» 
Ce  qui  fcandalifa  tellement  les  Ha- 
bilans  , quils  livrèrent  leur  ville  au 
? Marefchal  de  Biron  > queleRoy  avoit  Le  Roy 
> C . envové  notir  Gouverneur  dans  laPro-  de  Na- 


ft 


envoyé  pour  Gouverneur  dans  laPro-  de  Na- 
4 vince  de  Guyenne.  varrç 


Peu  de  temps  après»  Henry  perdit  fer  • 

/y*  , _ , A r 1*  J A*''*'-' 
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ce  auffi  la  Reoie  par  une  autre  folie  de  Reou  pay 
lr  jeunes  gens.  Il  en  avoit  donné  le  Gou-  deux 
à vernement  à un  vieux  Capitaine  Hu-^"^1 
il  guenot  nommé  Ulfac,  qui  avoit  \^eum^€- 
vifàge  horriblement  difforme.  Sa  lai— 

N deur  ne  l’empefcha  pas  pourtant  de 
fa  devenir  paflionné  d’une  des  filles  de  la 
Reine  mere  j Car  elle  en  avoit  mené 
grand  nombre  des  plus  coquettes, 
pour  mettre- le  feu  par  tout.  Le  Vi- 
comte de  Turenne,  depuis  Duc  de 
Bouillon,  âgé  pour  lors  de  vingt  & 
un  , ou  vingt-deux  ans,  s’en  voulut 
railler  avec  quelques  autres  de  fon  âge. 

Noftre  Henry  au  lieu  de  Ieurimpofcf 
filence,  comme  il  devoit,  fj  mit  de  la 
partie  , & comme  il  avoit  beaucoup 
d’cfprit , leur  aida  à lancer  quelques 
traits  de  moquerie  contre  ce  vieillard 
amoureux.  Il  n’y  a point  de  paflion  qui 
rende  un  cœur  iï  fcnfiblc  que  celle-li. 

Uflàc  ne  put  fouffrir  la  raillerie  mefme 
de  fon  Maiftre , & au  préjudice  de  fon 

C 3 bon- 
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1578.  honneur  & de  fa  Religion , il  partit  de 
la  main  & livra  la  Reolc  à Duras.  Ce 
Seigneur  ayant  efté  en  faveur  auprès 
de  noftre  Henry , l’avoit  quitté  par 
dépit  de  ce  qu’il  luy  témoignoit  moins 
d’aftè&ion  qu’à  Roquelaure , qui  eftoit 
fans  doute  l’un  des  plus  honneftes 
hommes,  & des  plus  agréables  de  fon 
temps. 

Ces  deux  pertes  d’Agen , & de  la 
Rcole,  luy  donnèrent,  & doivent  don- 
ner à tout  Prince  deux  inftru&ions 
tres-neceflaircs. 

La  première,  que  c’eft  à un  Prince 
à regler  lès  Courrifans,  dautant 
,,  qu’on  luy  impute  tous  leurs  defor- 
dres , & qu’on  prefum'e  quand  ils  en 
font , que  c’eft  luy  mefme  qui  les 
>,  commet  > parce  qu’il  eft  obligé  de 
,»  les  empefcher. 

»>  La  féconde , qu’il  doit  fur  toutes 

»,  choies  s’abftcnir  delà  raillerie.  Car 
, , il  n’y  a point  de  vice  qui  fafïè  tant 
»,  d’ennemis , ni  qui  foient  plus  dan- 
,,  gereux.  parce  qu’ils  demeurent  cou- 
„ verts.  Tel  mot  qui  Portant  de  la 
,,  bouche  d’un  particulier  ne  feroit 
»,  qu’une  legere  piqueure , eft  un  coup 
„ de  poignard  Portant  de  celle  d’un 
»,  Prince,  & lailfe  dans  le  cœur  des 

. i ■ * relïcn- 
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rcflèntimens  mortels.  Et  il  ne  faut  “ *57s* 
point  flatter  les  Grands  de  cette  per-  u 
fualïon , que  leurs  fujets  & leurs  in-  “ 
ferieurs  doivent  tout  fouffrir  d’eux  ; t€ 
parce  que  là  où  il  s’agit  de  l’hon-  u 
neur  , plus  la  perfonne  qui  le  bleflè  “ 
eft  fuperieure,  plus  la  playe  en  eft  4c 
grande;  demefme  quel’impreflion  u 
d’un  corps  eft  plus  forte  > plus  il  a de  <c 
poids  & qu’il  tombe  de  plus  haut.  “ 

La  Reine  mereavoit  mené,  çom-^4j^~ 
me  nous  avons  dit , la  Reine  M argue-  ™tierfo 
rite  à fon  mari  : l’un  & l’autre  des  deux  n'aimoit 
époux  n’en  eftoient  point  trop  con • patbeau- 
tens.  Marguerite,  qui  aimoit  le  grand  coup  fin 
éclat  de  la  Cour  de  France,  où  elle^r^”a 
nageoit  > s’il  faut  ainfi  dire , en  pleine 
intrigue , croyoit  qu’eftre  en  Guyen- 
ne , c’eftoït  un  banniffement  pour  elle; 

Et  Henry  connoiflfant  fon  humeur  & 

Ça  conduite , l’euft  mieux  aimée  loin 
que  prés.  Toutefois  comme  il  vid 
que  c’eftoit  un  mal  fans  remede , il 
le  refolut  de  la  foufFrir , & luy  laifta 
une  entière  liberté.  Il  la  coniideroit 
plûtoft  comme  fœur  du  Roy  , que 
comme  fa  femme.  Auffi  pretendoit-il 
qu’il  y avoit  eu  des  nullitcz  en  fon 
mariage,  mais  il  attendoit  aies  faire 

voir  en  temps  & lieu.  Cependant  s’ac- 
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ij78.  commodant  à la  faifon,  & au  befoin 
**au  ,l  de  Tes  affaires,  il  tafchoit  de  tirer  des 
- “valu-  avantages  de  fes  intrigues  & de  fou 
ge  de  fes  crédit.  Il  n’en  receut  pas  un  petit  dans 
intrigues,  la  conférence , que  luy  & les  Députez 
des  Huguenots  eurent  à Nerac  avec  la 
Reine  mere.  Car  tandis  qu’elle  penfoit 
les  enchanter  par  les  charmes  des  bel  - 
les filles , qu’elle  avoit  exprès  menées 
•f)  ,'v,' ,»  avec  elle,  & par  l’eloquence  de  Pi- 
, brac , Marguerite  luy  oppofa  les  mêlâ- 
mes artifices,  gagna  les  Gentils-hom- 
mes,  qui eftoient  auprès  de  la  mere  par 
les  attraits  de  fès  filles , & ellc-mefme 
employa  fi  adroitement  les  fiens,qu’el- 
le  enchaifna  l’efprit  & les  volontez  du 
pauvre  Pibrac  ; de  forte  qu’il  n’agifïoit 
que  par  fon  mouvement , & tout  au  re- 
bours des  intentions  de  la  Reine  me- 
re } Laquelle  ne  fe  défiant  pas  qu’un 
homme  fi  fage  puft  eftre  capable  d’une 
telle  folie,  y fut  trompée  enplufîcurs 
articles , & portée  infenfiblement  à ac- 
corder beaucoup  plus  aux  Huguenots 
r „ „•  qu’elle  n’avoitrefolu. 
ne  mere,  A peine  huit  mois  s eftoient  ecou. 
M«n-  lez  depuis  la  Paix , que  la  Reine  me- 

s fteur  > & re,  Monfîeur,&  les  Guifes  commence- 
les  Gutfts  rent  s»en  ennuyert  La  Reine  mere , 

de  u parce  qu  elle  ne  vouloit  pas  que  le 
Paix.  Roy 
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jit'*  Roy  fuft  long-temps  fans  avoir  befoin  vvt  - 
la  de  Ces  negotiations , & de  fon  entre- 
‘o«  mile  : Monfieur  » pource  qu’en  rallu- 
id!  .mant  la  guerre,  il  penfoitfe  rendre  re- 
to  doutable  au  Roy , & Te  faire  donner 
:b  des  forces  pour  aller  la  porter  dans 
bit  les  Païs-bas,  qui  eftantrevoltcz  contre 

i.  l’Efpagnol , le  demandoient  pour  leur 
fa  Souverain  : Les  Guifes  enfin , parce 
)j.  qu’ils  âVoient  peur  que  l’ardeur  de  la 
J.  • Ligue  ne  fe  refroidift  durant  un  trop 

j.  long  calme. 

,ai  Dans  ces  veuës , ils  preffoient  le  1*7?. 
ut  Roy  de  redemander  les  places  de  feurc- 

J.  té , qu’on  avoit  données  aux  Hugue- 
ju  nots  ; Et  fous  main , Moniieur  & la  ïls 
,it  Reinemere  faifoient  direà  noftre  Hen- 
rÿ  qu’il  ne  les  rendift  pas , qu’il  tinft  Rty 
..  bon,  que  fa  caufe  eftoit  jufte,  & que  fon  Navarre 

n ' falut  cônfiftoit  dans  les  armes.  Mar-  * u «*- 
t guerite , qui  (çavoit  fon  foible  » Si  qui 

î vouloitaulfila  guerre,  l’yexcitoit  par 

. les  perfuafious  des  Damoifelles,  qu’elle 

s chifloit  à ce  deffein , Si  par  les  mefmes 

moyens  animoit  pareillement  tous  les 

, braves  qui  l’approchoient;Elle-me(me 

. ne  s’épargnant  pas  auprès  du  Vicom- 

te de  Turenne  pour  ce  fujet.  Telle- 
ment que  ce  Prince , peut-eftre  avec 
peu  de  juftice  » & certes  fort  mal  a 
‘ ~ Cf  ?r0' 
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iSJ9‘  propos,  fe  porta  à la  rupture , SC  enga- 
gea les  Huguenots  dans  une  nouvelle 
guerre  civile.  On  la  nomma  pour  les 
' raifons  que  je  viens  de  dire  > La  guerre, 
des  amoureux. 

EUe  luy  Ce  fut  la  plus  defavantageufe  qu’ils 

/«r/orf  enflent  point  encore  faite  : Elle  leur  fit 

tartufe.  Perdre  quantité  de  bonnes  places , & 
les  affoiblit  fi  fort , que  fi  on  euft  ache- 
vé de  les  pouffer,  ilsnes’enfùlïèntja- 
Mcnfcur  mais  relevez.  Mais  Monfieur , qui  . 
luy  moy-  défirent  tranfporter  toutes  les  forces 
tnnt  la  pun  ^ de  l’autre  Parti  dans  les 

r*tx'  Païs-Bas,  fe  rendit  Médiateur  de  la 
Paix,  & la  leur  obtint  par  un  Ediét,  qui 
158°.  fut  drefleeu  fuite  de  la  Conférence  de 
Fleix. 

Xrts-  Cette  Paix  caufa  prefquc  autant  de 
derama - maux  à l’Eftat , qu’avoient  fait  tou- 
geablea  tes  ies  guerres  precedentes.  Les  deux 

e fiant*  Cours  des  deux  Rois , & les  deux  Rois 
\aufe  que  wtk me  fe  plongèrent  dans  lés  volu- 
les  deux  ptez  ; Avec  cette  différence  toutefois, 
Henri*  fe  qUe  noftre  Henry  ne  s’endormoit  pas 
f longe-  g fort  dans  les  plaifîrs,  qu’il  ne  fongeall  . 
kspUi-*  quelquefois  à fes  affaires,  eftant  réveillé 
fin,  & vivement  piqué  par  les  remonftran- 
ces  des  Miniftres  de  fa  Religion , & 
par  les  reproches  de  fès  vieux  Capitai- 
nes Huguenots , qui  luy  parloicnt  avec 
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une  grande  liberté.  Mais  Henry  III  1580. 
s’abiüna  tout-à-fait  dans  la  molleiïè,& 
dans  la  faineantife.  Il  fembloit  n’avoir 

1 

ni  cœur,  ni  mouvement  -,  Et  lès  Sujets 
ne  fcnt  oient  point  qu’il  fuft  au  mon- 
de , que  parce  qu’il  les  chargeoit  à tou- 
te, heure  de  nouveaux  impolis,  dont 
l’argent  alloit  tout  au  profit  de  lès 
Favoris. 

Il  en  avoir  toujours  trois  ou  quatre  Henry 
à la  fois  ; Et  pour  lors  il  commença 
de  donner  lès  bonnes  grâces  à Joyeu-  ^ont 
fe,  & aux  deux  Nogarets , fçavoir  Ber-  gramt 
nard,  & Jean- Louis, dontl’aifné  mou-  tort  a fet 
rut  cinq  ou  fix  ans  après , & le  ca-  a'JMrc‘- 
detfutDuc  d’Efpernon,  l’un  des  plus 
mémorables  & des  plus  merveilleux 
Sujets,  que  la  Cour  ait  jamais  veû 
élever  dans  la  faveur , & qui  certes 
avoit  des  qualitez  auffi  eminentes  que  , 
là  fortune.  Cependant  les  donscxcef- 
fifs  que  le  Roy  faifoit  à tous  ces  Fa- 
voris , excitoient  les  crieries  du  peu- 
ple, parce  qu’il  «n  eftoit  foulé  ; Et  leur 
grandeur  monftrueufe  choquoit  les 
Princes»  parce qu’ilsfecroyoientmé- 
prilèzjde  forte  qu’ ils  lè  rendirent  odieux 
à tout  le  monde , la  haine  qu’on  leur 
portoit , retomboit  furie  Roy  ; Et  la 
violence»  dont  ils  l’obligeoient  d’ufer 

C 6 en- 
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jjSo.  envers  fes  Parlemens  pour  vérifier  fes 
Ediéls  de  créations  & d’impofts , l’au- 
gmentoit  encore  davantage.  Car  fi 
fon  autorité  y faifoit  palfer  fes  volontez 
abfoluësjilattiroit  des  maledi&ionsiEt 
lïla  vigueur  des  Compagnies  Souve- 
raines , comme  il  arriva  plufieurs  fois, 
i.  . les  arreftoit,  il  attiroit  le  mépris. 

Le  peuple,  qui  felicentie  facilement 
/.J'  à la  médifance  contre  fon  Prince, 
•ife  quand  il  a perdu  pour  luy  les  fentimens 
ït,:  d’eftime  & de  vénération,  difoitdes 

chofes  eftranges  de  luy  & de  fes  Fa- 
voris. Les  Guifes,  que  les  Mignons 
Dijpo/î-  (on  appelloit ainfi  les  Favoris)  cho- 
tions  4/<*quoient  en  toutes  occafîons , tafehanc 
Ligue, & ]eur  0fter  jeurs  çharaes  & leurs 

a l a.  perte  _ , O 

de  Hen~  Gouvernemens  pour  s en  rcveftir  eux- 
7 lll.  mefmes , ne  manquoien  t pas  de  foufiler 
le  feu,  & d’accroiftre  les  animofitez  des 
peuples  , particulièrement  des  gran- 
des villes , que  les  Favoris  ont  tou- 
jours redoutées,  & qui  ont  toujours 
hay  les  Favoris.  Ce  furent  là  les  prin- 
cipales dilpofitions  à l’agrandilïèment 
de  la  Ligue , & à la  perte  de  Hen- 
ry III. 

Il  n’eft  point  de  noftre  fujet  de  ra- 
conter icy  toutes  les  intrigues  de  la 
Cour  durant  cinq  ou  fixans,nilaguer- 
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redes  Pais- Bas , dont  Monfieur  * ne  4» 
rapporta  que  de  la  honte.  Il  nous  faut  fie™on* 
dire  feulement. que  l’an  mille  cinq  cens  ayan( 
quatre-vingts  quatre  Monfieur  mou-  voulu 
rut  à Chafteau- Thierry  fans  avoir  cfté  furpten- 
marié;  que  Henry  III  n’avoir  point 
aulTi d’enfans  > & que  1 on  ne  fçavoit 
que  trop  bien  qu’il  eftoit  incapable  les 
d'en  avoir,  à caufe  d’un  mal  incurable,  peuples 
qu’il  avoit  contraûé  dans  Vente  à fon  J* 
retour  de  Pologne.  Voila  pourquoy  j»av^içnt 
dés  que  Monfieur  fut  jugé  à mort  par  appeiié, 
les  Médecins,  les  Guifes&  la  Reine  en  fut 
mere  commencèrent  à travailler  cha- 
cundeleur  coftépour  s’alTcurer  de  ^ Mmfcur 
Couronne  > comme  fi  la  fuccenion  euft  donne 
cfté  ouverte.  Carnii’un  ni  l’autre  ne  de 
comptoient  pour  rien  noftrc  Henry , F"fer* 
dautant  qu’il  eftoit  au  delà  du  feptiéme  £ 

degré,  au  delà  duquel  dans  lesiuccel-  cour0nm 
fions  ordinaires  il  n y aplusdeparen-  ne. 
té  : Et  que  d’ailleurs  il  n’eftoit  point  de 
la  Religion , dont  les  Rois  de  France 
avoient  toujours  efté  depuis  Clovis  ; 

Et  par  confequent  eftoit  incapable  jdc 
porter  la  Couronne,&lcticrede  Très- 
Chreftien.  Adjouftezà  cela  qu’il  eftoit 
éloigné  de  deux  cens  lieues  de  Paris, 

& comme  relégué  dans  un  coin  de 

la  Guyenne,  ou  il  leur femhloit qu’il 
J ■ C 7 eftoit 


/ 


V 


6%  Histoire 

i J* 4*  eftoit  aifc  de  l’enveloper  & de  l’oppri- 
mer. 

LdRet-  La  Reine  meres’eftoit  mis  dans  la 

vou/oit  te^e  ^a*re  regner  les  enfans  de  fa.  fille 
faire re-  mariée  au  Duc  de  Lorraine,  qu’elle 
gntrles  vouloit  qu’on  traittaft  de  Princes  du 
enfam  de  Sang , comme  fi  la  Couronne  de  Fran- 

marit'e  ce  Pouvo^  tomber  en  quenouille.  Et 
£iuc  elle  ne  fe  portoit  pas  à cela  feulement 
par  l’amour  qu’elle  avoic  pour  eux $ 
mais  aufli  par  une  haine  fecrete  qu’elle 
avoit  contre  noftre  Henry,  pource 
qu’elle  voy oit  que  contre  fes  fouhaits, 
le  Cielluy  frayoit  le  chemin  pour  ve- 
nir au  Throfne. 

Au  refteellefe  trompoit  fort  pour 
une  habile  femme,  de  croire  que  le  Duc 
de  Guife  la  favorilèroit  dans  fon  défi- 


aue^iT  ^n:  ^ 7 a bien  de  l’apparence , &la 


me. 


V. 


Duc  de  ^ite  ^ témoigna  allez, , que  comme 
Guife  il  fe  vid  pouffé  par  les  Favoris , & mal 
fenfoit  a traittédu  Roy  pour  l’amour  d’eux , il 
régner  fongea  à s’alfeurer  de  la  Couronne 
uy-mej-  „ p0ur  ]Uy_mefme>  jes  mauvais 

„ traittemens  ne  font  pas  moins  que  de 
„ jetter  dans  le  dernier  defefpoir  les 
,,  âmes  aullt  nobles  & aulfi  élevées 
„ qu’eftoit  celle  de  ce  Prince.  Mais 
comme  il  connoi'lToit  bien  que  de  luy- 
mefine  il  ne  pourroit  parvenir  à une 
n:.\i  chofe 
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nprr  eholè  fi  haute , dautant  qu’il luy  lèroit  *58 4. 

fort  difficile  de  deftourner  l’affe&ion 
in!l  que  les  peuples  François  ont  naturelle-  • 

jgi  ment  pour  les  Princes  du  Sang.il  s’avi-  . 
n’e!  Ci  de  gagner  le  vieux  Cardinal  de  Bour- 
3 j bon, qui  eftoit  oncle  de  noftre  Henry. Il 
:ra  luy  promit  donc  que  la  mort  de  Henry 
l III arrivant,  il employeroit fes forces, 

& celles  de  lès  amis  pour  le  faire  Roy  ; 
ad  & ce  bon  homme  tout  cafle  de  vieil- 
le) leflc  le  laiflànt  flatter  de  ces  vaines  efpe- 
)Ut;  rances , fe  rendit  le  j oué't  de  l’ambition 
jjj  de  ce  Duc , qui  par  ce  moyen  attiroit 
r5t  dansfon  Party  un  grand  nombre  des  • 
Catholiques, qui  confideroient  la  Mai- 
po;  fonde  Bourbon. 

n,  La  queftion  eftoit,  fi  l’onde  de- 
voit  précéder. le  fils  de  fon  frcrc  aifné 
dans  la  fuccelfion  j Et  à dire  vray , • 

0 la  choie  n’eftoit  pas  fans  difficulté , 
jjj  parce  que  dans  la  Couftume  de  Paris , 

, : qui  eft  la  Capitale  du  Royaume, & dans 
iCr  plufieurs  autres  Couftumes  , la  re- 
,j  prelcntation  collaterale  n’a  point  de 
('c  heu.  Ce  poinét  de  droit  fut  lors  diver- 
1;  lèmcnt  agité  par  les  Jurifconfultes,  8c 
il  s’en  fit  plufieurs  Traittez,  les  uns 
ü en  faveur  de  l’oncle , les  autres  du  ne- 
,Vi  veu  : mais  ce  n’eftoient  que  des  com- 

0 bats  de  plume , il  faloit  que  l’efpéc 
j,  . vuidaft  . 
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Henry 
II J con- 
nut fort 
dsJJiiîjyOU 
en  fut 
averty 
far  fis 
Favoris . 


Il  envoya 
le  Duc 
(C  EJper - 
non  vers 
le  Roy  de 
Navar- 


re, pour 
l'obliger 
a rentrer 
dans  l’E- 
glifi  Ca- 
tholique-, 
mais  il  lç 
refufe . 


vuidaft  cedifFcrent.il  fembla  à plufieurs 
grands  Politiques  que  le  Duc  de  Guifê 
pechoit  extrêmement  contre  fes  inte- 
refis , & contre  Ton  deflein , de  recon- 
noiftre  que  le  Cardinal  de  Bourbon  de- 
voit  fucceder  à la  Couronne;  veu  que 
c’eftoit  avouer  qu’aprés  fa  mort, qui  ne 
pouvoit  pas  tarder  long-  temps,elle  ap- 
partiendroit  à noftre  Henry  fon  neveu: 
Mais  il  faifoit  peut-eftre  Fon  compte 
qu'il  l’auroit  opprimé  avant  qu’il  en 
puft  venir  là. 

Henry  III  connoifToit  afïèz  Ton 
defTein , ou  plûtofl  en  efloit  averty  par 
fès  Favoris  > qui  voy oient  en  cela  leur 
ruine  toute  certaine.  Voilà  pourquoy 
il  eufl  ibien  defiré  ramener  le  Roy 
de  Navarre  dans  l’Eglife  Catholique» 
afin  d’ofler  aux  Ligueux  le  fpecieux 
pretexte  qu’ils  avoient  d’entretenir  la 
Ligue.  Il  envoya  donc  versluy  le  Duc 
d’Efpernon , qui  efTayade  le  convertir 
par  des  raifonsd’intereft,  & de  Politi- 
que. Noflre  Henry  l’écouta,  mais  il 
luy  témoigna  quecen’eftoientpasdes 
motifs  affez  puiiTans  pour  le  faire 
changer , & le  renvoya  avec  beaucoup 
decivilitez. 

Les  Huguenots  furent  fî  vains,  que 

de  publier , Si  de  faire  imprimer  la 
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,K  ébranlable  dans  fa  Religion , & peut- 
M dire  aufli  pour  l’ÿ  engager  plus  forte- 


\ de  Henry  le  Grand. 

u.  Confèrence  de  ce  Prince  avec  Efper- 
: non,  pour  monftrer  qu’il  eftoit  in- 

l 

ro 

^ ment.  Le  Duc  de  Guilè  de  Ton  cofté  Le  Due 
^ ne  manqua  pas  d’en  faire  fon  profit , & de  Guifi 
• de  remonftreraux  peuples  Catholiques  **  faît 
q l’opiniaftreté  de  ce  Prince,  & ce  qu’il  ^/r°m  ■ 
en  faloit  efperer  s’il  venoit  une  fois 
p à la  Couronne  avec  de  tels  fenti- 
j*  mens. 

Pour  luy  en  fermer  donc  le  chemin, 
il  fait  que  les  zelez  renouvellent  ou- 
vertement  la  Ligue,  & la  promènent  LaLi- 
^ hardiment  dans  Paris,  ou  quelques gueseta» 

0 
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rh 
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nouveaux  Religieux  infpiroient  cette  a 

° r Paru, 


ardeur  dans  les  âmes  par  les  con- 
férions. La  première  afTemblée  pu- 
blique  s’en  tint  au  College  de  Fortet, 
qu'on  appella  le  berceau  de  la  Ligue. 
Plufieurs  Bourgeois , plufieurs  gens  de 
pratique,mefme  quelques  Curez  de  Pa- 
ris y entrèrent.  On  la  porta  à Rome,& 
j la  prefenta-t-on  au  Pape  Grégoire 
^ XIII,  afin  qu’il l’aprouvadj  mais  il  ne 
^ le  voulut  jamais , & tant  qu’il  vefeut  il 
ü‘  la  defa voua  toujours. 

^ Si  toft  qu’elle  fut  un  peu  grande  & 
ti  forte,  ceux  qui  l’avoient  engendrée, 
\ firent  voir  que  ce  n’eftoit  pas  feule- 
ment 


fS  ^4* 


Et  (i 

tourne 
enfin  cou 
tre  Hen- 
ry II  J. 
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ment  afin  de  pourvoir  à la  {cureté  de  la 
Religion  pour  l’avenir  > mais  poui 
s’approcher  eux-mefmes  du  Throfne 
dés  cette  heure  U ; & qu’ils  n’en  v ou- 
loient  pas  feulement  au  Roy  de  Navar- 
re , qui  devoit  fucceder  » mais  au  Roy 
Henry  III , qui  regnoit.  dis  avoient 
à gages  certains  nouveaux  Théolo- 
giens, qui  ofoient  bien  fouftenir  qu’on 
doit  depofer  uu  Prince  » qui  s’acquite 
„ mal  de  Ton  devoir  ; Qu’ü  n’y  a que  la 
,,  puiflànce  bien  ordonnée , qui  foie  de 
„ Dieu  5 autrement  quand  elle  eft  dé- 
„ réglée,  que  ce  n’eft  pas  autorité, 
„ mais  brigandage^  qu’il  eft  auflfi  ab- 
„ furde  de  dire  que  celuy  là  Toit  Roy , 
»,  qui  ne  fçait  pas  gouverner , & qui  eft 
„ dépourveu  d’entendement , comme 
„ de  croire  qu’un  aveugle,  puiftefervir 
„ de  guide , ni  qu’une  ftatuc  immobile 
„ puifle  faire  mouvoir  des  hommes  vi- 
„ vans. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  s’eftoit 
retiré  enfon  Gouvernement  de  Cham- 
pagne , feignant  d’eftre  mal-content  ; 
mais  c’eftoit  pour  faire  ligner  la  Li- 
gue aû  Duc  de  Lorraine , luy  donnant 
efperance  qu’il  feroit  fucceder  fon 
fils  à la  Couronne,  à laquelle  il  preten- 
doit  avoir  droit  par  fa  merc,  fille  de 

Hen- 
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Henry  IL  II  fe  tint  pour  cet  effet  une  y 
Confèrence  à Joinville , où  il  fe  trou-  ,Tlfi!te 
va  aufll  des  Agens  du  Roy  d’Efpagne, 
qui  lignèrent  le  Traitté  , & donne-  it$E~ 
rent , à ce  qu’on  difoit , de  grandes  JpagnoU 
fommes  d’argent  au  Duc  de  Guifeen  ™trent 
lettres  de  change. 

Au  partir  delà , ce  Duc  aflemble  des  frfiur-  “ 

troupes  de  tous  coftez  ; fes  amis  fe  fai  - nijftnt  de 

fiflènt  d’autant  de  Places  qu’ils  peu-  t*ar&en** 

vent, non  feulement  fur  les  Huguenots,  LarL*~ 

mais  auffifur  les  Catholiques,  Le  Roy 

euft  diflipé  facilement  ces  nouvelles  le*-  puces . 

vées  s’il  fe  fuft  mis  en  campagne  ; mais 

la  Reine  mere , qui  femblable  aux  Me-  . 

decins  intcrefïez,  vouloir  augmenter 

le  mal  pour  en  profiter , le  retient  & ~~ 

l’amufe  dans  fon  Cabinet , & luy  per- 

fuade  que  s’il  luy  laiflè  manier  cette 

afiaire,  elle  ramènera  auffi  toftle  Duc  La  Rtl~ 

de  Guife  à fon  devoir.  Pour  cet  effet 
n r , \ entre  en 

elle  entre  en  conférence  avec  luy  aVi-  conférée 
try  ; & ainfi  luy  donne  le  temps  de  for-n c* 
tifier  fon  Party.  Quand  il  fe  void  en  *Duc.r 
eftat  de  ne  rien  craindre , il  rompt  la 
Confèrence , & fait  mine  de  vouloir  ye-  r^pt 
cir  droit  à Paris.  quand  il 

Le  Roy  bieneftonne  prie  fà  mcrcfevon 
de  conclure  un  accommodement  à^”^4* 

quelque  prix  que  ce  foit  ; ce  qu’elle  craindre 

fait  fLta  rien. 
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luy  ac- 
corde 
tout  ce 
quil 
veut . 
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i/®4*  fait  par  le  Traitté  de  Nemours»  par 
lequel  il  accorde  au  Duc  de  Guilê,  & 
autres  Princes  de  fa  Maifon  plufieurs 
Le  Roy  Gouvernemens , de  grandes  fommes 

ejlonne  ,,  „ p 

d argent , & avec  cela  un  Edict  lan- 
glant  contre  les  Huguenots.  Il  por- 
toit  defenfè  de  profelïèr  d’autre  Reli- 
gion que  la  Catholique  fur  peine  de 
confifcation  de  corps  & de  biens , 
commandement  à tous  Minières,  3c 
Predicans  de  fortir  du  Royaume  dans 
un  mois,  & à tous  Huguenots  d’en 
fortir  dans  fix , ou  d’abjurer  leur  faufïè 
Religion.  On  appella  cet  EdiétJ’EdiCt 
de  Juillet , & la  Ligue  contraignit  en- 
core le  Roy  de  le  porter  luy-mefme  au 
Parlement,  & de  l’y  faire  vérifier. 

Peu  après  arrivent  nouvelles  de 
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Le  Pape  j^ome  f que  sixte  V,  qui  avoit  fuccedé 
txte  à Grégoire  XIII,  avoit  enfin  approilf  é 
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munie  le  la  Ligue,  & outre  cela  fulminé  des 
Roy  de  Bulles  terribles  contre  le  Roy  de  Na- 
Navar-  varre -,  & contre  le  Prince  de  Condé  , 

Pr/W  de  ^es  déclarant  heretiques , relaps , chefs, 
Condé.  fauteurs , & protecteurs  de  l’Herefie  j 
comme  tels  tombez  dans  les  ccnfures 
& les  peines  portées  par  les  Loix&  les 
Canons , privez  eux  & leurs  defeen- 
dans  de  toutes  terres  & dignitez,  inca- 

i D 

pables  de  fucceder  à quelque  Princi- 
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pauté  que  ce  foit  , fpecialement  au  158;. 
Royaume  de  France  ; abfout  leurs 
Sujets  du  ferment  de  fidelité , & leur 
defend  de  leur  obéir, 

Ge  fut  lors  que  noftre  Henry  eut  la  ver„ 
befoin'  de  toutes  les  forces  defon  cou-  tudtnof- 
rage  , & de  fa  vertu , pour  fouftenir  de^r* 
fi  rudes  chocs.  Il  s’eftoit  en  quelque 
façon  endormy  dans  les  voluptés  : Le 
bruit  de  ces  grands  coups  le  réveilla  ; 
il  recueillit  tous  lès  fensj  il  rappella 
toute  fa  vertu , & commença  de  la  fai- 
re paroiftre  avec  plus  de  vigueur  qu’il 
n’avoit  point  encore  fait.  Et  certes , 
il  avoua  depuis  qu’il  avoit  grande  ob- 
ligation à fes  ennemis,  de  l’avoir  pouf- 
fé de  la  forte  ; pource  que  s’ils  l’euf- 
lènt  laiffé  en  repos , l’oilîveté  l’euft 
pcut-eftre  cnlèveli  dans  un  coin  de  la 
Guyenne , & il  n’euft  point  efté  con- 
traint de  fonger  à lès  affaires  ; de  forte 
que  quand  Henry  III  fùft  venu  à mou- 
rir, il  n’euft  point  efté  en eftat  de  re- 
cueillir la  Couronne. 

Il  fit  alors  deux  actions  de  grand  Üfà* 
éclat.  La  première  fut , qu’il  ordon- 
na  au  Pleins  Mornay , Gentilhomme 
qui  avoit  beaucoup  d'érudition,  & a 
qui  on  ne  pouvoit  rien  reprocher , li- 
non qu’il  eftoit  Huguenot , de  répon- 
dre 


V 


iv; 
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15  Sj.  dre  au  Manifefte  de  la  Ligue  par  une 
Apologie  , ôc  par  une  Déclaration 
qu’il  luy  fit  dreiîêr.  Dans  cette  der- 
nière piece , comme  les  Chefs  de  la  Li- 
gue fcmoient  divcrfes  calomnies  con- 
■ ■ tre  fon  honneur , il  fupplioit  avec  tou- 
te foûmiflion  le  Roy  fon  Souverain , 
de  ne  point  trouver  mauvais  qu’il  pro- 
nonçait, fauf  le  refpeét  deû  à fàMa- 
jefté , qu’ils  en  avoient  fauffement  & 
L u malicieufement  menti.  Etdeplus,que 
pour  épargner  le  fàng  de  laNobleflè, 
& éviter  la  defolation  du  pauvre  peu- 
ple , & les  defordres  infinis , que  caufe 
la  licence  de  la  guerre  , fur  tout  les 
blafphemcs , les  violemens , & les  in- 
Il  défie  cendies , il  offroit  au  Duc  de  Guifc , 
DJ?Cr  Chef  de  la  Ligue , de  vuider  cette  que- 
aucom-  telle  de  (à  perfonne  à la  fîennc»  uiyà 
bat  fin-  un  * deux  à deux , dix  à dix  $ en  tel 
gulicr.  nombre  qu’il  voudroit  avec  armes  ufî- 
tées  entre  des  Cavaliers  d’honneur;  foit 
dan  s le  Royaume  en  tel  lieu  que  fa  Ma- 
jefté  ordonneroit , foit  dehors  en  tel 
endroit  que  le  Duc  de  Guife  choifiroit 
, luymefme.  j 

Cette  Déclaration  eut  grand  effet  fur 
les  efprits  ; Ils  difoient  qu’on  ne  pou- 
voit  point  juftement  employer  la  for- 
ce contre  celuy,  quife  foûme  ttoit  ainfi 
'j;,*  ~ ’ à la 
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àlaraifon;  Et  la  plufpart  de  la  Noblef- 
le  approuvent  cegenereux  procédé,  & 
difoit  tout  haut , que  le  Duc  de  Guife.ne 
devoit  point  refulcr  un  fi  grand  hon- 
neur. 

Ce  Duc  ne  manquoit  point  de  cou-  p„«r. 
rage  pour  accepter  ce  défi  : mais  il  quoyl* 
confideroit  que  tirer  l’efpée  contre 
un  Prince  du  Sang , c’eftoit  en  Fran- 
cc  uneefpecede  parricide;  Que  d’ail- pte pM et 
leurs  il  euft  réduit  la  caufe  delà  Rcli-  deji. 
gion  & du  public  à une  querelle  parti- 
culière. Ainfi  il  répondit  fagement', 
qu’il  reveroit  les  Princes  du  Sang;  qu’il 
eftimoit  la  perfonne  du  Roy  de  Navar- 
re , & qu’il  n’avoit  rien  à démefler 
avec  luy;  mais  qu’il  s’interefloit  feu- 
lement pour  la  Religion  Catholique, 
qui  eftoit  menacée  , & pour  la  tran- 
quillité de  l’Eftat  , qui  dépendoû 
abfolument  de  l’unité  de  la  Reli- 


gion. 


» 


L’autre  aétion  fut  telle.  Gomme  il  L'autre 
eut  entendu  le  bruit  des  foudres  que  1 ç folle  a- 
Papeavoit  lancées  contre  luv»  il  dé- 
pelcha  vers  le  Roy  pour  luy  en  faire 
fes  plaintes  , & luy  remontrer  que 
cet  attentat  le  touchoit  de  plus  prés 
que  luy  ; qu’il  devoit  penfer  que  fi  le  * 
Pape  s’ingeroit  de  décider  de  fa  fuc- 

cef- 
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celfion  , & empietoit  cc  poinft,  de 
déclarer  un  Prince  du  Sang  incapable 
de  la  Couronne  > il  pourroit  bien  apres 
cela  paflèr  plus  outre , & le  détrofner 
luy-mefmc , comme  on  dilbit  qu’au- 
trefois  Zacharie  avoit  dégradé  Chil- 
deric  III. 

Sur  ces  remontrances , Je  Roy  em- 
pefcha  la  publication  de  ces  Bulles  'fi 
dans  Ton  Royaume.  Mais  notre  Hen-  « 


i 


à 


a 


d 


v ry  ne  fe  contenta  pas  de  cela.  Com- 
me il  avoit  des  amis  à Rome , il  s’en 
r II  fait  trouva  d’aflèz  hardis  pour  afficher  les 
afficher  oppofîtions  de  luy  & du  Prince  de 

refours  ~ C°ndc>  Par  ^es  carrefours  delà  ville, 
de  Roms  dans  lefquelles  ces  deux  Princes  appel- 
des  oppo-  loientde  cette  Sentence  de  Sixte  à la 
ftionsk  Cour  des  Pairs  de  France;  donnoient 


* 


i 


i 


la  Sen - un  u^mentj  ^ quiconque  les  acculoit 


TJpc dU  du  crime  d’Herefie;  s’offroient  à prou- 
Sixtc  V.  ver  le  contraire  dans  un  Concile  Ge- 


23 


neral  ; enfin  protetoient  qu’ils  venge- 
roientfurluy , & fur  tous  lès  Succef- 
i îxjdel  leurs , l’injure  faite  à leur  Roy , à la  h 

te  d’à-'  ^a^on  Royale,  & à toutes  les  Cours  L 
tord,  de  Parlement.  J, 


mau  II  fèmbloit  que  cette  oppofîtion 
aprestn  dut  irriter  au  dernier  poinét  l’elprit 

C°nwde  $*xte  ^ en  témoigna 

tflime  d’abord  une  furieufe  émotion.  Tou- 

pour  luy.  te- 
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a,i  tcfois  quAndfa colcrefefiitun peu raf-  isSy 
api  iue>  il  admira  le  grand  courage  de  cc 
lapr  Roy , qui  de  fi  loin  avoir  feeu  venger 
roü  une  injure  , & attacher  des  marques 
de  fon  reflèntiment  jufqu’aux  portes 
Cli  de  ion  Palais.  De  forte  qu’il  conccut 
une  ii  haute  eftime  pour  luy , ( tant  il 
eft  vray  que  la  vertu  le  fait  révérer 
But  Par  ennemis  mefme  ) quon  luy  en- 

Hfr  tendit  (ouvent  dire,  que  de  tous  ceux 
O quiregnoient  dans  la  Chreftientc,  il 
ilsc  n’y  aYoitque  ce  Prince,  & Elizabeth 
]fll t Reine  d’Angleterre , à qui  il  euft  vou- 
ée f lu  ^.communiquer  les  grandes  chofcs 
yilk  qu  il  rouloit dans fon  efprit, s'ils  n’euf- 
ppc  fenc  pas  efté  Heretiques.  Ainfi  toutes  Si  bien 
;i*  les  prières  de  la  Ligue  ne  le  purent  ja- 
oicr  niais  obliger  de  Fournir  aux  frais  de  W? 

:d&  cette  guerre;  ce  qui  fit  avorter  lapluf-  dTlul- 
jfoc  Par*  de  fes  entrepriies , parce  quelle  g*nt  h /a 
a voit  fait  en  partie  (on  compte  fur  un 
Dp  million  qu’il  luy  avoit  promis, 
ccd  Or  comme  de  leur  codé  les  Chefs 
i>  ^ Ligue  tafehoient  d’engager  aVec 
'0  eux  tout  ce  qu’ils  pouvoient  de  Sei- 
gneurs & de  Villes  ; noftre  Henry  de  u Roy 
iris  fa  part  reünifloit  avec  luy  tous  (es  de  lia- 
jpn  amis  de  lune  & de  l’autre  Religion;  v*rrc 
ip  Le  Marefchal  de  DamvilIe-Montmo--^*/rtt7*c 
V rcncY  , Gouverneur  de  Languedoc  ; 

ÏÏ  D Le  défendre . 
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s.i8j.  Le  Duc  de  Montpenfier  Prince  du 
Sang, qui  eftoit  Gouverneur  de  Poitou, 
avec  Ton  fils  le  Prince  de  Dombesî 
Le  Prince  de  Condé , qui  tenoit  une 
partie  du  Poitou  , de  la  Xaintonge 
& de  l’Angoumois  ; Le  Comte  de 
Soiftbns,  & le  Prince  de  Conty  Ton 
ffere.  De  ces  cinq  Princes  du  Sang, 
les  trois  derniers  eftoient  fes  coufins 
germains  les  deux  premiers  l’eftoient 
en  un  degré  plus  efloigné  ; Et  tous 
profefloient  la  Religion  Catholique, 
horfmis  le  Prince  de  Condé.  Il  avoit 
aufii  de  Ton  Parti  Lcfdiguieres , qui  de 
fimple  Gentilhomme  s’eftoit  par  là 
valeur  élevé  à un  fi  haut  poinét , qu’il 
eftoit  le  maiftre  du  Dauphiné , & fai- 
foit  trembler  le  Duc  de  Sa voyej  Clau- 
de delà  Trimouïlle,  qui  poftèdoit 

* de  grandes  terres  en  P oit  ou  & cil  Bre- 
tagne , St  s’eftoit  fait  Huguenot  de- 
puis peu,  pour  avoir  l’honneur  de 
marier  fa  fille  au  Prince  de  Condc  ; 
Henry  delà  Tour,  Vicomte  deTu- 
renne,  qui  par  complaifance,  ou  par 
véritable  perfuafiou  avoit  époufé  la 
nouvelle  Religion  ; Chaftillon  fils  de 
l’ Admirai  de  Coligny  $ la  Boulaye  Sei- 

' gneur  Poitevin  j René  Chef  delà  Mai- 

• . fonde  Rohan  j François  Comte  de  la 

Roche- 
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jg  Rochefoucaud;  George  de  Clermont  i$s?. 
ou  d’Amboife  ; le  Seigneur  d’Aubeterre  ; 

Jacques  de  Caumont-la-Force  ; le  Sei- 
m*  gneurdePons;  Saint  Gelais-Lanfac , 
uç  & plulieurs  autres  Seigneurs  & Gen- 
i tjls-hommes  de  marque  > la  plufpart 
foe  de  fe  nouvelle  Religion.  En  mefmc 
u$  tempsildépefcha  aufli  vers  Elifabeth 
Reine  d’Angleterre^  vers  les  Princes 
$ Proteftans  d’Allemagne , de  fi  habiles. 
tC5  négociateurs,  qu’ils  (è  joignirent  tous 
enfemble  par  une  forte  union  pour 
rd  fc  maintenir  les  uns  les  autres.  Telle- 
Ü ment  que  tout  cela  eftant  unienfem-  - > 
;r{  ble,il  arriva  tout  le  contraire  de  ce  que 
,jj  la  Ligue  avoit  penfé  ; Et  noftre  Henry 
£ le  trouva  fortifié  de  telle  forte , qu’il 
[jj.  n’eut  plus  d’apprehenfîon  d’eftre  ac- 
icj  câblé  fins  avoir  les  moyens  defe  de-  v 
lu  fendre. 

j..  Je  ne  feray  point  icy  le  détail  des  i j8 y. 

exploits  de  l’un  & de  l’autre  Parti  du- 
jj.  rant  les  années  mil  cinq  cens  quatre-  • „:-v» 
j-j.  vingts  cinq , & mil  cinq  cens  quatre-  ■ 
pj  vingts  fîx , parce  que  je  n’y  remarque  ' 
rien  de  fort  confidcrable. 
ji  Le  Roy  Henry  III  s’ennuyoit  ex-  La  Roy 
jj  trémement  de  cette  guerre , qui  le  fai-  Henry  , 

Ij.  foit  à fes  dépens  & à fon  grand  pre-  if? 
utjudice , puifquel’on  difputoit  fa  fuc-/,(/rMe 
u D 1 ceflion,  & Us 
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çeffion  » luy  vivant  & fe  portant  bien  » 
& qu’on  leconfideroit  déjà  comme  un 
homme  mort.  Il  n’aimoit  ni  l’un  ni 
l’autre  Parti  • mais  il  chenuoit  il 
fort  fes  Favoris , eftrange  aveugle- 
ment qu’il  euft  bien  déliré  s’il  euft 
efté  en  fon  pouvoir , de  partager  lou 
Eftat  entre  eux.  La  Ligue  de  fon  colle 
pretendoit  avoir  affez  de  force  pour 
l'emporter»  Et noftre  Henry s’atten- 
doit  bien  qu’il  romproit  les  dcfleins 
des  uns  5c  des  autres.  La  Reine  merd 


ayant  d’autres  veuës  pour  les  enfans  de 
fa  fille \ mariée  au  Duc  de  Lorraine  , 
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promit  au  Roy  de  trouver  les  moyens 
de  calmer  toutes  ces  tempeftes.  Pour 
cet  effet  elle  procura  une  trêve  avec 
noftre  Henry  , pendant  laquelle  on 
moyennaune  entreveue  d elle  & de  luy 
au  Chafteau  de  Saint  Brix  prés  de  Coi- 
gnac  , où  ils  fe  rendirent  l’un  & l’autre 

au  mois  de  Décembre. 

Il  y eut  bien  de  la  peine  à trouver 
des  feuretez  pour  l’un  & pour  l’autre, 
mais  particulièrement  pour  la  Reine 
merc  ; parce  qu’elle  eftoit  merveil- 
leufcment  défiante.  Noftre  Henry  fit 
fur  cela  une  aélion  de  grande  genero- 
fité.  Voici  comment . Il  avoit  efté  ac- 
corde une  treve  pour  la  feureté  de  ce 
» pour- 
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ttl  pourparler  ,•  de  forte  que  fi  l’un  des 
deux  Partis  l’euft  rompue , il  euft  efté 

• 8(  5n  fautc>  & on  cufi;  pu  arrefteravec 
lt  juftice  tous  ceux  qui  en  eft  oient.  Or 
&*!  quelques  gens  de  noftre  Henry  fei- 
? gnantd’efiretraiftres , avoient  leurré 
* des  Capitaines  Catholiques  trop  ar- 
dcns  au  butin , de  quelque  intclligen- 
cc  fur  Fontenayjqu’ils  leur  euflent  laif- 
^ fé  prendre.  Par  ce  moyen  les  Catholi- 
fc  ques  fuflcnt  demeurez  convaincus  de 
stfj  perfidie,  &il  y eufteufujetd  arreftcr 
la  Reine  mere.  Mais  ce  gencreux  Prin- 
ii^  cc  ayant  eu  le  vent  de  cette  fupcrchcric, 
f*  s’en  falcha  fort  contre  ceux  qui  la  tra- 
moicnt , & leur  défendit  de  la  confi- 
ai nuer.  N*eftoit-ce  pas  avoir  en  effet  les 
:c  véritables  fentimens  de  l’honneur  dans 
^ le  fond  de  Pâme,  &non  pas  à l’exte- 
Û*  rieur  feulement? 

$ Comme  il  témoigna  (a  generofité  fit- 
en  cette  rencontre,  il  fît  voir  fa  fer- 
fi  meté&laforce  de  fon  efprit  dans  toute  éiefon 
fi  ta  Conférence.  La  Reine  luy  deman-  ejprit 
icii-dant,  qu’eft-ce  qu’il  vouloit,*  illuy  ré- 
ni  pondit,  en  regardant  les  filles  quelle  r* la, 
avoit  amenées  : Il  n y a rien  la  que  je 
fi  veuille,  Madame  ; comme  luy  voulant 
ii  dire  par  là  > qu’il  ne  fc  laifïcroit  plus 
le*  piper  à de  (emblables  appas.  Elle 
fi  . D 3 taf- 
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tafchoit  fur  tout  de  le  defunir  d’avec 
les  autres  Chefs  de  fon  Parti , ou  de  le 
rendre  fufpeét , luy  offrant  tout  ce 
qu’il  demanderoit  en  fon  particulier  ; 
niais  il  connut  bien  là  rulè , & tint  fer» 
me  fur  ce  poinéfc , qu’il  ne  pouvoit 
rien  traitter  fans  en  communiquer  à 
lès  amis. 

Apres  un  long  entretien , comme 
clic  luy  demanda  encore  fi  la  peine 
qu’elle  av oit  prilène  produir oit  aucun 
fruit,  elle  qui  ne  fouhaittoitquele  re- 
pos. Il  luy  répondit:  Madame  * je 
n’enfuis  pas  caufe,  ce  n’eft  pas  moy 
qui  vous  empefche  de  coucher  dans 
vollre  li& , c’cft  vous  qui  m’empefi- 
chez  de  coucher  dans  le  mien , la  peine 
que  vous  prenez  vous  plaift  & vous 
nourrit,  le  repos  eft  le  plus  grand  enne- 
mi de  voftre  vie. 

llfîtplufieurs  autres  reparties  fort 
vives  & fort  fpirituelles  ; Mais  on  re- 
marqua fur  toutes , celle  qu’il  fit  au 
Duc  de  Nevers  delà  Maifon  de  Gon- 
zague, qui  accompagnoit  la  Reine  me- 
re.  Ce  Duc  s’avança  une  fois  de  luy  di- 
re, qu’il  feroit  bien  plus  honorable- 
ment auprès  du  Roy , que  parmi  des 
gens  où  il  n’avoit  point  d’autorité , 8c 
que  s’il  venoit  à avoir  affaire  d’argent 
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à la  Rochelle,  il  n’auroit  pas  lecre-  iJ8^ 
dit  d’y  faire  un  impoft  : Il  luy  re- 
partit  fierement  : Monfieur , je  fais  “ £>uc  & 
à la  Rochelle  tout  ce  que  je  veux  * " Neveu. 
parce  que  je  n’y  veux  rien  que  ce  que  “ 
je  dois.  “ 

Cette  Conférence  de  Saint  Brix  Confertn- 
n’ayant  donc  abouti  qu’à  de  nouvelles c*  r* 
aigreurs,  & la  Reine  mere  s'en  eftant  BrixnA- 
retournée,  les  Guifes  qui  tentoient  ternit 
toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  venger  à rien. 
des  Favoris , firent  offrir  leur  fervice 
à noftre  Henry , & le  Duc  de  Mayen- 
ne luy  manda  qu’il  y avoit  lieu  d’ac- 
commoder les  chofes,  s’il  y vouloit  en- 
tendre; qu’il  iroit  le  trouver  avec  qua- 
tre chevaux  par  tout  où  il  voudroit, 

& qu’il  luy  donneroit  fa  femme  & fes 
enfans  en  oftage.  Cette  négocia- 
tion n’eut  point  defuite,  & je  n’ay  pu 
trouver  quel  fut  le  fujet  qui  l’inter- 
rompit. J 

Lereftedel’Hyvcrfe  paffa  dans  les  Danfu 
deux  Cours  eufeftins  & en  danfes  ; car 
parmi  les  mifêres  & les  troubles  de  4 
l’Eftat,  la  Reine  Catherine  avoit  in-  des  deux 
troduit  cette  habitude  de  danfer  en  Roit. 
tous  lieux  & en  toutes  faifons.  Ce 
qu’elle  faifoit , difoit-on  , pour  atnu-  y 
fer  fes  cnfàus  > & les  autres  Grantls  de  V-  < 
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la  Cour  dans  ccs  vains  divertillemens» 
n’y  ayant  rien  qui  dilfipe  davantage 
Blaifc  l’cfprit , & qui  Toit  plus  capable,  s’il 
de  faut  ainfi  dire , de  diiïoudre  les  forces 

Monluc  de  l’amc , que  le  fon  raviiTant  des  vio- 

chalVe  ^ons’  ^ag‘tat^on  continuelle  du  corps , 
France,  & les  charmes  des  Dames.  Al’exem- 
qui  é-  pie  de  la  Cour , le  Bal  & les  Mafcarades 
cri  voit  regnoient  dans  tout  le  Royaume  ; Et 
*n  ce  mefme  les  remonftrances  des  Mini- 
là , dit  ftrcs  n’âvoient  feeu  empefeher  qu’on 
dansîcs.ne  danfaft  chez  la  plufpart  des  Sei- 
Me-  gneurs  Huguenots  , quoyqu’il  y en. 
m°ir£s,.euft  toujours  quelques-uns,  qui  ne  le 
?oit,  -pouvoient  fouffrir. 
quelque-.  Au  Printemps  les  entreprifes  re- 
affaire commencèrent  de  part  de  d’autre:  mais 
ce  n’eftoit  rien  en  comparailon  de  ce 
qui  fe  fit  fur  la  fin  de  la  campagne. 
Les  Princes  Proteftans  d’Allemagne 
envoy oient  une  armée  au  lécoursdes 
Huguenots , compofée  de  cinq  mil- 
le Lanfquenets . leize  mille  Suilïès , 
& fîx  mille  Reiftres. . Elle  traverfà  la 
^irmée  Lorraine  & la  Champagne , puis  paf- 
des  Pro - la  la  Seine , & marcha  vers  la  Loire , 
tejlam  comme  fi  elle  euft  voulu  la  palier , ou 
lacoftoyer.en  remontant.  Au  mefmé 
tnfre  temPs  Ie  Roy  de  Navarre  avoit  tamar- 

in Fran-  fé  fes  troupes  vers  la  Rochelle , & s’ef- 
ce-  , i 1 4 for- 
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forçoit  de  venir  au  devant  d’elle  ju-  15^7. 
fques  furies  bords  de  la  Loire  ; Mais  il 
en  eftoit  empefehé  par  une  armée  du 
Roy  , que  commandoit  le  Duc  de 
Joyeufe,  qui  avoir  ordre  de  le  fuivre 
partout.  LeDucdeGuife  ayant  aufli  Elle  ejt 
recueilli  les  forces  de  fon  Parti , quoy-  ftàvit 
qu  elles  fuflent  petites , fuivoittantoft 
lesKeiftres,  tantoftlescoftoioit , bu  ^ 
les  devançoit,  & fe  mefloit  fouvent 
parmi  eux  (ans  beaucoup  de  danger  ; 
dautantque  ce  trop  pefant  corps  d’Ef- 
trangers  ne  fe  pouvoit  pas  facilement 
remuer , eftant  cmbarrafTé  d’un  grand 
bagage , n ’ay  an t pas  de  Chef  allez  ac- 
créditerai aflèzintelligent  pour  le  con- 
duire, & tousfesCapitaincseftanten 
difeorde  8c  mauvaifè  intelligence. 

A caufe  de  tous  ces  defauts  cette  ar- 
mée ne  feeut  jamais  prendre  une  bon- 
ne refolution.  La  Ldire  eftoit  gueable 
en  cent  endrois,éar  c’cftoitfurlafin 
de  Septembre,  &fneantmoinsellenc 
la  voulut  point  palier  : mais  vint  s’ef-  EU e m 
tendre  dans  les  campagnes  de  Beauf-/4,f 
fe , attendant  des  nouvelles  du  Roy  V*  vai 
de  Navarre,  au  lieu  dè  monter  dans 
lcNivcrnois  , & de  gagner  la  Bour- 

gongne.L’intentionduRoydcNavar-- 

rceftoitde monterlelong  de  1a  Dor- 
- • D 5 dogne. 
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Le  Roy 
de  Na- 
varre 
veut 


dogne,  & de  là  entrer  en  Guyenne} 
puis  y ayant  recueilli  toutes  fes  forces, 
aller  rencontrer  l’armée  des  Prote- 
ftans  en  Bourgongne,  à la  faveur  des 
Provinces  qui  luy  eftoient  amies.  Le 
\ Duc  de  Joyeulèle  pourlûivoit  opinia£ 
' trément  s’imaginant  qu’il  fuyoit» 
joindre  : parce  qu’en  effet  il  évitoit  le  combat, 
mault.  n’ayant  pour  but  que  la  jonâiori  des 
%uc  -r*  Allcmans. 

jeyeufe  a , , 

«ne  ar - Ce  nouveau  Duc  eftoit  bien  decheu 

me'equi  de  fa  faveur  auprès  du  Roy  , quiavoit 
luy  fait  reconnu  qu’il  inclinoit  du  collé  de 
,e^e‘  la  Ligue , non  pas  qu’il  aimaft  les  Gui- 

fes,  mais  parce  qu’il  s’eftoit  laifle 
mettre  dans  la  telle , par  fes  Hateurs, 
qu’il  meritoit  d’eflre  le  Chef  de  ce 
grand  Parti  $ 8c  il  tenoit  la  deftru- 
éf  ion  des  Huguenots  fi  certaine , qu’il 
avoir  obtenu  du  Pape > la  confifca- 
tion  des  Terres  Souveraines  de  noftrc 
Henry.  Délirant  donc  fouflenir  fa  ré- 
putation & fa  faveur , qui  eftoient 
fort  chancelantes,  il  le  talonna  fi  vi- 
f'attefnt  vcmcnt  qu’iiratteignitauprésdc  Cou* 

auprès  de  *ras* 

Contrat.  L 'armée  de  Joyeulè  eftoit,pour  ainlî 

Qh'U*  dire,  toute  d’or,  brillante  de  clinquant, 

Carln-t  ^ armes  damafquinées,  de  plumes  à 
dejoÿett'  §ros  bouillons , d’efeharpes  en  brode- 
fe • ; ■ rie. 
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rie , de  cafaques  de'  velours , dont  cha-  rj87. 
que  Seigneur  félon  la  mode  du  temps 
avoit  paré  fés  compagnies.  Celle  du  Quelle 
Roy  de  Navarre  eftoit  toute  de  fer , ‘J*0*  c‘^~ 
n'ayant  que  des  armes  grifes1,  &fans^lece 
aücün  ornement , de  grands  colets  de 
Bufle,  & des  habits  de  fatigue.  La  pre- 
mière avoit  l'avantage  du  nombre, 
fîx  cens  chevaux  & mille  hommes  de 
pied  plus  que  l'autre  , la  moitié  de  r 
fon infanterie d'arquebufîers  achevai, 

-fa  cavalerie  prefque  toute  de  lanciers, 

& plufieurs  montez  fur  des  chevaux 
de  manege.  Elle  avoit  pour  elle  le  nom 
& l'autorité  du  Roy,  8c  l'aflèurance 
des  recompenfes  ; mais  elle  eftoit  la 
moitié  de  n ouvelles  troupes  j elle  man- 
quoit  d’ordre  & de  difeipline;  elle 
avoit  un  General  fans  autorité , cenc 
Chefs  au  lieu  d’un , & tous  jeunes  gens 
élevez  dans  les  délices  delà  Cour , avec 
beaucoup  de  coeur  , mais  fans  aucune 
expérience. 

L'autre  au  contraire,  eftoit  com- 
pofée  de  toute  l'élite  de  fon  Parti , des 
vieux  débris  des  batailles  de  JarnaC 
& de  Montcontour , de  gens  nourris 
dans  le  meftier , endurcis  par  le  choc 
continuel  des  adverfitez  & des  com- 
bats  : Elle  avoit  à fa  tefte  trois  Prio- 

" ~ D S ces 
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I/*7*  ccs  du  Sangi  le  premier  d’entre  eux 
bien  obéi,  & révéré  comme  prelom- 
ptif  heritier  delà  Couronne,  l’amour 
des  Soldats  , de  l’efpoir  des.  bons  Fran- 
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cois  : outre  .cela  elle  cftoit  armée  de 
la  necelfite  de  vaincre  ou  de  mourir , 

• 4 # s*^  • i !..  y 

qui  eft  plus  Forte  ni  que  l’acier  ni  que 
le  bronze. 
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Sm  ex-  Les  ordres  donnez , le  Roy  de  Na- 
horta.  varre  appella  tous  Tes  Chefs , & de  def- 
tton  Afin  fus  une  petite  eminence  il  les  exhorta 

a&aux  en  Pcu  dcparoles , mais  convenables 

Princes  a qualité  & au  temps  , prenant  le 
du  Sang.  Ciel  à témoin  qu’il  ne  combattoit 
point  contre  Ion  Roy , mais  pour  la 
dcfenfcdelâ  Religion , & de  fon  droir. 
Puis  s’adrelîànt  aux  deux  Princes  dit 
Sang  , Conde  &i  Solfions  , Je  ne  •vous 
diray  rien  autre  chofe , leur  dit-il  , fi- 
non  que  voue  eft  es  de  la  Mai  fin  de 
Bourbon , vive  Dieu  je  vous  tnonft- 

îreray  que  je  fuis  voftre  aifné.  ; 

Sa  valeur  brilla  ce  jour  la  pardef-, 
lus  celle  de  tous  les  autres.  Il  avoit 
mis  fur  fon  cafquc  un  bouquet  de- 
pl  lanches , pour  fefaire  remar- 
quer , &.  parce  qu’il  aimoit  cçtte  cou- 
leur ; de  forte  que  quelques-uns  le 

mettant  devant  luy  a deflèin  de  défen- 
dre & couvrir  la  perfonne , i]  leur  cria: 
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a *4.  quartier , je  vota  prie,  nem’ojfu-  “ 1587. 

* ^ V jjfe  w#*  paroijlre  ; Bra-  ' .«.»  **  **•  < \ 

s voure  neceflàirc  tout-à-fait  à un  “ lt£  ** . ~ 

> ■ .Conquérant,  mais  qui  fans  doute  fe-  “ voure. 
i Toit  une  témérité  & une  faute  infiip-  S* 
r,  portable  à un  Roy  bien  eftabli.  Il  cn- 
s fonça  les  premiers  rangs  des  Ennemis, 

fit  des  prifonniers  de  fa  main , & en 
!•  < vint  jufqu  a colleter  un  nommé  Cha- 
1-  fteau -Regnard  Cornette  d’une  Com- 

a pagnic  de  Gens-darmes  ,.luy  difant, 
s • rend  tey  Fhtltfiin. 

.t  La  bataille  gagnée,  quelqu’un  ayant 

il  veules  fuyards  qui  failoient  alte , luy 
Il  vint  dire  que  l’armée  du  Marefchal  de 
i.  Matignon  paroifToit  : il  rcceut  cette 
!ii  nouvelle  comme  un  nouveau  fujet  de 
n gloire  , & le  tournant  bravement  vers 
]•'  fes  gens , Allons , dit-il,  mes  amis , ce 

* fera  ce  qu’on  n’a  jamais  veut , deux  ba- 
tailles en  tmjour. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fà  valeur, 

- qui  fe  fit  admirer  en  cette  occafion , ce 
t fut fa  j uft  1 ce , fàmoderation  , &fàcle- 
c mence.  Pour  fa  juftice  , on  raconte  ce 
. qui  fuit.  ir  -.il  : 7 - • 

• Il  avoit  débauché  une  fille  d’un  OC-  Attion 

: ficier  de  la  Rochelle , ce  qui  avoit  des-  de  grande 

• honoré  cette  famille,  & fort  fcanda-^lf'"^* 

: lifé  les  Rochelois.  Un  Miniftre,  lit?Zêf 

! • D 7 com-  tienne. 
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8£  . Histoire- 

7»  comme  les  efcadrons  eftoient  prefts 
*'  d’aller  à la  charge,  & qu’il  faloitfai- 
U'^t.  re  la  prière,  prit  la  liberté  de  luy  re- 
.*  monftrer  que  Dieu  ne  pouvoit  pasfa- 
voi  ifer  Tes  armes,  fi  auparavant  il  neluy 
demandoit  pardon  de  cette  ofïenfe , & 
s’il  ne  reparoit  le  fcandale  par  une 
fatisfaélion  publique,  & ne  rendoir 
l’honneur  .à  une  famille  à qui  il  l’avoit 
ofté.  Le  bon  Roy  écouta  humblement 
■i,  - Ces  remonftrances,  fe  mit  à genoux, 
demanda  pardon  à Dieu  de  fa  faute, 
pria  tous  ceux  qui  eftoient  prelèns , de 
vouloir  lèrvir  de  témoins  de  fa  repen- 
.■  tance,  & d’alTeurer  le  peredelafille, 
que  fi  Dieu  luy  faifoit  la  grâce  de  vi- 
vre, il  repareroit  tout  autant  qu’il 
pourroit  l’honneur  qu’il  luy  avoit  ofté.- 
Une  fourmilion  fi  Chreftienne  tira  les 
larmes  des  yeux  de  toute  l’aflïftance,  & . 
il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  n’euft  donné 
mille  vies  pour  un  Prince,  qui  (epor- 
toit  fi  cordialement  à faire  raifon  à fes 
inferieurs. 

• : S’eftant  ainfi  vaincu  luy-mefine. 
Dieu  le  rendit  vainqueur  de  les  Ennc- 
mis , & que  fçait-on  s’il  ne  l’exalta  pas 
pour  s’eftre  humilié  fi  Chreftienne- 
B*taiUe  mentj  L’armée  ennemie  fut  toute  tail- 
lée en  pièces , avec  perte  de  cinq  mille 

'v  U . hom- 
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hommes . de  fon  canon , bagage  > & 

feignes , & de  tous  fes  Chefs , horions  ^ ^ tu- 
icux  ou  trois , entre  autres  du  Duc  de  I58  7. 
Joyeufe , & de  Saint  Sauveur  fon  frère, 
qu’on  trouva  eftendus  fur  la  place.  v 

Le  foir  noftre  Vainqueur  trouvant 

fon  logis  tout  plein  de  pnfonniers  & 
de  bleilez  de  l’Ennemi,  fut  contraint 
de  faire  porter  fon  couvert  dansceluy 
du  Plcuis-Mornay  j mais  le  corps  de 
Toyeufe  eftant  eftendu  fur  la  table  de  a 
(ale,  il  falut  qu’il  montaft  en  haut , & la 
durant  qu’il  foupa , on  luy  prefenta  les 

prifonnicrs.cinquante-fix  enfeignes  de 

gens  de  pied,  & vingt-deux  guidons  & 

C°  Ce  fut  un  beau  & glorieux  fpeftacle 
pour  ce  Prince , d’avoir  fous  fes  pieds 
fon  Ennemi , qui  avoir  obtenu  du  Pa- 
pe la  confifcation  de  fes  Terres , de 
voir  fa  table  environnée  de  tant  de  no- 
bles captifs , & fa  chambre  foute  tapif- 
fée  d’enfeignes.  Maisadirevray  ,c 
fut  un  bien  plus  agréable  aux  ames  ge- 
nereufes.  que  parmi  tant  de  fu)et  <le 
vanité  & d’orgueil , & dans  de  h juftes 

reffentimens  des  injures  atroces  qu  on 

luy  avoit  faites  ( chofes  quittent 
les  efprks  les  plus  doux  a 1 înfolen- 
ce  & a la  cruauté  ) on  «remarqua  nt 
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en  Ton  vifage.ni  en  Tes  paroles,  ni  en  les 
Sa  mode-  £^ons  aucun  ligne,  qui  fift  voir  que 

ration  & “ ’ Ôr  i A £ jT 

fade-  confiance,  ou  la  bonté  ruiient  tant 
mence  foit  peu  altérées.  Au  contraire  le  monf. 
tnerveil-  trant  aulfi  courtois  & humain  dans 

r la  viftoire, qu’il  s’eftoit  monftré  brave 
iSr«.  & redoutable  dans  le  combat , il  ren- 
voya prefquc  tous  les  prifonniers  fans 
' rançon  , rendit  le  bagage  à plulîeurs , 
prit  grand  loin  des  blellêz , donna  les 
corps  de  Joyeufe , & de  Saint  Sauveur 
au  Vicomte  de  Turenne,  qui  les  luy 
demanda  eftant  leur  parent,  & dépcf- 
cha  le  lendemain  fon  Maiftrc  desRe- 
queftes  vers  le  Roy,  pour  le  fupplier  de 
luy  vouloir  donner  la  Paix.  D’où  l’on 
jugea  deflors , qu’un  fi  grand  courage 
vicndroitàbout  de  tous  Tes  ennemis, 
& qu’il  n’y  auroit  rien  capable  de  ren- 
verser celuy  qu’une  telle  profperité  n’a- 
voit  pas  feulement  ébranlé. 

. On  le  bl<ifma  neantmoins  de  n’a- 
voir point  pourfuivi  chaudement  fa 
victoire,  & d’avoir  laifle  rompre  cette 
armée  triomphante , faute  de  l’avoir 
employée  en  fuite  à quelque  grand  ex- 
- ploit.  On  crut , & il  y avoit  bien  de 
l’apparence  , qu’il  n’avoit  pas  voulu 
poulïèr  les  chofes  fi  avant , de  peur  de 
trop  ofFenfer  le  Roy, avec  lequel  il  defi- 

roit 
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de  Henry  le  Grand.  89 

roic  encore  garder  quelques  mefures , 
efperant  toujours  qu'il  fe  pourroit  re- 
concilier avec  luy,  & retourner  à la 
Cour , où  il  avoit  befoin  d’eftre  pre- 
fent  pour  eftre  en  paflè  de  prendre  la 
Couronne,  fi  Henry  III  venoit  2 
mourir.  Enfin,  foit  pour  cette  raifon , 
ou  pour  d’autres , il  fe  retira  en  Gafco- 

S;ne,  & de  là  en  Bearn,fous  prétexte 
e quelques  affaires , n’emmenant  avec 
iuy  que  cinq  cens  chevaux, & le  Comte 
deSoiflbns,  qu’il  retenoit  auprès  de 
luy  par  l’efperance  de  luy  faire  époufer 
fafœur.  Le  Prince  de  Gondé  s’en  re- 
tourna à la  Rochelle,  & Turcnne  en 
Périgord. 

Cependant , cette  grande  armée  de  Défaite 
Reiftres , ayant  receu  pluficurs  échecs  ^es  Re*f- 
cn  divers  endroits  , maisfpecialemcnt îres • 
à Auneau  en  Beauffe , où  le  Duc  de 
Guife  tua,  ou  fit  prifonniers  trois 
mille  Reiftres;  puis  au  Pont  deGien, 
où  le  Duc  d’Efpernon  prit  douze  cens  , « 
Lanfquenets,  & prefque  tout  le  canon,  ^ * 
entendit  volontiers  à un  accommode- 
ment, que  le  Roy  luy  fitpropofer,*  & # 

apres  cela  fe  retira  par  laBourgongne, 

& par  la  Comté  de  Montbéliard , mais  Amande 
toujours  pourfuivie  jufqucs  bien  avant  fi  retire, 
dans  ce  Comté  par  le  Duc  de  Guifc. 

- ^ * u Su t 
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jp©  Histoire 

Sur  cela  commença  l’année  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  huit,  que  tous 
les  Aftrologues  Judiciaires  avoient 

fticsdes  ^ans  ^eurs  pronoftics  appelléela  mer- 
malheurs  vci^eu^  année  ; pource  qu’ils  y pre- 
de l'an  voyoient  lî  grand  nombre  d’accidens 
1/83.  eftranges , & tant  de  confufîon  dans  les 

C? 

caufes  naturelles , qu'ils  avoient  afïeuré 
que  fi  elle  nevoyoit  la  fin  du  monde, 
' . elle  en  verroit  au  moins  un  change- 
ment univerfel.  Leur  pronoftic  fut  fé- 
condé par  quantité  d’effroyables  pro- 
' diges,  qui  arrivèrent  par  toute  l’Euro- 
pe. En  France,  la  terre  trembla  tout  du 
long  de  la  riviere  de  Loire,  & en  Nor- 
mandie auffi  : La  Mer  fut  battue  fix  fc- 
maines  durant  de  tempeftes , qui  fem- 
bloient  vouloir  confondre  le  Ciel  & la 
Terre  : Il  parut  en  l’air  divers  phantofi 
mes  de  feu:  & le  vingt-quatrième  de 
Janvier  Paris  fut  couvert  d’un  fi 
effroyable  brouillas,  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fi  bons  yeux , qui  puflènt  rien 
voir  en  plein  midi,  finon  avec  l’aide  des 
flambeaux.  Tous  ces  prodiges  fèm- 
bloient  fîgnifier  ce  qui  arriva  bien-toft, 
la  mort  du  Prince  de  Condé , les  barri- 
cades de  Paris , le  renverfèm.ent  de  tout 
ce  Royaume  , le  meurtre  de  Meilleurs 
de  Guifè,  & en  fuite  le  parricide  de 
Henry  III.  ‘ Quant 
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QuantauPrincedeCondé,ilmou-  *?**• 
rut  au  mois  de  Mars , à Saint  Jean  ** ort  ** 
Dangeli , où  il  faifoit  alors  fa  refiden-  conde\ 
ce.  Qupyqu’il  y euft  une  fecrete  ja- 
loufie  entre  luy  & le  Roy  de  Navarre , " v 

jufqu’à  faire  deux  brigues  dans  le  Par- 
ti; fi  eft-  ce  que  ce  Roy  reflèntit  cette  Le  Roy 
perte  avec  une  extrême  douleur , & * Na~ 
s’eftant  enfermé  dans  fon  Cabinet  v%1Je  e* 

mmtim  ..  eft  fort 


x‘ 

L I 


avec  le  Comte  de  Soiffons  > il  fut  ouï 


#£»• 


en  jetter  les  hauts  cris,  & dire  qu'il 
avoir  perdu  fon  bras  droit.  Toutefois 
après  que  là  douleur  fe  fut  évaporée , il 
recueillit  fes  efprits  , & jettant  toute 
fa  confiance  en  la  protection  divine , 
il  fortit , difant  avec  un  cœur  plein 
d’une  affeurance  Chrefticnne , Dieu  Mau 
eft  mon  refuge  & mon  /apport,  c eft  en  dans  fon 
luyfeul  que  feftere , je  ne  feray  point  fjjfê 

confondu.  confiance 

C’cftoit  véritablement  une  gran-  en  Dieu. 
de  perte  pour  luy,  il  avoit  déformais 
à fupporter  luy  feul  tout  le  poids  des 
affaires , & eftant  dénué  de  cet  appuy, 
il  demeuroit  plus  expofé  aux  atten- 
tats de  la  Ligue,  laquelle n’avoit  qu’à 
faire  un  lèmblable  coup  en  fa  perfonne, 
pour  eftre  au  deffus  de  toutes  fes  affai- 
res. Il  avoit  donc  juftefujet  de  crain-, 
dre  fes  attentats } toutefois  le  Duc  de 

Guifc 
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de  Guife 
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donner 
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mmm  ..  ,^ty. ^ 

Guife  avo^t  le  cœur  fi  noble  8c  fi 
grand , que  tandis  qu’il  vefcut , il  ne 
voulut  jamais  fouffrir  que  l’on  prift  de 
fi  deteftables  voyes.  «4 fi 

La  hardieftè  de  la  Ligue  s’accrut 
merveilleufemcnt  par  la  mort  du  Prin- 
ce ; Elle  en  témoigna  des  réjouïffan- 
ces  extraordinaires , & publia  que 
c’eftoit  un  couptfela  jufticedeDieu, 
& des  foudres  Apoftoliques.  Les  Hu- 
guenots au  contraire  en  eftoient  dans 
une  confternation  extrême,  confide- 
rant  qu’ils  avoient  perdu  en  luy  leur 
Chef  le  plus  affeuré  ; parce  qu’il  eftoit 
fort  perfuadé  de  leur  Religion,  & qu’ils 
n’avoient  pas  la  mefme  opinion  du 
Roy  de  Navarre.  En  effet , la  con- 
fufion  & le  defordre  eftoient  fi  grands 
parmi  eux,  qu’il  fembloit  que  fi  on 
euft  continué  de  les  pouffer  fortement, 
on  les  auroit  bien-toft  abbatus.  Le 
Roy  les  haïfloit  cruellement , & y euft 
volontiers  confenti;  mais  il  vouloit 
ménager  les  chofcs  de  telle  forte , qde 
leurdeftruftion  ne  fuft  pas  l’aggran- 
diirementdu  Duc  de  Guife,  & fa  perte 
deluy-mefme.  Mais-ceDuc  n’igno- 
rant pas  fes  intentions,  le  prefloit  con- 
tinuellement de  luy  donner  des  forces 
pour  achever  d’exterminer  les  Hugue- 
nots, 
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de  Henry  lS  Grand.  ^5,x  \ 

nots , dans  la  ruine  defquejs  il  efperoit  ft>ur  <x- 

infailliblement  enveloper  le  Roy  de terminer 

Navarre.  ies  Hu~ 

guenott . 

4 II  avoit  cet  avantage  fur  le  Roy,  j^gg, 
qu’il avoit  acquis  l’amour  des  peuples.  Le  Due 
principalement  par  deux  moyens.  Le  * Gùfc 
premier  eftoit  de  s’oppofer  aux  nou-  4^/  fa 
veaux  impofts.  Le  fécond,  de  choquer  Henry 
toujours  les  Favoris,  & de  ne  fléchir  in  fort 
jamais  devant  eux.  Le  contraire  de  haï • 
cela  ar  oit  fait  tomber  le  Roy  dans  un  J *.  u 
extrême  mépris , & avoit  mefine  re- 
froidi quantité  de  fes  ferviteurs.  En 
voici  un  exemple.  .-• 

Le  Roy  avoit  deux  grands  hom- 
mes dans  fon  Confeil , Pierre  d’Efpinac 
Archevefque de  Lyon,  &Villeroy Se- 
crétaire d’Eftat.  Le  Duc  d’Efpernon,  D'EJpi . 
qui  eftoit  fier  & hautain , les  voulut  nac  & 
traiter  de  haut  en  bas  ; ils  fc  piquèrent  vJ^tr*y 
contre  luy , & pour  cela  fe  rangèrent  tent 
d’affe&ion  au  Parti  du  Duc  de  Guifè  ; cC* tfe- 
mais  fans  doute  demeurans  toujours , Mon  au 
dans  le  coeur,  tres-fideles  aux  interefts 
du  Roy  & de  la  France, comine  il  a bien 
paru  depuis,  fpecialcment  en  la  perfon-  quoyî 
ne  de  Villeroy. 

Cependant , le  Roy  vivoit  à fon  or-  Mau~ 
dinaire  dans  les  profulions  d’un  luxe  VM '■£ . 
odieux , & dans  l’oifivcté  d’une  retraite 

con-  ry  ni. 
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158  s.  contemptiblc , palïànt  fon  temps,  ou  a 
voir  danfcr,  ou  à flater  des  petits  chiens, 
' X dont  il  avoir  grande  quantité  de  toutes 
fortes , ou  à faire  parler  de  perroquets, 
ou  à découper  des  images , & autres 
V . occupations  plus  dignes  d’un  enfant 
que  d'un  Roy. 

Conduite  Mais  le  Duc  de  Guife  ne  perdoit 
à-  occu-  point  ]e  temps , il  le  faifoit  de  nou- 
^duDue  veaux  am*s  > entretenoit  les  vieux } ca- 
4t  Guift.  reffoit  les  peuples  ; témoignoit  grand 
zele  aux  Eccleliaftiques  i prenoit  la  de- 
fènfe  de  ceux  qu’on  vouloir  oppri- 
mer ; paroiiîoit  par  tout  avec  l’éclat, 

: 8c  avec  la  gravité  d’un  Prince  ; mais 
fans  fait,  8c  fans  orgueil.  LesParifiens 
...  .f.  . eftoient  cny  vrez  d’eftime  pour  luy  ; il 

’ n’y  eut  que  le  Parlement  prelquc  tout 

> ‘ • entier , 8c  la  plufpart  des  autres  Offi- 
* • ciers , qui  ne  fuivirent  point  lès  mou- 

vemens,  & qui  conlèrverent  toujours 

• - ; • l’affeéf  ion , qu’ils  dévoient  au  lervice 

; i'  du  Roy.  * 

v'  " Ilyavoit  un  nombre  infini  de  gens, 

qui  avoient  ligné  la  Ligue:  Et  dans  les 
feize  quartiers  de  Paris , comme  on 
n'avoit  pu  gagner  les  Quarteniers, 
on  avoit  éleu  quelques-uns  des  plus 
v _ ■ ‘ échauffez  Ligueux  , qui  dévoient  faire 

leur  fonétionjà  caufe  dequoy  on  appel- 

• a ' -,  la 


a 

h 

il 


(ai 


du 


P 

i 


: 

£ 

rj 

(r 

iis 

K 


K 

F 

3 


tel 

k 


Digmzed,B) 


' 


de  Henry  le  Grand,  . 

ot?la  depuis  à Paris , les  principaux  de  ce  i s 8 3. 
s Parti , & leur  faction , les  Seize.  Ce  Ce  que  ' % 
a t n'eft  pas  qu’ils  ne  fullènt  que  feize,  ^fioit 
et  car  ils  eftoient  plus  de  dix  mille,  |"?les 
te  mais  tous  répandus  dans  les  feize  Seize* 

"a  Quartiers.  . . 

Or  le  Roy  incité  principalement  Henry 
!a  par  le  Duc  d’Elpernon  , refolut  de 111  k* 
t,  chaftier  les  plus  ardens  de  Ces  Seize, qui  ve“t . 
t en  toutes  occalîons  le  monftroient  fu- c ^ur‘ 
s rieux  ennemis  de  ce  Favori.  Par  ce 
j.  moyen  il  penfoit  abbatre  la  Ligue , & • • 

» ruiner  entièrement  la  réputation  ,&  le  u 

* crédit  du  Duc  de  Guife.  Il  fit  donc  en- 
C trer  fecretement  des  troupes  dans  Pa-  s 

î lis , & donna  les  ordres  pour  fe  faifir  de  -Jxà 

;j  ccs  gens -là.  ’] 

i Le  Duc  de  Guife  en  ayant  avis , ac-  Le  Duc 

j.  court  de  Soiflons  où  il  eftoit , refolu  de  de  Guifi 
j.  périr  plûtoft  que  de  lailïèr  perdre  fes  ACC0Urt 
j amis.  En  un  mot , les  Barricades  fe  JTj* 
ï font  le  mois  de  May,jufques  aux  portes  Les  Bar- 
du  Louvre , & les  troupes  du  Roy  font  ricades. 
u taillées  en  pièces , ou  déformées.  La  1 * 8 
a Reine  mere  à Ton  ordinaire  s’entremet 
U d’accommodement  ; mais  le  Roy  crai-  Le  Roy 
-,  gnant d’eftre  envelopé,  prend l’épou -fe retire 
s vente,  & fe  retire  à Chartres.  * char~ 

t La  Ligue  devenant  maiftrelTe  de  Pa-  ‘ 

|.  ris  par  ce  moyen,  s’empare  de  la  Baftil-  gÛe  fi 

|l  Li  le,  rend 
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Dfdiflrejjc le t de  l’Hoftcl  de  Ville,  du  Louvre^ 
^ ^%T%‘  ^ Temple  ; change  le  Prevoft  des 
15  ' Marchands,  & le  Lieutenant  Civil. 

Aumefme  temps  elle  s’alïèure  d'Or- 
léans , de  Bourges,  d’Amiens , d'Ab- 
beville, de  Montreuil,  de  Rouen, 
de  Reims , de  Chaalons , & de  plus 
de  vingt  autres  villes  en  diverfes  Pro- 
vinces. Les  peuples  criant  par  tout, 
vive  Guife , vive  le  Protefteur  de  U 
Poy. 

Le  Roy  , non  -fans  raifon , en  eft 
rijîem  de-  fort  aHarmé.  Les  Parifiens  députent 

Cm”e  vers  luY  * Chartres , pour  demander 
Roy  a pardon  ; mais  avec  cela  ils  demandent 
Chartres,  l'extirpation  de  l’Herefie.  Tout  le 
monde  augmente  les  frayeurs  ; per- 
sonne ne  luy  fortifie  le  courage.  En 
cette  détrefiè,  il  ne  trouve  point  de 
plus  feur  moyen  d’écarter  le  danger, 
qui  le  menaçoit , que  d’efiàyer  à dé- 
former lès  Sujets.  Pour  cet  effet , il  en- 
pardonne  voyeun  Maiftredes  Requeftes  au  Par- 
eoutt  lement , luy  faire  entendre  que  fa  der- 
pourveu  n jere  intention  eftoit  d’oublier  tout  le 

poji  les  Pa^  » P0urveu  que  tout  le.  monde  fe 
remift  dans  fon  devoir , & de  travail- 
ler foigneufement  à la  reformation  de 
fon  Royaume , pour  laquelle  il  trou- 
Yoitbond’aflèmbler  les  Eftats  Gcne- 
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de  Henry  le  Grand.  j>$  " 

raux  à la  fin  de  l’année , où  Ton  pour-  j ^ g ? 
voiroic  à luy  afleurer  un  Succejûfeur 
Catholique  & du  Sang  Royal  : Pro- 
teftant  qu’il  obferveroit  inviolable- 
ment  'toutes  les  refolutions  des  Ef- 
tats  ; mais  qu’il  vouloit  qu’elles  fuf- 
lènt  libres  & fans  fattion  , & que  dés  ce 
jour  là  tous  Tes  Sujets  miiîent  les  armes 
bas.  T • " ] 

Il  fafehoit  fort  au  Duc  de  Guilè  de 
les  poferj  il  craignoit  s’il  eftoit  fans 
defenfe,  de  demeurer  à la  merci  de  fes 
ennemis  , particulièrement  du  Duc  Le  Duc 
d’Efpernon.  Il  fufeita  donc  les  Pari-  de  Gaife 
fiens,  par  uné  célébré  députation,  à de- 
mander  la  continuation  de  la  guerr z aôn<$EÇ- 
contre  les  Huguenots , & l’expulfion  pemon, 
de  ce  Duc.  Le  Roy  après  quelque  refi-  enflli 
ftance , luy  accorda  l’un  & l’autre.  Car  “V  e* 
il  fit  vérifier  au  Parlement  un  Editt  dce\ 
très- avantageux  en  faveur  de  la  Li- 
gue , & fort  fanglant  contre  les  Hu- 
guenots , & il  donna  congé  au  Duc 
d’Efperhon,  qui  fè  retira  dans  fon  Gou- 
vernement d’Angoumois. 

O / 

Après  cela  le  Duc  de  Guife  vint  ^pf'5 
trouver  le  Roy  à Chartres , fous  la  pa-  ^ {n 
rôle  de  la  Reine  mere  , y donna  de  çour  * 
grandes  a lieu  rances  de  fa  fidelité , & Chartres. 

& i .-i 

ieceuc  toutes  les  marques  qu  il  pouvoit 

E fou- 
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158  s.  fouhaittcr  de  l’affedbion  du  Roy  » juf- 
ques-  là  qu’il  le  fit  Grand  Maiftre  de  la 
Gendarmerie  Françoilè. 

Cependant,  la  Ligue  prend  le  def- 
fus  en  toutes  les  Provinces  au  deçà  la 
Loire , & fait  nommer  les  Députez  des 
Eftats  à fon  gré.  Au  mois  de  Novem- 
bre les  Eftats  s’aflèmblerent  dans  la 
ville  de  Blois.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
Les  Ef-  d’en  raconter  toutes  les  intrigues.  En- 
tAts  de  fin  , leRoy  perfuadé  qu’on  avoit  con- 
Bl0U'  fpiré  de  le  détrofner , y fit  tuer  dans  le 
Mort  de  Chafteaulc  Duc  de  Guife,&leCardi- 
Mef-  nal  fon  frere  , & retint  prifonnier  le 
fours  de  canEnal  Je  Bourbon  , l’Archevefque 
de  Lyon , le  Prince  de  Ioinvillc,  qui 
apres  la  mort  du  pere  s’appella  Duc 
de  Guifc , & le  Duc  de  Nemours , frere 
utérin  du  premier  Duc. 

La  Reine  mere,  fous  la  parole  de 
laquelle  les  Guifes  penfoient  eftre  en  af- 
feurance,  fut  fi  touchée  des  reproches 
qu’on  luy  en  faifoit,  & des  mépris  du 
Roy  fon  fils , qui  après  cela  croyoit 
11’avoir  plus  befoin  d’elle , qu’elle  en 
Mort  de  mourut  de  douleur  & d’ennuy  peu  de 
ia  Reine  jours  après  , regrettée  de  perfonne, 
Catlje~  pas  mefine  de  fon  fils , & haïe  univer- 

rMedicü  tellement  de  tous  les  Partis. 

Les  dif.  Véritablement  , s’il  y eut  jamais 
' -l  . d’aétion 


( 


Oigilized  I 


if* 


? 


<k 


i 


ri 

fC 

DI 

I 

ï 

J 

s 

ri 


j 


ji 


f' 

t< 


J1 

r 


K 

[if 


de  Henry  le  Grand.  57 

d’a&ion  ambiguë  & problématique  > ferais 
ce  fut  celle-là.  Les  ferviteurs  du  Roy 
difoient  qu’il  y avoit  efté  contraint  par  ^ ir  ^ . 

UI  /y  L 

1 audàce  extreme  des  Guiles , & que  s’il  Mcf 
ne  les  euft  prévenus , ils  l’euftènt  ton- peurs  cU 
du  & renfermé  dans  un  Convent.  Gu*Pe- 
Mais  la  mauvaife  réputation  où  il  I^85' 
cftoit , l’eftime  generale  que  ces  Prin- 
ces avoient  acquife , Sdescirconftan- 
ces  odieufes  de  ce  meurtre  le  faifoient 
paroiftre  horrible  , mefme  aux  yeux 
des  Huguenots,  qui  difoient  que  cela 
reflèmbloit  fort  au  maflàcre  de  la 

* • 

Saint  Barthélémy.  , 

Noftre  Henry  garda  figement  la  Kofirt 
médiocrité  dans  cette  rencontre  ; il  Henr7 
deploraleur  mort,  & donna  deslouan*”/^* 
ges  à leur  valeur.  Mais  il  dit  qu’il',,»^. 
faloit  bien  que  le  Roy  euft  eu  quel-" 
ques  puiflàns  motifs , pour  les  traitter 
de  la  forte  : Qu’au  relie  les  jugemens 
de  Dieu  eftoient  grands , & fa  grâce 
tres-fpeciale  en  fon  endroit , l’ayant 
vengé  de  fes  ennemis  fans  qu’il  y euft 
trempé  ni  la  confcience,  ni  la  main  j 
Et  que  louvent  certains  Gentils- 
hommes s’eftant  offerts  à luy  , avec 
une  déterminée  refolution  d’aller 
tuer  le  Duc  de  Guife  > il  leur  avoit 
toujours  fait  connoiftre , qu’il  avoit 
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15S8.  cette propofition  en  horreur,  & qu’il 
ne  les  tiendroit  jamais  en  qualité  de 
Tes  amis,  ni  de  gens  de  bien,  s’ils  y pen- 
foient  davantage. 

Il  nt  Son  Gonfeileftant  aflêmblé  fur 
change  cette  grande  nouvelle , trouva  qu’ü  ne 
rien  dans  deVOit  rien  changer  pour  cela  dans  la 
conduite  de  Tes  affaires } pource  que  le 
Roy  , quand  mefme  il  le  voudroit, 
n’oferoit  pas  de  quelques  mois  parler 
de  paix  avec  luy,  de  peur  de  donnera 
croire  qu’il  auroit  tué  les  Guifès , pour 
favorifer  les  Huguenots  : tellement 
qu’il  continua  la  guerre , & prit  quel- 
ques places. 

1 s 89.  Cependant , la  fuite  des  affaires  luy 
Htnry  frayoit  le  chemin  pour  l’amener  dans 
ef~  le  cœur  du  Royaume , & le  remettre  à 
mp  a-  ta  Cour , qui  eftoit  le  porte  qu’il  devoit 
mufea  le  plus  fouhaitter. 

£ioù , U Henry  III  s’eftantamufé  apres  le 
meurtre  des  Guifcs,  à examiner  les  Ca- 
X fait  ' taers  des  Eftats  à Blois, au  lieu  de  mon- 
rage.  ter  promptement  à cheval , & de  fe 
monftrer  aux  endroits  où  fa  prelênee 
eftoit  la  plus  nccefïàirc  : la  Ligue , qui 
d’abord  avoit  efté  cftourdie  d’un  li 
grand  coup  , reprit  fes  efprits  ; les 
grandes  villes  , & principalement 
Paris , qui  eftoient  poüèdées  de  cette 

* manie , 
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jj  manie,  ayant  eu  loifîr  de  Te  remettre 
jjt  de  leur  confternation , payèrent  de  la 
fjt  peur  à la  pitié,  &de  la  pitié  à la  fu- 
reur. Les  Seize  éleurent  à Paris  le  Duc 
Ü d’Aumale  pour  leur  Gouverneur  ; les 


i S$9< 


m 


Prédicateurs  , & les  gens  d’Eglifè  fc 


ÿ déchaifnerent  horriblement  contre 
«!  le  Roy  ; le  peuple  arracha  fes  armes 
par  tout  où  il  les  trouva , & les  traif- 

* na  dans  la  boue  j le  Parlement  , qui  Le  Par- 
t vouloir  s’oppofer  à cette  rage , fut itment 

..  emprifonné  a la  Baftille , par  Buffi  le 
U Clerc  fîmple  Procureur  , mais  fort  ^laDa- 

* accrédité  parmi  les  Seize.  Il  falut  pour  finie,  par 
eftre  mis  en  liberté , qu’il  preftaft  1er-  Sufii  le 

j ment  à la  Ligue.  Et  au  fortir  de  la  Ba-  Clerc‘ 
d ftille  il  y en  eut  plufieurs  , qui  conti- 
p nuerent  de  tenir  le  Parlement  à Paris , /«y  faiup 
j,  & les  autres  fe  dérobèrent  peu  à peu,  & prefier 
allèrent  trouver  le  Roy,  qui  tranfpor-  firmen\ 
t ta  le  Parlement  à Tours,  où  ils  tin-  Lt~ 
.(:  rent  leur  feance  jufqua  la  réduction  y„epaT. 

de  Paris  y l’an  mil  cinq  cens  quatre-  tie  dt~ 
j,  vingts  quatorze.  Ceux-cy  témoigne-  mear 4 '* 
g rent  lâns  doute  plus  de  fidelité  à leur  PaK->& 

» _ 1 . , , i autre 

i Roy  ; mais  ceux  qui  demeurèrent  a alUtrtn- 
f Paris,  luy  rendirent  après  de  bien  plus  ver  le 
grands  ferviccs , comme  nous  le  mar-  ?** 
L querons  en  fon  lieu.  tr?ns~ 

w 1 ri  i *»r  r J*™* 

.j,  La  verve  du  Duc  de  Guife  prerenta  Tourh 
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fa  Requefte  à ceux-  cy , pour  informer 
de  la  mort  de  fon  mari , & demanda 
des  Commiffaircs  pour  faire  le  procès 
a ceux  qui  s’en  trouveroient  convain- 
cus. Elle  eut  des  conclulïons  favora- 
bles du  Procureur  General , & -l’on 
procéda  fort  avant  fur  ce  fu  jet , mefme 
contre  la  perfonnede  Henry  III.  Mais 
je  ne  puis  pas  dire  jufqu’à  quel  poinéb, 
parce  que  les  feuilles  furent  arrachées 
des  Rcgiftres  du  Parlement  , quand 
le  Roy  Henry  le  Grand  rentra  dans 

Paris.  ! ? 

,,  On  nefçauroit  affez  dctefterdc 
,,  (èmblables  révoltés  contre  le  S ouve- 
,,  rain.  Mais  ces  exemples  luy  doivent 
,,bicn  apprendre,  qu’encore  qu’il 
„ tienne  fa  puifiancc  d’enhaut,  neant- 
,,  moinsl’obeïirancedépend  ducapri- 
,,  ce  des  peuples  5 2c  qu’il  doit  fe  con- 
„ duire  de  telle  forte,  qu’il  n’attire 
„ pas  leur  haine:  Autrement  puifque 
„ les  hommes  ont  bien  l’audace  de 
„ blafphemer  contre  Dieu, comment 
„ ne  l’auroicnt-ils  pas  de  fe  révolter 
„ contre  les  Rois? 

Sur  ces  entrefaites  Henry  III  ap- 
prit que  le  Pape  Sixte  V l’avoit  ex- 
communie pour  le  meurtre  du  Car- 
dinal de  Guife.  Ce  grand  embrafement 

s’allu- 
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s’alluma  en  peu  de  temps  d’un  bout  à *st9. 
l’autre  delà  France.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne,quicftoit  à Lyon  pour  faire  la  gucr-  • 
re  aux  Huguenots  de  Dauphiné , citant 
averti  par  un  courrier  de  Roiflieu  fon 
lècretaire , qui  prévint  celuy  du  Roy , 
fort  de  cette  ville-là  , vient  en  fon 
Gouvernement  de  Bourgongne,  s’af-  Le  Due 
feurede  Dijon,  & delà  Province;  de* 
là  pafle  en  Champagne , qui  luy  tend 
les  bras;  puis  à Orléans,  qui  s’eftoit  ’fj*  ~dt 
déjà  révolté  , & à Chartres , que  lès  ap-  U Bour- 
prochesfont  aulïi  foûlever  ; Et  enfin  il  » 

vient  à Paris.  Les  Seize , & pluiieurs  de  d*Cà  ' 
Tes  amis  elt  oient  d’avis  qu’il  prift  le  ti- 
tredeRoy , lequel  ils  luy  euffent  fait  vient*  ' 
donner  par  le  Conlèil , quela  Ligue  a-  Laru. 
voit  eftablt  ; mais  il  le  refufà,  & le  con- 
tenta de  celuy  de  Lieutenant  General  V prend 
del’Eftac  & Couronne  de  France,  qu’il la 
prit , comme  file  Throfne  euftefié  va- 
cant.  Aulïi  rompit-on  les  Seaux  àun<mtGe- 
Roy , &l’on  en  fit  d’autres,  où  d’un  neraide 
collé  eltoit  l’Efcu  de  France,  & del’au- 
tre  unThrône  vuide,  8c 
ption  à l’entour,  le  nom 
du  Duc  de  Mayenne , en 


• n • CT* 

ourmfcn-  fumeJt 

'C  la  qualité  France, 
ette  forte  : & on 


Charles  Duc  de  Mayenne  , Lieutenant  ro,nPt 
de  l'Efiat  & Couronne  de  France.  V 
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. Toute  la  France  prenant  parti  en  du  Boy 
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cette  occafion , & quafi  toutes  les1  Vil- 
les , & Provinces  du  Royaume  fe  ran- 
Henry  géant  du  cofté  du  Duc  de  Mayenne,  le 
lu  a Roy  eut  peur  d’eftre  envelopé  à Blois , 

fr ‘retire  rec*ra  * Tours.  Il  ne  luy  reftoit 

* Tours.  P^us  ^U’U11  moyen  de  fe  défendre 
contre  tant  de  périls  > qui  l’alloient 
environner  ; c’eftoit  d’appeller  à fon 
fecours  le  Roy  de  Navarre,  qui  avoir 
cinq  oufix  mille  hommes  > vieux  fol- 
11  tafche  dats , & fort  affectionnez.  Il  n’ofoit 
en  v&tn  fe  faire,  de  peur  de  palier  pour  fau- 

*çer^k~  t€ur  '^cs  Heretiques, , & d’encourir 
Duc  de  Ie  blafme  de  violer  les  EdiCts , qu’il 
Maycn - avoir  fi  folemnellement  jurez  dans  les 
?}e • Eftats  de  Blois  contre  les  Hugue- 

nots. Il  tenta  donc  toutes  fortes  de 
voyes  pour  appaifèr  le  reilèntiment 
du  Duc  de  Mayenne,  & luy  offrit  des 
conditions  très  - avantageufes  ; mais 
quelle  alfeurance,  difoientles  Ligueux, 
ceDucpouvoit-il  jamais  prendre,  lès 
<■  freres  ayant  efté  tuezdc  la  forte  qu’ils 
l’avoient  efté  ? Ainfi  , comme  il  ne 

1! appelle voulut  écouter  aucune  propofîtion 
enfin  le  d’accommodement  , Henry  III  fut 
Roy  de  contraint  de  fe  tourner  du  cofté  du 
Roy  de  Navarre. 

donne  Ce  Prince  avant  toutes  chofes  vou- 
Saumur.  lut  avoir  un  palfage  fur  la  riviere  de 

Loire. 
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Loire.  On  Iuy  donna  la  ville  de  Sau-  *5*9» 
mur  » où  il  cftablit  Gouverneur  le  Plef. 
fis-Mornay , qui  fortifia  le  chafteau , . f; 

& en  fit  comme  la  telle  des  places  du 
Parti  Huguenot.  S’eftant  en  fuite  de  Le  Roy 
cela  approché  de  T ours , fes  vieux  Ca-  dt  Na- 
pitaines  Huguenots  le  retinrent  quel-  v,A'Zt 
que  temps  dans  la  défiance,  & l’empef-  iarfes 
cherent  d’aller  voir  le  Roy , duquel  ils  gens  de  fè 
craignoient  , difoient-ils , qu’en  un  commet - 
temps  où  une  trahifon  luy  eftoit  fi  n e~tre  * fa 
ceffaire , pour  fe  tirer  du  labyrinthe 
où  l’aèlion  de  Blois  l’avoit  jetté  , il 
ne  voutuft  acheter  fon  abfolution 
au  prix  de  la  vie  du  Roy  de  Na» 
varre. 

Le  Duc  d’Elpernon , qui  eftoit  re- 
venu en  Cour  pour  lèrvir  fon  Maiftre 
au  befoin , & le  Marefchal  d’Aumont 
avoient  beau  le  prelTer , & luy  donner 
leur  parole  ; fes  amis  ne  pouvoient 
confentir  qu’il  s’expofaft  ainfià  lafoy 
d’un  Prince,  qui,  à ce  qu’ils  croy oient, 
n’en  avoit  gueres.  Véritablement 
leurs  craintes  eftoient  juftes , & nof- 
trc  Henry  les  avoit  fans  doute  aufll 
bien  qu’eux  ; toutefois  après  qu’il  eut 
bien  confidcré  qu’il  s’agifloit  de  faiï- 
ver  la  France , de  fervir  fon  Roy,  & de 
s’ouvrir  un  chemin  pour  défendre  la  y 
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rjsp.  Couronne, qui  luy  appartcnoit , il  rc- 
Heant-  fQlut  de  tout  hazarder , & de  Ce  relîgner 
^'"^entièrement  à la  fainte  garde  dufou- 
jytUcr,  verain  Prote&eur  des  Rois. 
qwyqui  La  ville  de  Tours  eftlituée  com- 
tn  pitiffi  me  dans  une  Iile,un  peu  au  delïus  du 
arriver.  jjeu  ? 0ù  riviere  de  Cher  le  mefle 

avec  la  Loire,  ayant  coftoyé  ce  grand 
; fleuve  trais  ou  quatre  lieues.  Les 

gens  du  Roy  de  Navarre  ne  vou- 
4 loient  point  qu'il  s'engageait  entrff 
ces  rivières  , mais  que  l’abouche- 
II  pAjfe  ment  le  lift  au  delà  du  Cher.  Il  l’em- 
pourcet  p0rta  prefquc  luy  feul , contre  eux 

,a  tous.  Neantmoins  pour  les  conten- 
rJeÇhtr,  ter,  il  falut  qu’il  ti°ft  confcil  fur  le 
bord  delà  riviere,  & qu’il  permift  à 
fès  Capitaines  de  la  palier  les  pre- 
miers > comme  pour  fonder  le  gué. 
Il  palïà  après  eux,  & arriva  auPlelïis 
lés  Tours  fur  les  trois  heures  de  l’a- 
prés  midi  en  habit  de  guerre  , tout 
. . ' cralïèux , & tout  ufé  de  la  cuiralïè , luy 

feul  ayant  un  manteau  , & tous  fes 
. gens  eltans  en  pourpoint , tous  prefts 
d’endolTer  les  armes,  afindemonftrer 
, qu’il  n’cftoit  point  venu  pour  faire  la 
Cour , mais  pour  bien  lèrvir. 

Il  alla  au  devant  du  Roy  , qui  en- 
tcndoitVelpres  aux  Minimes.  La  foule 

du 
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du  peuple eftoit  fi grande,  cju’ils  fu-  i*s$. 
rent  long-temps  dans  l’allée  du  mail 
fans  fe  pouvoir  joindre.  Noftre  Henry  Son  En- 
eftant  à trois  pas  du  Roy , fe  jetta  à treveuë 
fcs  pieds  , & s'efforça  de  les  bailèr  ; ^°y  * 

mais  le  Roy  ne  voulut  pas  le  permet- 
tre  , & le  relevant  l’embrafla  avec 
grande  tendrefle.  Ils  reïtererent  leurs 
embraffèmcns  trois  ou  quatre  fois , lé 
Roy  le  nommant  fon  tres-cher  Fre- 
re,  & luy  appellant  le  Roy  fon  Sei- 
gneur. On  entendit  alors  poufler  a- 
vec  grande  joye  les  cris  de  vive  le 
Roy , que  l’onn’avoit  point  ouïs  de- 
puis long-temps  , comme  fi  la  pre- 
îcnce  de  noftre  Henry  euft  fait  renaif- 
tre  l’alfeclion  des  peuples,  qui  fem- 
bloit  cfteinte  pour  Henry  III. 

Apres  que  les  deux  Rois  le  furent  Ji  repaf- 
entretenus  quelque  temps,  noftre  Hen-^/4r*' 
ry  repafla  la  riviere,  &alla  loger  au  ^ 
faux-bourg  Saint  Simphorien  j car  il  attf,iux- 
avoitefté  obligé  de  le  promettre  ain-  bourg  -,  . 
fi  à ces  vieux  Huguenots  , qui  cru-  ie 

r>  * # i Icndc- 

rent  qu’on  leur  tcndoitdes  piégés  par  main 
tout.  Mais  luy , qui  eftoit  poulie  d’un^»* 
autre  motif,  & qui  avoit  cegenereux/e»/  re~  . 
principe , Qu’il  ne  faut  point  ménager  vw  ls  4 
fit  vie  , quand  il  y a quelque  choie  à Rù^' 
gagner  , qui  doit  eftre  plus  précieux  * 
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à un  grand  courage  que  la  vie  mefmé, 
fortit  le  lendemain  dés  fix  heures  du 
matin , fans  avertir  fes  gens  , & para- 
fant le  pont  avec  un  page  feulement  , 
, J,  vint  donner  ;le  bon  jour  au  Roy.  Ils 
s’entretinrent  long -temps  en  deux 
ou  trois  conférences  » où  noftre  Hen- 
ry donna  de  grandes  marques  de  fa 

Ilsre-  1 • / « i r 1 -r 

capacité , & de  Ion  jugement.  Leur 
d’ajjieger  refolution  en  gros , fut  de  drefïèr  une 
JP *ru.  puiflante  armée  pour  attaquer  Paris , 
qui  eftoit  la  principale  tefte  de  l’Hy- 
dre, & faifoit  remuer  toutes  les  autres  ; 
Ce  qui  leur  feroit  facile , pource  que 
le  Roy  attendoit  de  grandes  levées  du 
.cofté  des  Suifïès  , où  ilavoit  envoyé 
Sancy  pour  cela;  joint  que  le  deffein 
de  ce  fiege  eftant  publié , y attireroit 
infailliblement  grand  nombre  de  fol- 
dats  & d’aventuriers, dans  l’elpoir d’un 
iî  riche  pillage.  - 

Les  deux  Rois  ayant  pafTé  deux 
' joursenfèmble,  celuy  de  Navarre  s’en 
alla  à Ghinon  pour  faire  avancer  le 
refte  de  fès  troupes , qui  refufoient  en- 
core de  fe  mefler  avec  les  Catholiques. 
jf  Durant  fou  abfence  le  Duc  de 

Maycn-  Mayenne, qui  s’eftoit  misaux  champs , 
ne  mm-  vint  donner  dans  le  faux- bourg  de 

jw  é Tours , peufant  furprcndrela  ville,  & 
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le  Roy  dedans,  par  le  moyen  de  quel-/^/»-*»- 
ques  intelligences.  Le  combat  y fut 
fort  fanglant , & peu  s’en  falut  que  le  Tours. 
defTeinduDuc  ne  reülfit;  Mais  com-  ijtg, 
me  apres  les  premiers  efforts , il  eut  " 
perdu  l’efperance  d’y  reiiflir , il  Ce  reti- 
ra tout  doucement. 

Depuis , les  troupes  du  Roy  eftant 
merveilleufement  groffies,ils  marche-  OTdr_ 
rent  conjointement  luy,  & le  Roy  de  chent 
Navarre  vers  Orléans , prirent  toutes  vers  Pa- 
les petites  places  d’alentour , de  là  de-  ru  » avee 

a ^ jl  * JctiVS 

feendirent  en  Beauce , & fè  rabatirent 
tout  d’un  coup  vers  Pans.  Tous  les 
portes  des  environs  , comme  Poiffy , 
Eftampes , & Meulan , furent  forcez , 
ou  obtinrent  capitulation , dont  ils  “ 
ne  voulurent  pour  feureté,  que  lapa-  “ 
rôle  du  Roy  de  Navarre , auquel  ils  “ 
fe  fioient  plus  qu’à  tous  les  écrits  de  <e 
Henry  III.  Aulfi  faifoit-il  profelïion  “ 
de  tenir  fa  parole , mefmc  aux  dépens  ‘ « 
de  fes  iuterefts.  - “ 

Confiderez  un  peu  le  different  «‘Grande 
eftat,  où  ces  deus  Rois  s’eftoient  mis  “ 
par  leur  conduite  differente.  L’un^xionà’ 
pour  avoir  fouvent  manqué  de  foy,  “faire  fut 
eftoit  abandonné  de  Ces  Sujets , & fes  *es  difre- 
plus  grands  ferment  ne  trouvoient 
point  de  croyance  parmi  eux.  L’au-  “tesde  “ 
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Henry  „ tre  pour  l’avoir  toujours  exactement 
III  & du  ^ gard^e  ? eftoit  réclamé,  mefme  par 

Navar-  ” ^esP^us  grands  ennemis.  En  toutes 
n 1 „ occalîons  il  donnoit  des  marques  de 

is%$>  >,  Ca  valeur,  de  Ton  expérience  au  faiét 
de  la  guerre,  & fur  tout  de  fa  pru- 
,,  dence,&  des  nobles  inclinations  qu’il 
,,  avoit  à bien  faire;  & à obliger  tout  le 
,,  monde.  Onlevoyoità  toute  heure 
,,  aux  endroits  les  plus  dangereux  haf- 
„ ter  les  travaux , animer  les  foldats , 
»,  les  fouftenir  dans  les  forties,  confoler 
„ les  blefTcz  , & leur  faire  diftribuer 

t • 

„ quelque  argent.  Il  remarquoit  tout , 

• ,,  s’enqueroitdetout , & vouloit  faire 
,,  avec  les  Marefchaux  de  Camp,  tous 
„ les  logemens  de  fon  armée  : 11  obfèr- 
,,  voit  adroitement  ceux  qu’on  faifoit 
),  dans  l’armec  de  Henry  III,  oufou- 
,,  vent  reconnoiflant  des  defauts  , il 
„ n’en  difoit  rien  de  peur  d’ofïènfèr 
„ ceux  qui  les  avoient  faits , endécou- 
,,  vrant  leur  ignorance;  & quand  il  fe 
=',•  - „ croyoit  obligé  de  les  marquer,  il  le 
,»  faifoit  avec  tant  de  circonfpe&ion, 

,,  qu’ils  ne  luy  en  fça voient  point  mau- 
j,  rais  gré.  Iln’eftoit  point  chiche  de 
,»  loiianges  pour  les  belles  aétions,  ni 
,,  decarcfiès&  de  bon  accueil  envers 
,,  tousceuxquirapprochoient;Ils’èn- 
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flcnit  tretenoit  avec  eux,  quand  il  cnavoit  ** 

UBer  le  temps,  ou  du  moins  les  obligeoic  “ 
de  quelque  bon  mot , de  forte  qu’ils  '* 
s’en  alloient  toûjours  fatisfaits.  Il  ne  “ 
craignoit  point  de  fe  rendre  familier;  u 
parce  qu’il  eftoit  aflèuré,  que  plus  on  “ ' 

le  connoiftroit.plus  on  auroit  d’efti-  “ 
me  & d’affe&ion  pour  luy.  Enfin  la  “ 
conduite  de  cePrince  eftoit  telle, qu’il  “ 
n’y  avoit  point  de  cœur  qu’il  ne  ga-  “ J ' 
gnaft,  & qu’il  n’avoit  point  d’ami , <l 
qui  n’euft  volontiers  efté  fon  martyr. lt 

Déjà  Paris  eftoit  alficgé,  le  Roy  s’ef- 
tant  logé  à Saint  Clou,&  noftre  Henry  aJTieSc’ 
àMcudon,  tenant  avec  fes  troupes  ce 
qui  eft  depuis  Vanvres  jufqu’au  pont  de 
Gharenton.  Déjà  Sanci  eftoit  arrivé 
avec  les  levées  de  Suiftès,& l’on  travail- 
loit  aux  ordres  pour  donner  un  alfaut 
general,  afin  d’enlever  les  faux-bourgs 
dedeçàlariviere.  Le  Duc  de  Mayenne, 
qui  eftoit  dans  la  ville  avec  fes  troupes, 
attendant  celles  que  le  Duc  de  Nemours 
luy  devoit  amener,  eftoit  en  grande  ap- 
prehenfion  de  ne  pouvoir  fouftenir  le 
furieux  choc  qui  fe  preparoit  : Quand  Henry 
un  jeune  Jacobin  du  Gonvent  de  Paris, 
nomméjacques  Clément, par  une  refo-  *n 
lution  au  (fi  diabolique  & deteftable  yetbin, 
que  determiuée , vint  frapper  le  Roy 
t . . Hen- 
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Henry  III  d’un  coup  de  couteau  dans 
le  ventre  » dont  il  mourut  le  lende- 
main. Si  ce  Moine  frenetique  n’euft 
pas  efté  tué  fur  le  champ  par  les  gardes 
du  Roy,  on  euft  peut-eftre  appris  beau- 
coup de  choies  ; qui  n’ont  jamais  efté 
fceues. 

Noftre  Henry  cftant  averti  fur  le 
foir  bien  tard , de  ce  fiinefte  accident , 
& du  danger  où  eft oit  le  Roy,  fe  ren- 
dit à Ton  logis  accompagné  feulement 
de  vingt-cinq  à trente  Gentils-hom- 
mes. Y eftant  arrivé  un  peu  aupara- 
vant qu’il  expiraft , il  fe  mit  à genoux 
pour  luy  bai  fer  les  mains  , & reccut 
Tes  dernieres  embraflades.  Le  Roy  le 
nomma  par  plulîcurs  fois  Ion  bon  frere> 
&fon  légitimé  Succefïèur,  luy  recom- 
manda le  Royaume,  exhorta  les  Sei- 
gneurs làprefens  de  le  reconnoiftre, 
& de  ne  fe  point  defunir.  Enfin  apres 
l’avoir  conjuré  d’embraffer  la  Reli- 
gion Catholique  , il  rendit  l’efprit  $ 
laifïànt  toute  fon  armée  dans  un  efton- 
nement  & dans  une  confufion  qui  ne  (e 
peut  exprimer  , & tous  les  Chefs  & 
Capitaines  dans  des  irrefolutions  , & 
des  agitations  differentes  , félon  leurs 
humeurs,  leurs  attachemens,  & leurs 
interefts. 
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Contenant  ce  qu' il  fit  depuis  le  jour  qu'il  . 

parvint  a la  Couronne  de  Trance , 
jufquà  la  Paix  y qui  fut  faite  l'an 
mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix-huit » 

/>/*/"  /<  Traitté  de  Vervin. 

A mort  du  Roy  Henry  III 

changca  entièrement  la  fa-  ch*nje~ 
o . mtntqrn 

* ce  des  affaires.  Pans  , la  CAftfaia  * 
Ligue, & le  Duc  de  Mayen-  mort  de 
ne  , palTercnt  tout  d’un  Coup  d’une  Henry 
grande  triftefPe  à une  furieufe  joye  ; & 
les  ferviteurs  du  défunt  Roy  , d’une  • 
efperance  toute  prochaine  de  le  voir 
vengé  . à une  extrême  defolation. 

Ce  Prince , qui  avoit  efté  l’objet  de 
la  haine  des  peuples,  n’eftant  plus;  il 
fembloit  que  cette  haine  dev oit  cefîèr,  % 

& par  confèquent  la  chaleur  de  la  Li- 
gue fe  ralentir  ; mais  d’autre  cofté  » 
non  feulement  tous  ceux  qui  compo-  Jp 
foient  cette  faélion , mais  encore  beau- 
coup d’autres  > qui  eufïènt  tenu  pour 

crime  de  fe  liguer  contre  Henry  III 

leur 
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f/8p.  leur  Roy  légitimé  & Catholique , cru- 
rent eftre  obligez  en  confcience  de 
s’oppoler  à noftre  Henry,  au  moins 
jufques  à ce  cju’il  fuft  rentré  dans  le  l'cin 
de  la  vraye  Eglife  j condition  qu’ils 
croyoient  abfolument  necellaire  pour 
fucceder  à Charlemagne  & à Saint 
. Louïs.TcllementqueiilaLigueperdoit 
cette  chaleur  que  la  haine  luy  donnoit , 
elleen  prenoitune  bien  plus  fpecieufe 
duzele  de  la  Religion, & avec  cela  av oit 
un  prétexte  tres-plaufible  de  ne  point 
rx  • pofer  les  armes , que  Henry  ne  pro- 
feftaftla  Foy  de  Tes  Anccftres. 

Fi-oble-  lleftoitbien  mal-aifé  de  juger  fi  le 
mt , fi  poin<ffc  auquel  arriva  ce  malheureux 
Henry  parricide  , fut  bon  ou  mauvais  pour 
1 II  mou- 1 Card’uncoftéil  fembloit  que  la 

temps  providence  ne  1 avoit  attire  de  l extre- 
favora-  mité  du  Royaume,  où  il  cftoit  com- 
blc  pour  me  relégué , & ne  Pavoit  amené  par 
Hcnr!)  H main  fur  le  plus  beau  theatre  de  la 
1V  CH  France , à la  veue  de  Paris , que  pour 
qu’il  y fift  connoiftre  fa  bonté  ic.fa  ver- 
tu, & qu’il  fuft  en  eftat  de  recueillir 
unefuccefiion  , à laquelle  on  ne  l’euft 
jamais  appelle , s’il  n’euft  eftéprefent. 
Mais  d’autre  part  > quand  on  confide- 
roit  la  multitude  des  puiifans  enne- 
mis , qui  luy  alloyent  tomber  fur  les 

bras, 
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de  Henry  leGrand  ii$ 

bras,  le  peu  d’argent  & de  forces  qu’il  1/85: 
a voit',  l’obftacle  de  fa  Religion , & 
mille  autres  difficultez , on  ne  pouvoit 
certesjuger,filaCouronne  luy  eftoit 
écheuë pour  en  jouir, ou  lî  elle  luy  eftoit 
tombée  fur  la  tefte  pour  l’écrafer  ; Et  il 
y avoir  fujet  de  dire , quelï  cette  con- 
jon&ure  l'élevoit  , c’eftoit  fur  un  ' “ 
Throfne  tremblant  , & dreffe  fur  le 
bord  des  précipices. 

s Tandis  que  Henry  I II  eftoit  à l’ago-  Henry  • 
nie,  noitre  Henry  tint  pluheurscon-  vjueeur 
feils  tumultuairemcnt  dans  le  mefme  ccnfèils. 
logis,  avec  ceux  qu’il  cftimoitfesplus  , , 

fidcllcsfervitcurs.  Lors  qu’il  feeut  qu’il  > v 
avoit  rendu  l’efprit»  il  fe  retira  en  fon  ! 
quartier  à Meudon,où  il  prit  le  ducil  de 
violet.  D’abord  il  fut  fuivi  d’un  aflèz 

• < 

bon  nombre  de  Nobleftè  , qui  l’ac- 
compagna autant  par  curiofité  que  par 
affcét  ion  ; La  Huguenote  avec  les 

D 

troupes  qu’il  avoit  amenées,  luy  pref- 
ta  ferment  tout  auJli-toft  ; mais  ce 
nombre  eftoit  bien  petit.  Quelques-  Hwlqutt 
*uns  des  Catholiques , commele  Maref- 
chai  d’Aumont,  Givry  ,&  Humieres, 
luy  jurèrent  fervicejufqu’a la  mort  , & noifent , 
de  bonne  grâce  , fins  deljrer  de  luy  ptûftcurs 
aucune  condition.  Mais  la  plus  gran-  ne  veu~ 
de  part  des  autres  eftant  ou  éloignez 

d’iu- 
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Quel- 
gues-uns 
fi  propo- 
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fi  faire 
Souve- 
rains. 

Le  Ma- 
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de  Biron 
entre  au- 
tres, 
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d’inclination  , ou  piquez  de  quelque 
mécontentement,  ou  croyant  avoir 
trouvé  alors  le  temps  de  fe  faire  bien 
acheter , fe  tenoient  plus  à l’écart , & 
faifoient  de  petites  aflcmblées  en  divers 
lieux , où  ils  formoient  quantité  de  def- 
feins  fantaftiques. 

Chacun  d’eux  fe  propofoit  de  le  faire 
Souverain  de  quelque  Ville  , ou  de 
quelque  Province  , comme  les  Gou- 
verneurs avoienc  fait  dans  la  decadence 
de  la  Maifon  de  Charlemagne.  Le  Ma- 
refchal  de  Biron,  entre  autres,  vou- 
loir avoir  la  Comté  de  Périgord  $ Et 
Sancy  , pour  ne  le  rebuter  pas  , en 
parlaauRoy.  Cette  proportion  eftoic. 
fort  dangereule , car  s’il  la  refufoit,  il 
l’irritoit  ; & s’il  luy  accordoit  là  de-, 
mande  , il  ouvroit  le  chemin  à tous 
les  autres,  d’en  faire  de  pareilles,  de 
ainlî  il  faloit  mettre  le  Royaume  en 
pièces.  Il  n’y  avoit  que  fon  efprit  Sc  fes 
lumières , qui  le  pulïent  tirer  d’un  pas 
fi  difficile.  Il  charge  donc  Sancy  de 
l’alTeurer  de  là  part  de  fon  affeâûon , 
dont  il  luy  donneroit  volontiers  en 
temps  & lieu , toutes  les  marques  qu’un 
bon  Sujet  devoit  attendre  de  fon  Sou- 
verain ; mais  en  mefme  temps  il  luy 
fournit  tant  de  puiflàntes  raifons , pour 

lef- 
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lefquelles  il  ne  pouvoit  luy  accorder  1 5 *9* 
ce  qu’il  defiroit , que  Sancy  en  eftant 
perluadé  le  premier , il  ne  luy  fut  pas 
difficile  de  faire  le  mefme  effet  furl’e- 
fprit  de  Biron , lequel  il  obligea  non 
feulement  de  renoncer  à cette  préten- 
tion > mais  encore  de  protefter  qu’il  ne 
fouffriroir  jamais  qu’aucune  piece  de 
l’Eftat  foft  démembrée  en  faveur  de  qui 
que  ce  fuft. 

• Il  faloit  fans  doute  que  le  Grand 
Henry  raifonnaft  bien  puiflamment, 

•&  qu’il  expliqnaft  les  raifonnemensde 
la  bonne  maniéré;  puifqu’il  pouvoit 
en  des  occafions  fi  importantes , per- 
fuader  des  efpritf  fi  habiles  , contre 
leurs  propres  interefts. 

Biron  eftant  ainfi  gagné , s’en  alla  Binn  & 
avec  Sancy,  s’afïcurer  des  Suifiès  que  $*!ïcy 
• Sancy  avoit  amenez  au  feu  Roy  ; mais  iJs'sulfi 
qui  eftans  tous  des  Cantons  Catholi-  fes  Ca- 
ques , faifoient  difficnlté  déporter  les  tboliquet 
armes  pour  un  Prince  Huguenot , & *»fîrvi- . 
fans  nouvel  ordre  de  leur  Supérieur.  ^ 1 
Quant  aux  troupes  Françoifes  du  dé- 
font Roy , il  n’eftoitpas  fi  facile  de  les 
gagner;  les  Seigneurs  qui  les  comman- 
doient , ou  qui  tenoient  les  Chefs  dans 
leur  dépendance , avoient  chacun  di- 
verfes  vifées , & vouloient  les  uns  une 

cho- 
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chofe,  & les  autres  une  autre,  félon  leur 
intereft,  ou  leur  caprice. 

llyavoit  lîx  Princes  de  laMaifon 
de  Bourbon  : fçavoir  le  vieux  Cardinal 
de  Bourbon , le  Cardinal  de  Vendolme, 
le  Comte  de  Soiffons  , le  Prince  de 


du  Sang  Conti , le  Duc  de  Montpenfier , & le 
vert  ie  P rince  de  Dombes  fon  fils , lefquels  au 


Roy 


lieu  d’eftre  fon  plus  ferme  appuy,  ne 
luy  caufoient  pas  peu  d’inquietude  ; 
parce  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  d’eux , 
qui  11’euft  fa  prétention  particulière, 
laquelle  alloit  toujours  à luy  faire  ob- 
ftaclc. 

Seigneurs  Plufieurs  des  Seigneurs , qui  eftoient 
dam  Car-  dans  l’armée  , n’elfoient  aulfi  gueres 

/ J *mJ 

la n,U  kien’  “Mentionnez  , particulièrement 
cLLL  Henry  , Grand  Prieur  de  France,  fils 
mal-in-  naturel  de  Charles  IX,  (depuis  Comte 
tention-  d’Auvergne  Si  Duc  d’Angoulefme) 
le  Duc  d’Efpernon  , & Termes-Bel- 
legarde  , qui  dans  la  crainte  , qu’ils 
avoient  eue  autrefois  qu’il  ne  les 

^ * » a m a. 


nez,. 


éloignaft  de  la  faveur  de  leurMaiftre, 


. l’avoient  choqué  en  diverfes  rencon- 
tres. 

Pour  les  Courtifans,  comme  Fran- 
çois d’0,Sc  Manou  fon  frere,  Chateau- 
Vieux  , Sl  plufieurs  autres  , comme 
ils  fçavoient  que  noftre  Henry  detcfloit 
...  -,  leurs 


la 
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q|j  leurs  vilaines  débauches,  & qu’il  ne le-  1589* 
toit  pas  11  mauvais  ménager , que  d’é- 
ijÿ  puiferfes  finances  pour  fournir  à leur 
djj  luxe,  ils  n’a  voient  pas  beaucoup  d’in- 
jjjj  clinationpourluy , & neantmoins  fau- 
cc(  te  de  pouvoir  trouver  mieux  , ils 
$ fe  vouloient  déclarer  en  fa  faveur  ; 
jj;  mais  avec  des  conditions  , qui  le 
• tinflènt  en  bride  , & qui  l’obli- 
£ geaffent  en  quelque  façon  à dépen- 
jj  dre  d’eux. 

[(  Pour  cet  effet  ils  firent  une  afièm-  ^4 fflm - 
blée  de 'quelque  N oblefle  chez  d’O , *- 

homme  voluptueux , prodigue , & par 
confèquent  pas  fort  fcrupuleux , mais  d>0 
qui  pour  lors  faifoit  le  confcientieux  , veut  que 
ÿ afin  de  fe  rendre  neccffaire;  Et  là  ils  teR«y 
; refolurent  dcnele  point  reconnoiftre  con~ 

0 qu’il  ne  fuft  Catholique.  François  d’O,  ^’oiuy 
ÿ accompagné  de  quelques  Gentils-  en  porta 

1 hommes  , eut  lahardieflè  de  porter  U parait 
j'j  au  Roy  la  refolution  de  cette  aflem- 

j.  blée,  &y  adjouftaundilcourseftudié, 
f[  pour  luy  perfuader  de  retourner  à la 
ju  Religion  Catholique.  Mais  le  Roy  qui 

s’eftoitdéja  remis  de  fes  plus  grandes  llluyte- 
0 craintes  > leur  fit  une  réponfe  tellement  a~ 

2 mefiée  de  douceur  & de  gravité , de 

0 vigueur  & de  retenue  , qu’en  les  re-  COura- 
pouffant  courageufement  fans  les  ra-  geufi- 

brouër  menf.  ■ 
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1 5 brouër > il  leur  témoigna  qu’il  dcfîroit 

bien  les  conferver , mais  qu'aprés  tout 

il  ne  craignoir  guere  de  les  perdre. 

*Au\rt  Quelques  heures  apres  , la  Nobîeflè 

fias  en  fujtc  je  Jiyerfes  petites  alTemblées, 

^ajjlrn-  en  Nîit  une  grande  chez  François  de 

blet  de  Luxembourg  Duc  de  Piney.  Lds’ef- 

Hoblcjfc  tant  fait  plulieurs  propolitions  , les 

refont  ^ Ducs  deMontpenfier,  & de  Piney  a- 
le  recon - • , • 4 , , . J 

noiflr'e  volent  adroitement  ménage  les  e- 

pourveu  fprits , & ramené  les  opinions  les  plus 

quilfe  fafeheufes  a cette  refolution.  Que  l'on 

faj]e  in - reconnoiftroit  Henry  pour  Roy  à ces 

$]ulTt%  conditions  : i.  Pourveu  qu'il  fe  fift 

inftruire dans  fix  mois , car  on  prefup- 

* pofoit  que  l’iuftruétion  caufcroit  ne- 

ceflairement  la  converlïon.  z.  Qu^il 

ne  permift  aucun  exercice  que  de  la 

l Religion  Catholique.  3 .Qu^il  ne  don- 

naft  ni  charge,  ni  employ  aux  Hu- 

T r guenots.  4.  Qifil  permift  à l’aflcm- 

blce  dé  députer  vers  le  Pape , pour  luy 

faire  entendre,  & agréer  les  caufes, 

qui  obligeoient  laNoblcfle  de  demeu- 

icDi'c  rcr  au  ^rvice  d’un  Prince  feparé  de 

de  Piney  l’Eglife  Romaine. 

porte  Le  Duc  de  Piney  fit  entendte  cette 

cette re-  refolution  au  Roy,  qui  les  remercia  de 

^eur  ze*c  Pour  ^ conPervati°n  de  l’Ef- 
quii>a- ’ rat,  & de  l’afFeétion  qu’ils  avoient  pour 

?rce.  / •*  Ql 
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fâperfonne , leur  promit  qu’il  perdroit  i j8p. 
plûtoft  la  vie  , que  lefouvenir  des  bons 
fervices  qu’ils  luy  rendoient , & leur 
accorda  facilement  tous  les  poin&s 
qu’ils  demandoient  , horfmis  le  fé- 
cond. Au  lieu  duquel  il  s’engagea  de 
reftablir  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique par  toutes  fès  Terres,  &d’y 
remettre  les  Eccleliaftiques  dans  la  pof- 
feflion  de  leurs  biens  : Et  de  cela  il  fit  Et 
drefferune  Déclaration,  & apres  qu  e corde  un» 
les  Seigneurs  ,&  Gentils-hommes  de  Dec‘*~ 

i,  _ r i mi»  ' ration 

marque  1 eurent  fignee , il  1 envoya  a teuc^ant 
Cette  partie  du  Parlement , qui  cftoit  l'exerci- 
feante  à Tours  pour  la  vérifier.  ce  de  la 

Il  y en  eut  plufieurs  qui  la  lignèrent  ReLllltn 

\ ' „ c * < ~ ■ C r Catholi - 

a regret,  & quelques-uns  qui  rerute- 
rent  abfolument  ; entre  autres  le  Duc  toutes  fts 
d’Efpernon  , & Louis  de  l’Hofpital-  Terres . 
Vitry.  Ce  dernier , inquiété , ce  di-  Ptufîeurs 
foit-il , du  fcrupuledc  confcience,  fe 

. . . * r , , a regret, 

jetta  dans  Paris , & le  donna  pour  quel-  & ^au. 
que  temps  à la  Ligue  ; mais  aupara-  très  refu- 
yant il  abandonna  le  Gouvernement^» 
de  Dourdan , que  le  défunt  Roy  luy  y™™* 
avoit  donné.  Telle  eftoit  alors  la  ma-  rut  çe 
xime  des  vrais  gens  d’honneur  dans  fait  Li - 
les  guerres  civiles , qu’en  quittant  un  gueux. 
Parti  , quel  qu’il  fuft  , ils  quittoient 
auffi  les  places  qu’ils  en  tenoient,  St 

F les 


t 
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15*9-  les  remettoient  à ceux  qui  les  leur! 

avoienr  conférées.  ' ‘ I 

Dtlt  ■ Le  Duc  d’Bfpernon  proteftant  qu’il  I 

^l'tlcr  nC  fer0*C  iamais  n*  Efpagn°l  > ni  Li-  I . 
non,  qui  gueux  * mais  Sue  f"a  confcicnce  ne  luy 
fe  rettre.  permettoit  pas  de  demeurer  auprès  du 
Roy , luy  demanda  congé  de  le  retirer 
en  fon  Gouvernement.  Le  Roy  après 
avoir  tenté  en  vain  de  le  retenir,  luy 
* donna  congé  avec  beaucoup  de  carcf- 

r fes  & de  loiianges  , mais  eftant  fort 

' fafehéen  fon  cœur  de  cet  abandonne - 
ment , pour  lequel  on  croit  qu’il  garda 
contre  luy  un  relfentiment  fecret  tant 
" qu’il  vefeut.  •- 


Mayenne  qu’il  devoit  prendre.  Il  voyoit  que 
tfibten  tous  les  Parifiens  , mefme  ceux  qui 
avoient  tenu  le  parti  du  défunt  Roy, 
Parti  avoient  bien  refolu  de  pourvoir  à la 
prendre.:  lèuretéde  la  Religion;  mais  que  tous 
vouloient  un  Roy  , à la  refèrve  de  quel- 
ques-uns des  Seize,  qui  s’imagiuoient 
pouvoir  faire  une  Republique  5c  mettre 
la  France  en  Cantons  , comme  font 
les  Suifles  ; mais  ceux-là  n’eftoient 
pas  allez  forts,  ni  en  nombre,  ni  en 
riclielïès,  ni  en  capacité  pour  condui- 
re un  tel  deilein.  Tellement  que  la  pluf- 

parc 
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LeDucde  Mayenne  n’eftoit  pas  peu 
empefehé  dans  Paris , fur  la  refolution 
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Si  part  de  (es  amis  luy  confeilloyent  de 
prendre  le  titre  de  Roy  ,•  toutefois 
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quand  il  voulut  fonder  le  gué  pour  ce- 
la, il  trouva  que  cette  propolîtion  n’a- 


greoit , ni  au  peuple , ni  mefmc  au  Roy 
6 d’Efpagne,  duquel  il  devoit  tirer  fon 
principal  appui,  & les  moyens  de  fa 
I >fiibfîftance. 


1 


s 


k 


Là  deffus  on  luy  donna  deux  autres  On  luy 
confeilsj  l’un,  de  s’accorder  de  bonne  dannc 
grâce  avec  le  nouveau  Roy , qui  fans 
doute  dans  la  conjoncture  ou  eftoient 


tili. 


les  chofes,  luy  euft  accordé  des  con- 
ditions très  - avantageufes  : L’au- 

D 

tre , qu’il  fift  entendre  par  une  Dccla- 
ration  aux  Catholiques  de  l’armée 
9 Royale , que  tous  les  relfèntimens  de- 
■ meuranseftcintsparlamortde  Henry 
i III,  il  n’avoit  plus  d’intereft  queceluy 
!•  de  la  Religion  j Que  ce  poinét  citant 

I d’obligation  divine , & regardant  tous 

II  les  bons  Chreftiens,  il  les  fommoit& 
conjuroit  de  fe  joindre  avec  luy  pour 
exhorter  le  Roy  de  Navarre  de  rentrer 

‘ dans  l’Eglifc , auquel  cas  ils  promet- 
* toientdele  reconnoidreaulTitoft  pour 

o £ • il  ,i  r : 


WH 


ÿto* % 


Roy  î Mais  s’il  refufoit  de  le  faire , 
; ils  proteftoient  de  fubftituer  en  fa 
place  un  autre  Prince  du  Sang.  Cet 
avis  eftoit  le  meilleur.  Auffi  luy  eftoit- 
, F l . il 


tir 
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*5 8p.  ü propofé  par  Jcanuin  Prefident  au 
Parlement  de  Bourgongne , l’une  de 
plus  fages  & des  plus  fortes  telles  qui 
fuit  dans  fon  Confeil , & qui  agiffoit 
dans  les  affaires  fans  détours  & lans  ru- 
fes,  mais  avec  un  grand  fens,  & une 
lînguliere  probité. 

More • Le  Duc  de  Mayenne  rejetta  égale- 

j'tt'  i 4s-  ment  tous  ces  deux  avis , & en  prit  un 

t/amer  tro^me  j fçavoir  de  faire  proclamer 
Roy  U Roy  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon, 
vieux  qui  eftoit  alors  detenu  prifonnier  par 
Cardinal  ordre  denoftre  Henry , &de  fc  refer- 

ver  toujours  la  qualité  de  Lieutenant 
General  de  la  Couronne.  Il  drelïk  en 
fuite plulieurs  Déclarations;  l’une  qu’il 
envoya  aux  Parlemens  ; l’autre  aux 
Provinces  , & à la  N obleilè , les  in- 
vitant de  faire  un  effort  pour  déli- 
vrer leur  Roy  , & défendre  la  Rcli- 


de  Bour- 
bon, 


-'-V,.  ; 

Le  Boy 
tente  en 
vain  de 
traiter 
avec  ce 
Vue, 


gion. 


Au  mefme  temps  le  Roy  le  tentoit 
par  diverfes négociations,  & le  faifoit 
exhorter  de  rechercher  plûcoft  fou 
avancement  dans  fon  amitié  > que  dans 
les  troubles  & dans  les  mi/ères  de  h 
France.  Mais  à cela  le  Duc  répondoit 
qu’il  a voit  engagé  fa  foy  à la  caufe  pu 
blique,&  prefté  ferment  au  Roy  Char- 
les X (c’eft  ainli  qu’on  appelloit  le 
. r view 
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vieux  Cardinal  de  Bourbon,  car  il  fe 
nommoit  Charles  ) auquel , félon  le 
fentiment  de  la  Ligue , la  Couronne 
appartenoir  , comme  au  plus  proche 
parent  du  défunt.  Et  cependant  il  en- 
tretenoit  des  menées  & des  pratiques 
dans  l’armée  Royale,  où  lès  emiflaires 
débauchoient  de  jour  à autre  plulieurs 
perfonnes , mefme  de  ceux  que  le  Roy 
croyoit  les  plus  alïèurez.  Il  y en  avoit 
pluûeurs  d 'allez  genereux  pour  refifter 
à l’argent  ; mais  rien  n’eftoit  à l’epreu- 
ve  des  intrigues  des  femmes  de  Paris , 
qui  attiroient  adroitement  les  Gen- 
tils-hommes, & les  Officiers  dans  la 
Ville  , Sc  n’épargnoient  rien  pour  les 
engager.  ' . ^ 

Comme  le  Roy  eut  reconnü  qu’il 
endemeuroit  à toute  heure  quelques-  * 
uns  dans  ces  filets  > & qu’il  cftoit  à 
craindre  que  ceux  qui  en  revenoient  » 
chiflezpar  des  Maiftrelïès  , n’en  rap- 
portallènt  quelques  pernicieux  def-  | 
feins  ; Que  d’ailleurs  il  feeut  que  le  Duc  . V - 
de  Nemours  s’avançoit  avec  fes  trou- 
pes pour  joindre  le  Duc  de  Mayen- 
ne; Que  le  Duc  de  Lorraine  luy  de-  v 
voit  aulfi  envoyer  les  fîennes;  & qu’il 
eftoit  à craindre  que  tous  enlèmble  • 
ne  l’enveloppafient  , 8c  ne  luy  cou-  çu.e 

V F } paf- 
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paflènt  le  chemin  de  la  retraite  : 
trouva  à propos  de  décamper  de  de- 
vant Paris, 

Avant  que  de  lever  le  piquet  , il 
écrivit  aux  Princes  Proteftans  pour 
leur  rendrecompte  de  ce  qu’il  faifoit, 
& pour  les  alfeurcr  que  rien  n’eftoit  ca- 
pable d’ébranler  fa  fermeté , ni  de  le 
feparcr  d'avec  Chrift.  Il  parloit  en- 
core alors  félon  fa  penfée , & fà  con- 
fcicnce,  n’ayant  point  d en  vie  de  chan- 
ger. Ce  que  pourtant  les  Miniftrcs 
de  fa  Religion  ne  croyoient  pas , 3c 
le  vcilloient  de  fi  prés  fur  ce  fujct-là, 
qu'ils  s'en  rendoient  importuns. 

Ce  fut  certes  une  peine  indicible, 
qu’il  eut  à fouffrir  trois  bu  quatre  ans 
durant,  que  d'entendre  d’un  coftéles 
exhortations  de  ces  gens-là,  3c  de  l'au- 
les  remonftrances  tres-inftantes 


■ 


tre 


des  Catholiques  ,•  car  il  faloit  qu’il  cal- 
maft  les  défiances  des  premiers  , 3c 
qu’il  entretinft  les  féconds  de  conti- 
nuelles efperan ces  de  fe  faire  inftruire. 
De  combien  d’adreiTc  eut- il  befoin* 
De  combien  de  patience  ? Avec  quelle 
accortife,  & avec  quelle  prudence  fa- 
luc- il  manier  tant  d’elprits  differens? 
Certes  cela  ne  fe  pouvoir  fans  y em- 
ployer toutes  les  forces  de  fon  juge- 
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ment , & de  fon  efprit.  Ainfïilcon-  “ 1589. 
nut  bien  à quel  point  ileft  neceffaire  “ 
à un  Prince  d’avoir  exercé  de  bonne  “ 

heure  Ton  efprit , & de  s'eftre  inftruit  “ frZeL 
à parler , à negotier , & à bien  dire , “ ce,  a- 
pour  pouvoir  fè  fervir  de  fes  talcns  “ dTtJT*>& 
dans  le  befoin.Sans  mentir  il  eut  bien  “ c!gt3tttn~ 

pour  lors  à fè  louer  de  ceux, qui  ayant  “ * . , 
eulefoindel  elever,  l’avoient  formé  “ 
en  fa  jeunefTe  à manier  les  affaires  , à ‘f 
traitter  avec  les  hommes, & à gagner  “ 
les  afïè&ions  de  tout  le  monde.  ‘‘ 

Les  derniers  devoirs  qu'il  defiroit  Il  con- 
Tendre  à fon  Predecefïèur  luy  fèrvirent  àuitle 
d’un  honnefle  pretexte  de  lever  le  uege  cor^!  de 
de  devant  Paris.  Pour  mettre  fon  corps 
en  un  lieu»  oulereffentiment  des  fer-  Saint 
vitcurs  du  Duc  de  Guifè  ne  luy  pûft  ComiU» 
faire  outrage , il  le  conduifît  à Corn-  de  Com~ 
piegne  , & le  depofa  en  l'Abbaye  de^"^n< 
Saint  Cornille  , où  il  luy  fit  faire  tou- 
tes les  ceremonies  funèbres  aufïi  ho- 
norablement que  la  confufion  du 
temps  le  pût  permettre.  N’y  pouvant 
afftfter  luy-mcfmc  à caufè  de  fà  Reli- 
gion , il  en  commit  le  foin  à Bellegar» 
de&àEfpernon.  Ce  dernier  l'accom- 
pagna  jufques  là , puis  fe  retira  enAn- 
goumois. 

Il  y eut  trois  avis  fur  l'endroit,  où  Troit 
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touchant  noftre  Henry  le  de  voit  retirer  enlevant 
tùUfe  ^ uege  Paris.  Le  premier  eftoit  de 
devoit  repaflèr  la  Loire,  & d’abandonner  à la 
retirer.  Ligue  les  Provinces  de  deçà , parce  que 
il8?*  difficilement  ilpouvoit  les  maintenir. 
Le  fécond  : de  remonter  le  long  de  la 
Marne,  & de  fe  failir  des  Ponts  , & 
des  Villes  pour  y attendre  un  fecours 
deSuiflès  Proteftans,  & d’Allemans, 
qui  luy  devoit  venir.  Et  le  troiliéme, 
de  defeendre  en  Normandie , pour 
s’aflèurer  de  quelques  Villes , dont  les 
Gouverneurs  n’eftoient  point  encore 
attachez  à la  Ligue , & pour  y recueil- 
- lir  les  deniers  dans  les  Receptes  des 
Tailles , & y joindre  le  lècours  d’An- 
V-  gleterre,  que  la  Reine  Elizabeth  luy 
avoit  promis  , & qui  ne  pouvoit  pas 
beaucoup  tarder.  • 

Il  s’attacha  au  dernier  de  ces  avis; 
Ainfi  la  Nobleflè  qui  l’accompagnoit 

d'aller0^  t^e^rants  a^er  rafraifehir  chez  elle  pour 
en  Nor-  quelque  temps  , il  luy  donna  congé. 
tnandie.  Il  envoya  une  partie  de  Ces  troupes  en 
Picardie , fous  la  conduite  du  Duc  de 
Longueville;  une  autre  en  Champa- 
gne , fous  celle  du  Marelchal  d’Au- 
mont  ; & avec  trois  mille  hommes  de 
pied  François  ,deux  Regimens  Suiflès, 
8c  douze  cens  chevaux , qu’il  retintfèu- 
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lement  avec  luy , il  defeendit  en  Nor-  ijpo» 
mandie.  K 

Le  Duc  de  Montpenlïer , qui  en  ef- 
toit  Gouverneur,  le  vint  joindre  avec 
deux  cens  Gentils-hommes,  & quinze 
cens  fantafîins.  Rolet  Gouverneur  du  Rolet  luy 
Pont  de  l’Arche , homme  de  cœur  & *PP°j't f 
d’efprit  , luy  apporta  les  clefs  de  la 
place , ne  demandant  pour  recompen-  de  C^ir'- 
feque  l’honneur  de  le  fervir.  Emardec^#j  ô* 
Chattes , Commandeur  de  Malte , en  chattes  _ 
fit  autant  de  la  ville  de  Dieppe.  Apres  ‘ D*eP~ 
quoy  le  Roy  approcha  de  Rouen , i/vtut 

où  il  croyoit  avoir  quelque  intelli-  afpegtt  > 
gence.  Rouen  , 

Cette  entreprifê  le  mit  en  un  extré-  ™“c  j. 
me  danger;  mais  en  revanche  elle  luy  Mayenne 
donna  une  belle  occafion  d’acquérir  de  vient  au 
la  gloire  en  fetirant  d’un  fi  dangereux  feco«rs , 
pas.  Voici  comment.  » 

Le  Duc  de  Mayenne  vient  au  fe-  ^Dieppe, 
Cours  de  Rouen  avec  toutes  fes  forces , où  il l’in- 
& pafïe  la  riviere  à Vernon.  Le  Roy  vejliu 
bien  eftonnéfc  retire  à Dieppe, & man- 
de  au  Duc  de  Longueville,  &àd’Au- 
mont  de  luy  ramener  en  diligence  ce  j 
qu’ils  avoient  de  troupes.  Le  Duc  ce- 
pendant reprend  toutes  les  petites  pla- 
ces des  environs  de  Dieppe  pour  l'envi- 
ronner &Pinycftir  là  dedans,  fin  effet 
. ,,  f $ , il 
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il  le  ferra  de  fi  prés , que  s’il  ne  le  fuft 
point  amufé  à contre-temps  d’aller  à 
Bins  en  Hainaut , conférer  avec  le  Duc 
de  Parme , il  euft  dans  ce  defordrc  dif- 
fipé  la  plus  grande  partie  de  fa  petite 
Le  Duc  armée.  U avoitdéjafait  courir  le  bruit 
fatt  par  toute  la  France,  & écrit  avec  a C- 
coinre  te  feuranceà  tous  ics  Princes  eftrangers , 

qtiUne  teno>t  le  R°y  de  Navarre  , il 
iuy peut  l’appelloit  ainfi,  acculé  dans  un  petit 
eçbaper.  coin , d’où  il  ne  pouvoit  fortir  qu’en 
fe  rendant  à luy , ou  en  fautant  dans 
la  mer.  Le  péril  paroifibit  fi  éminent » 
mefmc  à fes  plus  fideles  ferviteurs , que 
Le  Par-  iè  Parlement  qui  eftoit  à Tours,  luy 
te  ment  de  envoya  exprès  un  Maiftre  des  Rc- 

crnÇeil-  (îueftcs  » luy  propofer  que  le  feul  ex- 
icit  d‘af-  pedient  qu’ils  voy  oient  de  fauver  l’Efi- 
focierle  tat,  c’eftoit  de  les  aflocier  iuy  & le 
Cardinal  Cardinal  de  Bourbon  fon  oncle , à la 

ion'aU  R°Yaut^ > donnant  à l’un  la  condui- 
Moyaute. te  “Çs  affaires  , A à l’autre  celle  des 
Xï autres  armes.  Il  y avoitauffi  la  plus  grande 
luy cen-  partie  des  Capitaines  de  fon  armée» 

^dc^fh're  efl°it  d’avis  » que  laifiant  fes  trou- 
ùieren  pes  àterrebien  retranchées  dans  leurs 
xAngk-  poftes  , 'il  s’embarquaft  au  plûtoft 
terre,  pour  prendre  la  route  d’Angleterre  » 
ou  de  la  Rochelle  , de  peur  que  s’il 
tardoit  davantage  , il  ne  fe  trouvai! 
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invefti  par  mer  , aufli  bien  que  par  i js«v 
terre.  Or  fur  la  propofition  du  Par-  Ilfe 
lement , il  fit  réponfc  qu'il  avoit  donné  moc^ue 
bon  ordre  que  les  intrigues  du  Duc  de 
Mayenne  ne  puflènt  délivrer  le  Cardi-  auTYtSi 
nal  de  Bourbon , comme  on  l'appre- 
hendoit  j Et  le  Marefchal  de  Biron  par- 
la fi  vertement  à ceux»  qui  luyconfeil- 
loient  de  s'embarquer , qu'ils  s'en  dc- 
fifterent. 

Il  parut  bien-toft  à l’épreuve  que  : 
les  forces  de  la  Ligue , qui  eftoient  trois  f 
fois  plus  grandes  que  lesfiennes,  n'ef- 
toient  pas  redoutables  à proportion  de  L^Dut 
leur  nombre  , & que  plus  il  y avoit  de  de 
Chefs  , moiïis  les  efforts  en  eftoient  M<pennt 
à craindre.  Le  Roy  s’eftoit  logé  au 
Chafteau  d'Arques , qui  eft  fur  un  cof-  r 

tau,  pour  fermer  le  paflage  delà  vallée, 
qui  va  à Dieppe.  Le  Duc  avoit  formé  i 
le  defïèin  de  prendre  ce  port  de  Mer. 

Par  quatre  ou  cinq  reprifes , & à divers  jourmt 
jours  , il  effaya  d’attaquer  le  faux-  d'*Ar- 
bourg  du  Polet  > & par  quatre  ouflHM* 
cinq  fois  il  fut  repouffé , noftre  Henry 
y faifant  toujours  des  merveilles , & 
s’expofant  fi  fort,  qu’une  fois  il  pen ~Cc  Duc 
fa  eftrefùrpris , &envelopé  des  enne-^ve^  f 
mis.  -Enfin  le  Duc  après  avoir  perdu 
là  onze  jours  de  temps,  & mille vaen 

F 6 OU  Picardie, 


-T 


• A 


lî° 


H i 


S T O I R B 


frpom-  oudouxeccns  hommes , leva  le  fiege* 
& fc  retira  en  Picardie, 

I ^°'  On  crut  qu’il  pafla  en  cette  Provin- 

ce, fur  la  crainte  qu’il  avoir  que  les  Pi- 
cards , gens  finceres  & francs,  mais 
fort  Amples,  ne  fe  laiflaflent  fürpren- 
dreaux  artifices  des  agens  d’Efpagnc, 
qui  les  vouloient  engager  à fe  jetter 
fous  la  protçftion  du  Roy  leur  Maif- 
trc. 

Ce  qui*  On  remarqua  aufli  que  ce  qui  Pem- 

l’empe*  pefcha  de  reiilfir  dans  l’cntreprife  de 
de  _ * * * « • 

reiijfîr  P*lePPe>  & qui  1e  tlnt  deux  OU  trois 

dansfon  jours  fans  y rien  entreprendre  à l’heure 
foge.  qu’il  y faifoit  bon,  ce  fut  la  jaloufic, 
& les  piques  d’entre  les  Chefs , qui  l’ac- 
compagnoient  ; particulièrement  du 
Marquis  du  Pont -a- Mouflon  fils  du 
Duc  de  Lorraine , du  Duc  de  Nemours, 
& du  Chevalier  d’Aumale.  Car  com- 
me ils  croyoient  la  prife  du  Roy  infail- 
lible , ou  du  moins  fa  fuite  alîèurée  * 
& qu’ils  difpofoient  déjà  du  Royaume, 
comme  de  leur  conquefte , ils  fe  regar- 
doient  tous  d’un  œil  de  jaloufie  , & 
chacun  d’eux  formoitdes  deffeinsdans 
fa  tcfle  , pour  en  avoir  la  meilleure 
part. 

II  ne  On  remarqua  encore  que  dans  un 

de  ces  combats  de  Dieppe , le  Duc  de 

Mayen- 
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Mayenne  ayant  eu  d’abord  quelque  pas  je 
avantage , euft  remporté  une  entière  ftrv*r  d* 
viftoire,  s’il  fe  fuft  avancé  plus  vifte^J* 
feulement  d’un  quart  d’heure  5 mais  i5^Q' 
comme  il  marchoit  trop  lentement,  - 
il  laifla  échaper  l’occafion  , que  ja- 
mais depuis  il  ne  rencontra.  Ce  qui  fit 
dire  au  Roy,  qui  reconnut  bien  cette 
faute  : S'il  n'y  va  pas  d'une  autre  fa f on, 
je  fuis  ajfeuré  de  le  battre  toujours  a la 
campagne. 

J’ay  rapporté  ces  particularités,  Troie 
parce  qu’elles  font  connoiftreles  de-  cat*fcs 
fauts  de  ce  grand  Corps  de  la  Ligue , & ^Uesfe 
les  véritables  caufes  , qui  empefehe-  grand 
rent  fes  progrez  , & la  reduilîrentau  Corps  de 
néant.  J’en  trouve  trois  principales.  ^ L%u* 

Lapremierpfut  la  défiance,  quel 
Duc  de  Mayenne  eut  des  Espagnol s.enfeS 
Car  bien  qu’il  ne  puftfepafler  d'eux,  de  feins. 
il  nelaiffoit  pas  de  les  regarder  com-  La 
me  fes  ennemis  fecrets  ; Eteuxnel’af-^?”^ 
fiftoient  pas  pour  l’amour  de  luy-mef-  its 
me,  mais  dans  le  deflein  de  profiter gno/s,& 
du  débris  de  la  France.  Ainfi  comme  1*  C>uc 
ils  virent  qu’il  ne  concouroit  pas  avec  ^ ^ 
eux  pour  leurs  fins , & qu’il  penfoit  à 
fon  avantage  fans  faire  le  leur , ils  ne 
luy  donnoient  que  de  foibles  (ècours, 
en  forte  qu’ils  le  laiflerent  déchoir  fi 
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bas , qu’aprés  ils  ne  purent  le  relever 
quand  ils  le  voulurent  faire. 

La  fécondé  fut  la  jaloufîe  d’entre  les 
Chefs , qui  ne  s’accordèrent  jamais 
entre  eux.  Ils  penfoient  plus  a fe  tra- 
verfer  & a fe  ruiner  l’un  l’autre,  qu’i 
accabler  leur  ennemi  commun  > & 
s ’embar rafloient  de  telle  forte  par 
leurs  divilïons  & partialités,  qu’ils 
manquoient  toujours  leurs  plus  gran* 
desentreprifes:  là  ou  dans  le  Parti  du 
Roy , il  n’y  avoit  qu’un  feul  Chef , au- 
quel tout  fe  rapportoit , & par  les  or- 
dres duquel  tout  fe  paffoit. 

Latroifiemc  eftoit  la  pefanteur  du 
Duc  de  Mayenne , qui  feremuoit  fort 
lentement  en  toutes  chofes.  Scs  dateurs 
appclloicnt  cela  gravité.  Ce  defaut 
procedoit  principalement  de  fon  natu- 
rel , & eftoit  augmenté  non  fculemenr 
par  la  maffe  de  fon  corps  , grand  & 
gros  a proportion,  & qui  par  confe- 
quent  avoit  befoin  de  beaucoup  de 
nourriture , & de  beaucoup  de  fom- 
meil;  mais  encore  par  la  froideur , & 
par  l’engourdiffement  que  luy  avoit 
laiffé  dans  l’habitude  du  corps  une 
certaine  maladie,  qu’il  avoit  contra- 
ftée  a Paris  peu  de  jours  apres  la  mort 
de  Henry  III , de  laquelle, dit- on , il 
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s’eftoit  voulu  réjouïr  mal  à propos. 

Le  Roy  Henry  IV  n’eftoit  pas  de  ijjo. 
melrne:  Car  quoyqu’il  aimait  allez  la  Grande 
bonne  chere,  & à le  divertir  avec  Tes  a^lv,t( 
familiers , lors  qu’il  en  avoit  le  loilir  j Unce^dè 
neantmoins  taudis  qu’il  avoit  des  af-  Henry 
faires,  ou  de  guerre,  ou  d’autre  nature, Ifr- 
il  n’eftoit  à table  qu’un  quart  d’heure, 
&dormoit  à peine  deux  ou  trois  heu- 
res de  fuite  ; Tellement  que  le  Pape  Si- 
xte V ayant  efté  bien  informé  de  là  fa- 
çon de  vivre',  & de  celle  du  Duc  de 
Mayenne, prognoftica  hardiment  qtse 
le  Bearnoisjill’appelloit  ainli,  comme 
failoient  tous  les  Ligueux , nepouvoit 
manquer  d’avoir  le  delîus  , puifqu’ii 
n’eftoit  pas  plus  long-temps  au  lift , 
que  le  Duc  de  Mayenne  eftoit  à table. 

Les  Officiers  & ferviteurs  le  for-  LcsOjfî- 
mant  fur  l’exemple  des  Maiftres,  ceux  ettrs 
du  Roy  eftoient  prompts , alertes , vi-  vJ*urs  ' 
gilans , qui  executoicnt  lès  ordres  auf-  rejjim- 
lî-  toft  qu’ils  eftoient  fortis  de  là  bou-  bloùnt  a 
che , qui  prenoient  garde  à tout , &.  /e“TS 
luy  donnoient  avis  de  tout.  Au  con-  * . 
traire  ceux  du  Duc  eftoient  lents,  non- 
chalans,  parelïèux , Si  qui  pour  quel-  ...  , 
queoccafion  prelïànte  que  ce  fuit,  ne 
vouloient  rien  perdre  de  leurs  aifes,& 
dcleurs  divertillêmens.  ' , 
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• Il  me  fcmble  que  pour  l'intelligence 
de  noftre  Hiftoire,  il  eftoit  neceflaire 
de  marcjucr  ces  circonftances , qui  font 
tout-à-faitefTenticllcs  , &fortinftru- 
ttives. 

Nous  avons  dit  fur  la  fin  de  la  pre- 
mière Partie , qui  eftoient  les  princi- 
paux Chefs  delà  Ligue , & comme  ils 
tenoient  prefque  toutes  les  meilleures 
Villes , & les  plus  riches  Provinces  du 
Royaume.  Ceneferoit  jamais  fait  de 
rapporter  par  le  menu  toutes  les  fa- 
étions,les  combats , les  entreprîtes, 
& les  changemens,  qui  fe  firent  dans 
chaque  Province  cinq  ou  fixans  du- 
rant. Nous  fuivrons  feulement  le 
gros  des  affaires , & verrons  comme 
vraque  la  Providence  Divine , 8c  la  vertu  in- 
le  gros  comparable  de  noftre  Héros,  tirèrent 
fUs  af-  Ja  France  du  labyrinthe  de  fes  miferes; 
en  forte  que  l’Eftat  8c  la  Religion  > qui 
.fe  vouloient  détruire  par  une  guerre 
irréconciliable  , furent  fauvez  mira- 

culeufement  Pun  & l’autre , refleuri- 
- « 

_ - . rent  avec  autant  de  bon-heur  & de 
fiit  croi-  gloire  que  jamais. 
re  aux  Quoycjuc  le  Duc  de  Mayenne  lé 
tarifons  fuft  retiré  de  devant  Dieppe  , neant- 
tly  > moins  les  peuples  eftoient  entièrement 
toit  perfuadez  <jue  le  Roy  ne  luy  pou  voit 

écba- 
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P échaper  , particulièrement  les  Pari- 
“ Cens , à qui  la  Duchefiè  de  Montpen-  ; 

» Cer  faifoit  croire  par  des  courriers  a- 
Ê poftez , qu’elle  Faifoit  arriver  de  jour 
à autre , tantoft  qu’il  demandoit  à fe 
f rendre , tantoft  qu’il  avoit  efté  pris , • 

; & enfin  qu’on  l’amenoit  à Paris  ; fi 

: bien  qu’il  y eut  des  Dames , qui  louc- 

- rent  des  fèneftres  à la  rue  Saint  Denis 
‘ pour  le  voir  palier. 

'•  Tandis  qu’on  les  amufoit  de  ces  Ils  fini 
& faux  bruits , ils  furent  bien  eftonnez  ^‘en  *f* 

2 d’apprendre  , qu’ayant  receu  un  ren  - 
2 fort  de  quatre  mille  Anglois , il  s ’eftoit  pen,ire 
■■  mis  en  marche , Sc  qu’il  venoit  droit  qu’il 
à Paris.  Il  y avoit  quelques  intelli-  vient  à 

Ê> 
t 
C 

* qua  donc  ceux  de  Saint  Germain, Saint  Saint , 

? Michel , Saint  Jacques  , Saint  Mar-  Gir‘  - ; 
ï ceau  ,&  Saint  Viftor,  & les  emporta^”* 
ifl  d’emblée  , mais  il  ne  pût  gagner  le 

quartier  de  l’Univerfité  , comme  il  - • 

< efperoit,  parce  qu’on  n’amena  pas  fon 
canon  afïçz  à temps..  Sur  les  huit  heu- 
t!  res  du  matin  , c’eftoit  le  jour  de  la 
(f  Touffaints  , il  entra  au  faux-bourg 
f»  "Saint  Jacques , où  il  reconnut  que  le 
peuple  ' n’avoit  nulle  averfion  pour 
I t _ iuyj 


gences , qui  luy  promettoient  que  s il  “ ’ . 

pouvoit  gagner  les,  faux-bourgs  , ils  (tsfMuem 
le  feroient  entrer  dans  la  ville.  Il  atta-  bourgs  d« 
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lsP°4  ]»y  ! CariJ  ne  le  vid  point  effrayé,  ni 
s’enfuyant  éperduément  , mais  fe  te- 
nant  a fe  s feneflres  pour  le  regarder , 
Sa  mo-  Si  criant , vive  le  Roy.  Auffi  ufa-t-il 

fZf  f°n  avantag«vec  une  grande  mo- 
renccn-  ^fra£lon>  'U  défendit  toutes  fortes  de 
tre.  violences  & depillages , & mit  ordre 
quelc  fervice  divin  fuft  continué;  de 
forte  que  fes  gens  y affilèrent  paifîblc- 
ment  avec  les  Bourgeois , tandis  que 
^ ’ luy  montant  au  clocher  de  Saint  Ger* 
ÿ , main  conhderoit  attentivement  ce  qui 
fè  fàifoit  dans  la  ville. 


Le  foir  le  Duc  de  Nemours  eftant 

. xZJ, fC™m  2veC.de.k  “vaIerie  ’ &Je  Duc 

é*  de  Mayenne  le  lendemain  avec  Ton  in.  * 
. Meycn-  fônterie  , le  Roy  délogea , & (c  retira  à 
n y ac - Montlehcry  : mais  auparavant  il  mit 
t9™nt'  ^on  armée  en  bataille  a la  veuë  de  Paris, 

fe  retire  & la  tin5  <luatre  IîCUres  fous  les  armes  , 

* Monu  P°ur  &ire  connoiftre  aux  Parifîens  la 
lebery,  foiblcfïc  de  leurs  Chefs. 

Puis  tl  Apres  cela , Eftampes , Vendolmc , 
Eftam-  ^ Mans  * & Aleuçon  ne  purent  foufte- 
fes , Ven - njr*a  Pre^nce  & fes  armes  , & fe  ren- 
dofme,  le  dirent  à luy.  De  la  façon  qu’il  y alloit  « 
Mans,&  & que  fe  defendoient  les  Chefs  de  la 
igue,  il  euft  reconquis  tout  le  Royau- 
me en  moins  de  quinze  mois  , s’il. 

Le  dt-  n’euft  point  manqué  d’argent.  Ce 

fèul 
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(êul  defaut  retardoit  le  cours  de  fes  pro-  faut  j 
(peritez.  Les  rançons  qu’il  impofoit 
aux  Villes  réduites  par  force  , les  em- em- 
prunts qu’il  faifoit,  & les  deniers  qu’il  grex.. 
pouvoir  tirer  des  Tailles  ne  fuffifoient  Iss>o- 
pas  à moitié  pour  entretenir  fes  trou- 
pes en  corps  d’armée  j C’eftpourquoy 
Ü fut  conrraint  quatre  ou  cinq  ans  du-  De  quel- 
rant  de  faire  la  guerre  d’une  façon  ex-  A%°". 
traordinaire.  Quand  lès  troupes 
voient  fervi  quelques  mois  ,&  confu-  fes  trou- 
me  outre  leur  paye,  ce  qu’elles  avoient  fes. 
picoré  dans  leurs  quartiers  , il  les  y 
renvoyoit  tant  pour  fe  refaire  , que 
pour  preferver  leurs  païs  des  invalîons 
<ie  la  Ligue.  Semblablement  lors  que 
les  Gentils -hommes  volontaires  a- 
voient  dépenfé  l’argent  qu’ils  avoient 
apporté  de  leurs  maifons , il  leur  don- 
noir  congé  de  s’en  retourner  pour  y 
ménager  deouoy  fournir  à un  autre 
voyage , les  invitant  par  fon  exemple  à 
retrancher  la  dépenfe  fuperfluë  des  ha- 
bits , & des  équipages , Si  les  traittant 
outre  cela  avec  tant  de  civilité  8c  d’ac- 
cortife,  qu’ils  ne  luy  manquoient  ja- 
mais dans  les  occafions  preflantes , & 
xevenoient  le  plûtoft  qu’ils  pouvoient, 
le  fervantj  s’il  faut  ainfi  dire»  par 
quartier. 
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ij$o*  Cependant  il  fondit  tout  d’un  coup 

Il  réduit  en  Normandie , & la  reduifît  prefque 
frtfque  tQutc  ayant  pris  Jcs  vjues  j}om_ 

plront  , Falaiie  , Liiieux  , Bayeux, 
m an  die , Honfleur , cette  derniere  par  unfiege 
à^Ajpege  bien  meurtrier.  Puis  au  retour  de  là* 
Dreux,  jj  prjt  enCore  Meulan  fur  la  Seine  à 
feue  lieuè'sdeParis,&mitlefîeçe  de- 

x O 

vant  Dreux. 

Au  bruit  de  (es  Conqucftes  le  DuC 
de  Mayenne  fut  obligé  pour  fa  répu- 
tation de  fortir  de  Paris , d’aflemblcr 
fès  troupes  , & de  recevoir  contre 
fon  inclination  quinze  cens  Lanciers, 
& cinq  cens  Carabins  du  Duc  de  Par- 
me, Gouverneur  des  Païs-Ras.  Ces 
troupes  eftoient  commandées  par  le 
Comte  d’Egmont. 

te  Due  Après  que  ce  Duc  eut  repris  quel- 
ques  petites  places,  qui  incommo- 
nt^rnâr-  ^°ient  Par^s  & les  environs  , il  paffala 
the  pour  Seine  fur  les  Ponts  de  Mantes , pour  al- 
ficourir  1er  fecourir  Dreux , s’imaginant  qu’il 
Dreux.  ]e  pouvoir  faire  fans  rien  bazarder.  De 
te  Roy  fait  au  bruit  de  fa  marche  le  Roy  leva 
vient  au  le  fiege  , mais  ce  fut  à deflein  de  le 

com^atre  9 & k v^nt  Pour  cet  e^r 
contai  ger  a Nonancourt  fur  lepafiàgcdcla 
ire.  rivière  d’Eure. 

Deux  Peux  chofes  principalement  le  fi- 
rent 
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rcnt  refoudre  à donner  bataille  : l’une , 
que  manquant  d’argent , il  ne  pouvoit 
pas  tenir  plus  longtemps  fcs  troupes 
en  corps  d’armée , & que  s’il  les  mc- 
noit  en  Normandie , il  leur  fèroit  con- 
fumer  inutilement  tout  le  revenu  de 
cette  Province  , qui  feule  luy  valoir 
plus  que  toutes  les  autres,  qu’il  tenoit. 
L’autre,  qu’il  voyoit  une  gayeté  ex- 
traordinaire dans  tous  fes  gens  de 
guerre,  qui  ne  faifoient  que  fauter  de 
joye,  quand  on  leur  difoit  qu’ils  al- 
loient  trouver  l’Ennemi  , & monf- 
troicnt  à leurs  vifages,  & à leur  con- 
tenance , qu’un  jour  de  combat  eftoit 
un  jour  de  fefte  pour  eux. 

Le  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  nulle- 
ment d’avis  d’expolèr  fa  fortune  & fon 
lionneur  au  hazard  d’une  journée, 
quand  il  confideroit  la  valeur  des 
troupes  du  Roy  au  prix  des  (rennes , la 
grande  expérience , & l’incomparable 
vertu  de  ce  Prince , & avec  cela  fon 
heureufe  fortune , qui  avoit  pris  unen- 
tier  afcendant  fur  la  ficnne  ; de  forte 
qu’il  ne  croyoit  plus  la  pouvoir  vain- 
cre qu’en  l’évitant.  Mais  les  reproches 
des  Parifiens  ; les  inftanccs  du  Légat , 
que  le  Pape  avoit  envoyé  pour  appuyer 

l*s  interefts  de  la  Ligue;  la  cabale  E- 
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Jiïayen-  fpagnole , qui  de  quelque  cofté  que  la 

UrtJw*  c^ancc  tournait  , fe  promettoit  de 
grande  avantages  de  cette  bataille,*  & 


ï 5S>o.  t> 
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la  honte  enfin  d’avoir  perdu  plus  de 
quarante  plades  en  fix  mois  , fens  fe 
mettre  en  devoir  d'en  fecourir  aucune, 
l’amcnerent  comme  par  force  au  fe- 
cours  de  Dreux.  Et  quand  il  fut  fi  pro- 
che , le  faux  avis  qu’il  eut  que  le  Roy  fe 
retiroit  vers  la  ville  de  Verneiul  au  Per- 
che, & les  bravades  du  Comte  d’Eg- 


mont,  qui  fe  vantoit  d’eftre  capable 
luy  feul  avec  fes  troupes  , de  défaire 
l’armée  du  Roy  , rengagèrent  a paflèr 
la  rivière  d'Eure  fur  le  Pontd’Yvryeu 
grande  diligence. 

O D _ 

A direjé  vray , le  Roy  & luy  furent 
également  furpris  ; le  Roy  d’appren- 


dre qu’il  avoit  pafle  fi-toft  ; le  Duc  de 
voir  que  le  Roy,  qu'il  croyoit  avoir 
pris  la  route  dcVerneuïl,  s’envenoit 
droit  à luy.  Mais  quand  ils  euflènt 
voulu , ils  ne  s’en  pouvoient  plus  dédi- 
Bat aille  re , il  faloit  en  venir  aux  mains.  Ce  qui 
^ arriva  le  quatorzième  de  Mars  auprès 

Mar*.  ^ bourg  d'Yyry. 

On  void  bien  au  long  dans  les  Hi- 
*'•  ftoiresla  defeription  du  champ  de  ba- 
taille,  l’ordonnance  des  deux  armées, 
les  charges  que  firent  les  efcadrons& 

les 
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DE  HENR 
les  bataillons  de 

fautes  des  Chefs  delà  Ligue.  Ainfi  nous 
n*en  dirons  que  ce  qui  touche  la  per- 
fonne  de  noftre  Prince. 

On  y admira  fa  rare  intelligence, 
fon  merveilleux  genie , & fon  activité  veiUet4fi 
infatigable  dans  le  meftier  delà  guerre.  intg^' ^ 
On  y admira  comme  ilfccut  donner//”,^  * 
les  ordres  fanss’embarrafler  , & avec  IV. 
aufli  peu  de  confulîon  , que  s’il  euft 
efté  dans  fon  cabinet  ; Gomme  il  feeut 
parfaitement  ranger  fes  troupes  , & 
comme  ayant  reconnu  le  deffein  des 
ennemis  > il  changea  toute  l’ordon- 
nance de  fon  armée  en  un  quart  d’heu- 
rcjComme  dans  le  combat  ileftoit  par 
tout,  remarquoitcou:es,cho(cs , & y 
donnoit  ordre  de  mefme  que  s’il  euft 
eu  cent  yeux  , & autant  de  bras  ; le 
bruit , l’embarras , la  poufliere , & la 
filmée  luy  augmentant  plûtoft  le  juge- 
ment & la  connoifîânce  , que  de  le 
troubler.  * 

Les  armées  eftant  en  prefence  pref- 
•tes  de  donner , illeva  les  yeux  au  Ciel,  Ses  prie» 
& joignant  les  mains  appella  Dieu  a res  * 
témoin  de  fon  intention , & invoqué  u ‘ 
fonafliftance,lc  priant  de  vouloir  ré- 
duire les  rebelles  à reconnoiftre  cc- 
luy  que  l’ordre  de  la  fucceflion  leur 
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avoit  donné  pour  légitimé  Souverain; 
Mais , Seigneur , difoit  -il , s'il  t'a  plu  en 
dijpofer  autrement  , ou  que  tu  voyes 
que  je  deujfe  eftre  du  nombre  de  ces  Rois 
que  tu  donnes  en  ta  colere , ofte  moy  la 
vie  avec  la  Couronne  ; agrée  que  je  fou 
aujourd'hui  la  viftime  de  tes  faintes 
' volontés  ,fay  que  ma  mort  delivre  la 
France  des  calamite z de  la  guerre , & 
que  mon  fangfoit  le  dernier  quif  oit  ré- 
pandu en  cette  querelle . 

Auffutoft  il  fc  fit  donner  fon  habil- 
lement de  telle , fur  la  pointe  duquel 
il  y avoit  un  pennache  de  trois  plumes 
blanches , & l’ayant  pris , avant  que  de 
bailfer  la  vificre,  il  dit  àfonefeadron; 

Son  ex-  Mes  compagnons  , fi  vous  courez*  au • 
horta-  jourd'buy  ma  fortune  ,je  cours  aujfi  la 
Uonafes  vofire\  je  veux  vaincre,  ou  mourir  a- 
^tnS>  vec  vous.  Gardez  bien  vos  rangs  > je 
vous  prie  : fi  la  chaleur  du  combat  vous 
les  fait  quitter , penfez  aujfi  tofiau  ral- 
liment , cefilegain  de  la  bat  aille.  Vous 
le  ferez  entre  ces  trois  arbres  que  vous 
voyez  là  haut  à main  droite  (c’eftoient 
trois  poiriers  ; ) & fi  vous  perdez  vos 
^en feigne  s , cornettes,  & guidons  » ne  per* 
dez  point  de  v eue  mon pennache  blanc  : 
vous  le  trouverez  toujours  au  chemin 
de  l'honneur  & de  la  viftoire . 
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N®  Ladecifîon  delà  journée  ayant  efté  15^0. 
ifi  âfkz  long- temps  incertaine,  luy  fut^*^~ 
ïîi  enfin  favorable.  La  principale  ^loire 
■d  luy  en  eftoit  deuë,  dautant  qu’il  donna  jcRoy/J 
0 impetueufement  dans  ce  formidable  ' 
ijj  gros  du  Comte  d’Egmont,  Sc  que  s’ef- 
/*<  mefle  dans  cette  foreft  de  lances 
^ ePec  a la  main , il  les  rendit  inutiles, 
fil  & ^cs  contraignit  d’en  venir  à de  cour- 
fa  tes  armes  j a quoy  les  fïens  avoient 
beaucoup  davantage , parce  que  les 
b çois  font  plus  agiles  Sc  plus  adroits 

b fine  les  Flamans.  Tellement  qu’en 
te  moins  d’un  quart  d’heure,  il  le  perça, 

I®  le  difïipa  & le  mit  en  déroute  ; ce  qui 
là  caufa  le  gain  entier  delà  bataille. 

0 De  feize  mille  hommes  qu’avoitle  G ^ 

Hj  Duc,  a peine  s’en  fauva-t-il  quatre  perte  des 
7t  mille.  Il  demeura  plus  dé  mille  che-  Ligueux . 
p,  vaux  fur  la  place  avec  le  Comte  d’Eg- 

* mont  > quatre  cens  prifonniers  de 
1*  marque,  & toute  l’infanterie  ; caries 
fi  Lanfquencts  furent  tous  taillez  en  pie- 

# ces.  On  luy  prit  toutfon  bagage,  ca- 
o>  non,  enfeignes  & cornettes:  Ravoir 
ci  vingt  cornettes  de  cavalerie , la  cor- 
f nette  blanche  duDuc,laColonele  defes 
'fi  Reiftres , le  grand  eftendart  du  Comte 
0*dEgmont,  & foixante  enfeignes  de 

gensdepied. 
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144  . Histoire 
1590.  Le  Duc  de  Mayenne  s'y  porta  aufli 
May-  vaillamment  qu’il  le  devoit , & tafeha 

enuefe 7 plufieurs fois  à faire  quelque  rallie- 

fîtuyek  ment;  maisenfindepeurd’eftreenve- 
Mantes,  lopé,  il  le  retira  Vers  le  Pont  d’Yvry  , 

‘tparU  & ^ ayant  Pa®  1*  fit  rompre  pour  arrê- 
ter ceux  qui  le  pourfuivoient , &fefau- 
va  à Mantes,  de  là  à Saint  Denis,  puis 
à Paris.  Une  partie  des  fuyards  prit  ce 
chemin  avec  luy , & l’autre  prit  celuy 
de  la  plaine , & gagna  la  ville  de  Char- 
tres. 

Le  Roy  Le  Roy  s’eftanr  meflé  durant  la  dé- 
expefi  route  dans  un  efeadron  de  Walons , 
courut  fi  grand  rifquc  de  fa  perfonne , 
& Birïn  <luc  f°n  arméelecrut  mort  durant  quel- 
ie  Uy  re-  que  temps.  Surquoy  le  Marefchalde 
menflrt  Biron  accouftumé  à parler  librement , 
litre-  & qUj  ‘n’avoit  point  combatu , mais 
s eitoit  tenu  a quartier  avec  un  gros  de 
refer ve,  pour  empefeher  le  ralliement 
des  ennemis,  ne  put  s empefeher  de 
luy  dire  : Ah  ! Sire , cela  n’efl pas  jujîe , 
vous  avez  fais  aujourd'  huy  ce  c^ue  Bi- 
ron devoir faire , & il  a fait  cec^ue  devoit 
faire  le  Roy. 

Cette  remonftrance  fut  approuvée 
de  tous  ceux  qui  l’entendirent , & les 
principaux  Chefs  prirent  la  liberté  de 
fupplier  le  Roy  de  ncplusexpofer  ainfi 
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(a  perfonne  > & de  confiderer  que  Dieu  1 59a. 
d ne  l’avoit  pas  deftiné  pour  eftre  Cara- 
raü  bin  , mais  pour  eftre  Roy  de  France  ; 
cou  que  tous  les  bras  de  (es  Sujets  dévoient 
combatrc  pour  luy , mais  qu’ils  de- 
an'  mcureroient  tous  perclus , s'ils  avoient 
il*  perdu  la  tefte , qui  les  faifoit  mou- 
,pi  voir. 

rite  Pardeftus  tous  les  Chefs  il  emporta  Sa  de- 
là le  prix  delà  vaillance  ; mais  outre  cela,  mente, 6* 
;lui  fa  clemence , fa  generofité , & fa  cour-  & &ene~ 
toilîe  ajoutèrent  un  merveilleux  éclat  à r°p*/s 
ai  lès  belles  allions  ; Et  la  maniéré  dont  victoire. 
loE  il  ulà  de  la  viétoire,  fut  une  preuve  ccr- 
0 taine  qu’il  la  tenoit  de  là  conduite»  plû— 

<jE  toft  que  de  la  Fortune, 
tilt  II  aima  mieux  recevoir  les  ba- 
ies taillons  Suiftès  à compolîtion , que 
$ de  les  tailler  en  pièces  comme  il  le 
jsi  pouvoit;  Il  leur  rendit  leurs  enfeignes, 

50  & les  fit  reconduire  dans  leur  pais  par 
ri  desCommiflàires.  Par  là  il  gagna  l’af- 
0 fecàion  des  cinq  petits  Cantons  Ca- 
.£>  tholiques. 

Il  n’eut  rien  plus  à cœur  que  de  - ’ 
faire  connoiftre  à fes  Sujets  qu’il  defî- 
i?c  roit  épargner  leur  fang  , & qu’ils 
:1s  avoient  affaire  à unRoyclement&  mi-  '• 

ci  fericordieux,nonpasàuncruel&im- 
jci  pitoyable  ennemi  : Il  fit  crier  dans  la 
Ü . . G 2.  dé-- 


& w I 
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déroute  , fativez,  les  François,  & main 
baffe  fnr  l'Eftranger . Il  prit  à merci 
tous  ceux  qui  demandoient  quartier, 
de  en  arracha  tant  qu'il  put , des  mains 
des  foldats  acharnez  à la  tuerie.il  trait- 
ta  les  prifonniers , particulièrement  les 
Gentils- hommes , non  feulement  avec 
humanité , mais  encore  avec  courtoi- 
fie  5 de  il  combla  d’honneur,  de  loiian- 
ges  5cdc  remerciemens  toute  la  No- 
blefle,  qui  aroit  combatu  pourluy, 
partageant  avec  eux  la  gloire  de  la 
journée,  de  leur  donnant  des  carciïes 
pour  arres  des  recompcnfes  qu'ils  dé- 
voient efperer  de  luy,  lors  qu'il  (èrqit 
en  pouvoir. 

Je  ne  puis  oublier  une  adtion  qu’il 
fit  de  mcrveillcufc  bonté, 5c  qui  fut  aufli 
de  grande  efficace  pour  luy  concilier 
les  coeurs  des  Officiers,  5c  des  Gentils- 
hommes. Le  Golonel  Thifche,  ou 
Theodoric  de  Schomberg  comman- 
dant quelques  compagnies  de  Reiftres,  , 
avoit  efté  forcé  la  veille  de  la  batail- 
le par  les  crieries  de  ces  brutaux , de  , 
luy  demander  les  monftres  qui  leur  f 
eftoient  deuê’s,  5c  de  luy  reprefenter  j 
qu’à  moins  de  cela  ils  ne  vouloient  . 
point  combatre.  Les  Suiffes,  5c  les  Al-  | 
lemans  de  ce  temps-li  en  ufoient  ainli  ; j 
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l’Hiftoire  nous  cnfournit  cent  excm-  i$9o. 
pies.  Le  Roy  tout  en  colere  d’une  telle 
demande,  luy  répondit  : Comment , 
Colonel  Thifche  , efi-ce  le  fait}  d’un 
homme  d‘ honneur  de  demander  de  ï ar- 
gent quand  il  faut  prendre  les  ordres  pour 
combatre\  Le  Colonel  le  retira  tout 
confus , fans  rien  repartir.  Le  lende- 
main comme  le  Roy  eut  arrangé  fès 
troupes, , il  fe  fouvint  qu’il  l’avoit  mal 
traitté,  & fur  cela  pouffé  d’un  re- 
mords, qui  ne  peut  tomber  qucdans 
une  ame  genereufê , il  alla  le  trouver , 

& luy  dit:  Colonel,  nous  voicy  dans 
l occafion , ilfe  peut faire  que  j’y  demeu- 
rer ay  ; il  ne  fi  pas  jufte  que  j'emporte 
l honneur  d’un  brave  Gentil-homme 
comme  vous  "je  déclaré  donc  que je  vous 
reconnois  pour  homme  de  bien  , & inca- 
pable de  faire  une  lafiheté. 

Cela  dit , il  Pembrafla  cordiale- 
ment, & alors  le  Colonel  ayant  de 
tcndrelïè  la  larme  à l’œil,  luy  ré- 
pondit, Ah  ! Sire  , me  rendant  l’hon- 
neur que  vous  m’aviez,  ofié  , vous 
m'ofiez,  la  vit , car  f en  fer  ois  indigne 
fi  je  ne  la  mettois  aujourd’huy  pour 
vofire  fervice.  Si  j’en  a vois  mille,  je 
les  voudrois  toutes  répandre  a vos  pieds. 

De  faitt  il  fut  tué  en  cette  ocçalion. 
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comme  plufieurs  autres  braves  Gen- 
tils-hommes. 

Je  rapporteray  encore  une  autre 
fort  belle  aftion,  qui  fait  voir  admi- 
rablement comme  noftrc  Henry  n’é- 
pargnoit  ni  les  civilitez , ni  les  careflès 
envers  les  Gentils- hommes,  quilcfèr- 
voient  bien.  Le  foir  comme  il  foupoit 
au  Chafteau  de  Rofny,  ayant  ellé  aver- 
ti que  le  Marefchal  d’Aumont  venoit 
luy  rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit 
fait  , il  fe  leva  pour  aller  au  devant  de 
luy,&  l’ayant  étroitement  embrafle,  il 
k convia  à fouper , 8c  le  fit  affeoir  à fa 
table  avec  ces  obligeantes  paroles: 
jQu'il  eftoit  bien  raifonnable  qu'il fufi  du 
feftin,  puifqu’il  ï avoit fi  bien fervi  a fis 
nopces . 

Qt/ft-ce  - La  terreur  fut  fi  grande  dans  Paris 
qni  tm-  apr^s  la  pCrte  cette  bataille , que  fi  le 

Ijiyd'al-  tout  droit,  on  ne  fait 

1er  droit  point  de  doute  qu’il  n’y  euft  efté  reccu 
a Paru.  (ans  beaucoup  de  difficulté.  Quelques 
uns  difoient  quec’eftoit  le  Marefchal 
de  Biron  , qui  l’en  détournoit  ; pour- 
ce  qu’il  craignoit  qu’aprés  cela, 
Payant  plus  tant  de  befoin  de  luy , il 
ne  le  confideraft  moins.  D’autres  pen- 
fbient  que  c’eftoicnt  fes  Minières  8c 
Capitaines  Huguenots  > qui  l’en  dit- 
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•fuadoient  ; parce  qu’ils  avoient  peur  1 jpo. 
qu’il  ne  s'accommodait  avec  les  Pari- 
ons pour  la  Religion , & ainfi  luy 
conlèilloient  d’avoir  plûtolt  cette 
grande  ville  par  famine.Ce  que  le  Mar-  Conf»i 
quis  d’O , pour  lors  Surintendant , ap-  diabolo 
puyoit  auflifortement,afïn  que  le  Roy  $««• 
la  prenant  par  ce  moyen , pûftla  trait  - 
ter  comme  une  ville  de  conqucftc,  en 
tirer  de  grands  trefors , & lupprimer  les 
rentes  del’Hoftclde  ville , faifant  ban- 
queroute  aux  Bourgeois  de  toutes  les 
debtes  du  Roy , qui  eftoient  fort  gran- 
des. 

La  Vcfve  de  Montpcnfîer , l’un  des  La  Vefm 
principaux  organes  de  la  Ligue  > qui  de  Mont- 
avoir  accoutumé  d’amulèr  le  peuple  P,nfor 
de  Paris  de  faufles  nouvelles,  ne  put 
plaftrer  le  mal  de  la  perte  de  cette  ba- 
taille , qu’en  difant  que  véritable- 
ment le  Duc  l’avoit  perdue , mais  que 
le  Bearnois  eftoit  mort.  Le  Bour- 
geoisie crut  cinq  ou  lïx  jours  durant; 

& ce  fut  allez  pour  retenir  là  pre- 
mière frayeur , & pour  avoir  le  temps 
de  donner  les  ordres  cependant , & 
d’envoyer ramaflèr  du  fecoursdetous 
collez. 

Apres  la  bataille , le  Roy  ayant  le.  Lt  Roy 
journé  quelques  jours  à Mantes,  à eau-  tf?  de 

r>  r Mantes, 
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fftnd  fe  des  grandes  pluyes  ; fc  remit  anx 

villes,  & chamPs>  P™  Lagm,  Provins,  Mon- 
vient  tereau , & Melun , (ans  fe  laifler  plus 
Moquer  amufer  aux  proportions  de  trêve  que 
p*m ' Villeroy  luy  faifoit.  Puis,  apres  avoir 
l*9°‘  en  partant  rente  la  ville  de  Sens  avec 
peu  de  fuccês,  il  vint  bloquer  Pa- 
ris , & prit  tous  les  portes  & chat 
teaux  des  en  virons,où  il  logea  des  gar- 
nirons de  cavalerie  pour  batre  la  cam- 
pagne. 

Le  Duc  Le  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  pas 
Ae  M*l'.  dedans , il  y avoir  laifTé  le  Duc  de  Ne- 

enne  ejtoit  4 _ 

Aile  trou-  mours  pour  Gouverneur , & eftoitallé 
ver k trouver  le  Duc  deParmeà  Condé  fer 

Duc  de  1 Efcaut , pour  luy  demander  quelque 
F’^av*  Ion  befoin.  Ilfetrouvoit 

bip dans  un  extrême  embarras , & dans 
Due  de  unc  jufte  crainte  de  perdre  Paris,  foit 
Nemours  qu’il  le  pûft  fecourir,  foit  qu’il  le  laifTaft 
a Paris,  prendre  ; dautant  qu’il  voyoit  bien  que 
s^il  y introduifoit  le  fecours  Elpagnol, 
lesScize  feferviroient  de  cet  avantage 
pour  fe  relever , & peut-eftre  pour  en- 
gager Paris , par  dépit  de  luy , fous  le  ' i 
joug  des  Efpagnols.  Gar  ccs  Seize  ne  1 
l’aimoient  point  du  tout,  parce  qu'il 
av oit cafle leur  Confeil  de  Quarante,  £ 
quibridoit  fon  autorité;  & que  pour  ; 
s éloigner  tout- défait  du  gouverne-  ( 
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nient  Républicain  qu'ilsvouloient  in-*  i$90»’ 
troduire , îlavoitcreé  un  autre  Con« 


r* 
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feil,.un  Garde  des  Seaux,  & qua-* 
tre  Secrétaires  .d?Eftat*u  avec  le/quels 
il  gouvernait  Jes  affaires  fans  les  y ap~ 
pèlJcr  * ûnoaquand  il  vdulojt  avoir  de 
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Outre  cet  embarras  i illuy  furvint  La  mrt 
un  autre  fùje t a inquiétude.  Ce  fut  le  du  Car- 
tjf  pas.du  jieiix  Çardinalde  Bourbon , d'ml  de 
qui. mourut  à Fontenay  ien  Poiârou /f  w* 

Qtt  il:  cû.oit,  gardé  par  iéfieigueur  d t bit. 
larBoulaye^'  H,  avoifà»  craindre  que 
cette  mortne  donhaft  ouverture  :aùx 

Espagnols  , & aux; Seize  de  demander  ~ 

la  création  ci,un:.R.6y , & qu'ils  ne  le 
preflàllent  fi  fort;, /que  dans  lebefom 
qu'il  avoit  d^euis  ;ilfuft  contraint  dé  le 
fdufFfirwBoJ  effet  ce  fut  la  première  LesÈJpa- 


condition  "que.  les  Agen  s d'Elpagne^”0^^ 
mirent /dans 'le  Traitté,  qu’ils; firent les  Seixe'- 

avec  luÿ  pour  luy  donner  fecours:  Et  ïj"£ 

luy , dé  peür  de  leur  déplaire , témoi  - faire  L ' 
gna  qu'il.,  fouhaitoitiiardemment  la  > >A 

convocation  des  Eftatfc/pour  eflireuîl \ 


Kül 

^uü:vutauuu  acs;<xiîacsfpour  ellireuîl 
^ Roy  > & transféra ile:  lièù  de  Paflenn- 


^ biéededa  ville  de  Melun  , ou  il  favoit 
* affigoée  ] dans  celle  de  Paris  ; c'eft  à - 
r dire  dune  ville  qu'il  avoir  perdue  " 
, dans  une  qui  eftoit  affiegée.  Ccpen- 
- G 5 dant 
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Xî9d-  ^ant  ^ «mploya  fes  amis  auprès  du 
il  fi  fait  pariement  f & ^ l’Hoftel  de  Ville  pour 

Attitude  k Gonftrv/çr  la  qualité  de  Lieutenant 
General  ; laquelle  luy  ayant  efté  con- 
fiMtit  tinuée,  il  monftra  qu’il  ne  craignoit 

General.  rien  tant  que  les  Eftats , & travailla  de 
toutfon  pouvoir  à les  empefeher.  Ce 
V qui,  pour  dire  vray,  acheva  la  ruine  de 
- fon  Parti. 

» • ./  < l ■ v * / y - 2* 

. Paris  eftant  bloqué , le  Légat , 8c 

t‘  v'ttfc  .«  r • » 1 I*  1 - O 

les  Seize  n oublièrent  rien  pour  encou- 
rager les  peiiplesw  ;Ils  confu Itèrent  leur 
Faculté  de  Théologie  ,&  en  obtinrent 
telles  refolutions  qu’ils  voulurent,  coû^> 
tre  celuy  qu’ils  nommoient  le  Bear-* 
nois,*  Ils  firent  faire  ’plulïeurs  pro- 
cédons generales  ^particulières  ; Et 
les  Officiers  prefterent  de  nouveau  fer- 
ment de  fidelité  à la  fainte  Union.  C’cft. 
ainfi  qu’ils  appelloient  la  Ligue. 

Nemours  Au  mefme  tempsJe  Duc  de  Ne-. 
apporte  mours  apportoit  un  grand  ordre  pour 

Trdflk  mcttre  cette  ville  en  defènfe;  Et  les 
dtfendre  -Bourgeois  eftant  perfuadez  :pour  la 
Paris,  plufpart , que  fi  le  JR.oy  la  prenoie  , il  y 
cftabliroitje  Préfchc,  & aboliroit  la 
Meflè,  s’y  portofent  avec  une  ardeur 
extrême,  & contribuoient  tout  ce 
qu’on  vouloitde  leurbourfe>&  melmc 
4e  leur  travail,  aux  fortifications. 
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ré;  C’eft  ùric  belle  choie  dans  les  Hi-  1590. 
ijJ  ftoires  de  ce  temps -U » que  la  relation 

km  4e  ce  Blocus  » les  ordres  que  Nemours 
êta  donna  dans  la  ville , les  garnirons  qu’il 
ires  y eftablit  en  divers  quartiers , les  for- 
[iii;  ties  qui  fè  firent  durant  le  premier  ? , . •; 
:r,(  mois*  les  inventions  dont  on  fe  fer- 
mai voit  à animer  le  peuple , les  efforts  - 

& les  diverfès  pratiques  des  fèrviteurs  ' 
jt,|  du  Roy  pour  l’introduire  dans  la  ville» 

ntt  1£S  negotiations  qui  fè  firent  de  parc 
Btli  <&  d’autre  pour  effayer  de  traitter  un 
jnu  accommodement  ; comme  les  vivres 
1,13  diminuant , on  chercha  les  moyens  de 
jjd  les  faire  durerjeomme  nonobftant  tou- 
,|f  te  l’ceconomie  qu'on  y apporta  la  di-  • 
jj.j  fette  fut  extrême;  Et  comme  enfin  cet- 
ijï  te  grande  ville  eftant  à trois  ou  qua- 
,0  tre  jours  prés  de  périr  entièrement  par 
la  famine»  fut  délivrée  par  le  Duc  de 
,<j  Parme. 

K * , 

■pd  J’en  marqueray  feulement  quel- 
<j,\  ques  particularitez  fort  mémorables. 
ütl  11  fe  trouva  dans  Paris  quand  il  fut 
5 bloqué  deux  cens  trente  mille  perfon- 
jjji  nés  feulement , dont  il  y en  avoit  bien  pafn. 
pjÿ  prés  de  trente  mille  des  païfans  d’alen- 
|to  tour,  qui  s’y  eftoient  réfugiez;  & il 
jjji  s’en  eftoit  retiré  prés  de  cent  mille 
naturels  Habitans;  fi  bien' qu’en  ce 
ç’ii  G 6 temps- 
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tf9o.  temps-là  il  n’y  avoit  que  trois  Cens 
mille  âmes  à Paris , & aujourd’huy  on  . 
croit  qu’il  y en  a plus  de  deux  fois 
autant. 

On  avoit  fait  efperer  au  Roy , que 
lors  quelesParilîensauroicntveû  fept 
jlrieft  ou  huit  jours  durant,  la  haie  & les  mar- 
c^ez  <%™s  de  Pa*a  * ^cs  bouchc- 
prendre  tKS  &ns  viande,  les  ports  fans  bled, 
par  fa-  fans  vin  & fans  les  autres  commo- 
mine,  ditez,  dont  la  rivicre  a de  couftumc 
d’eftre  couverte,  ils  iroient  prendre 
leurs  Chefs  à la  gorge,  & les  contrain- 
droient  de  traitter  avec  luy  ; ou  que 
fi  une  humeur  feditieufe  ne  les  portoit 
pas  à cela  fi  promptement,  la  faim  les 
y forccroit  dans  quinze  jours.  Enefïèt 
1 ' il  n’y  avoit  que  pour  cinq  femaines 
de  vivres  : mais  on  les  ménagea  fort, 
& ceux  qui  luy  difoient  cela  ne  con- 
noiffbient  pas  bien  le  peuple  de  Paris. 
Car  il  eft  merveilleufement  patient* 
& il  n’y  a point  d’extremité  qu’il  ne 
^ foit  capable  de  fouffrir,  pourveu  qu’on 
le  fçache  conduire  , principalement 
lors  qu’il  s’agit  de  la  Religion.  On 
ne  fçaur oit  lire  fans  eftonnement,qucl- 
le  fut  l’aveugle  obeïflance , & la  con- 
fiante union  de  cette  fiere  & indocile 
populace  pendant  quatre  mois  entiers 

~ ~ de 


r de  Henry  le  Grand.  155 

;C  de  pertes,  & de  miferes  horribles.  La 
uy,  famine  fut  lî  grande,  que  le  peuple 
xfe  mangea  jufqu’aux  herbes,  qui  croif- 
foient  dans  les  foilèz;  jufqu’aux  chiens,  * 1 
,f  aux  chats  & aux  cuirs  5 quelques-uns 
iüj  mefmc  difent  que  les  Lanfquenets  \ 
ut  mangeoient  les  enfans  qu’ils  pouv oient 
cck  attraper. 

bii  Les  Huguenots  ravis  d’aife  de  te-  Les 
n£  nir  une  ville' bloquée , qui  leur  avoit  suenott 
fcj  tant  fait  de  maux , iniïftoient  forte-  ™Ui0te>n* 
ts  ment  dans  le  Confcil  du  Roy  , & îepr^°n 
cia  crioicnt  mefine  tout  haut,&  le  faifoient  de  force» 
ni  crier  par  desfoldats,  qu’il  la  faloitat-  Le  Roy 
a:  taquer  de  vive  force,  & que  dans iîx  ”e/e voltm- 
ipi  heures  ce  feroit  une  affaire  vuidée. 
ac  Mais  le  bon  & fa ge  Roy  n’avoit  gar- 
ic  de  de  fuivre  ces  confeils  paffionnez  : il 
tjg  connoifloit  bien  qu’ils  vouloientpren-». 

0 dre  Paris  de  force  pour  y égorger  tout, 
pu  en  revanche  des  maflacres  de  la  Saint 
je*  Barthélémy.  D’ailleurs  il  confideroit  ‘ * 

-j|j  qu’il  defoleroit  une  ville  , dont  la  *c 
|u'i  ruine , comme  une  bleffure  faite  au  “ 

^ cœur,  lêroit  peut-eftre  mortelle  à tc. 

0 toute  la  France;  Qu’il  difliperoit  en  <é 
J un  jour  le  plus  riche,  & prefque  (t 

0 l’unique  trefor  de  fon  Eftat  ; Et  que  4< 

$ perfonne  n’en  profiteroit  que  la  “ 

,ifi  iimplefoidatefque,  qui  devenant  in-  “ v.  3 

1 ~ . . G 7 folen*  • 4 
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*>  folente  d’un  fi  riche  butin , (c  fon- 
» droit  dans  les  delices,  oul’abandon- 
„ neroitaufli-toft. 

inutiles  ^eux  au  dcdans  avoient  pris  le 
affament  de  k Police  ,*  avoient  fait  une 
faris,  grande  faute  de  n’avoir  pas  mis  dehors 
la  pauvre  populace , & les  bouches  in- 
utiles : La  difètte  s’augmentant , ils 
cherchèrent  trop  tard  les  moyens  d’y 
remtdier;  Et  n’en  ayant  pu  trouver 
aucun , ils  deputerent  vers  le  Roy 
pour  luy  demander  permiflîon  d’en 
laifièrfortir  certain  nombre , quielpe- 
rant  cette  grâce,  s’eftoientdéja  affem- 
blez  prés  la  porte  de  Saint  Vi&or,  & 
avoient  pris  congé  de  leurs  amis  & 
de  leurs  voifins  avec  des  regrets, 
qui  fendoient  les  cœurs  les  plusinfen- 
fibles. 

Le  Roy  eftoit  fi  clement  & fi  de- 
bonnaire  qu’il  Ce  laifloit  aifément  flef- 
chir  à leur  accorder  cette  faveur  ; mais 
ceux  de  fon  Confeil  s’y  oppoferent 
fi  hautement , que  de  crainte  de  les  fâ- 
cher , il  fut  contraint  de  renvoyer  ces 
miferables.  Sa  clemence  neantmoins 
ne  put  pas  foufirir  qu’on  luy  fift  long- 

tlemence 

du  Roy,  aPP.ns  de  plulieurs , qui  craignant 
qui  laiffc  ^oins  la  mort  que  la  famine,  faut  oient 

par- 
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: pardefïiis  les  murailles , l’eftat  pitoya-  fort ir  te* 
3ble  de  la  ville  > & qu’ils  luy  eurent  rc-  r!>!^ra~ 

r r >M  / a oiesaffa* 

prelente  auvrayce  quils  avoient  vcu  ■" 
p de  l’horrible  neceflité , & de  l’incroya-  1 5ÿ0, 
ble  obftination  des  Ligueux  : (on  ceeur 
_>fut  tellement  ferré  de  douleur,  que 
s les  larmes  luy  en  vinrent  aux  yeux;  Et 
j,  s’eftant  un  peu  détourné  pour  cacher 
u cette  émotion , il  jetta  un  grand  fou- 
„ pir  avec  ces  paroles;  O Seigneur , tuSesgent - 
| fçais  qui  en  efi  lu  caufe , mats  donne  reuJeJ 
moy  le  moyen  de fauver  ceux  que  la  ma-  rarc  ti' 

.»  Uce  de  mes  ennemis  s'opiniaflre  fi  fort# 

| faire  périr. 

, i En  vain  les  plus  durs  de  fon  Con-  • 

j feil,  & fpecialement  les  Huguenots,  r ^ 
luy  rcprelènterent  que  ces  rebelles  ne  u>. 
i meritoient  point  de  grâce  ; lIl  fe  refo-  - ' X.i0^ 
lutd’ouvrir  le  partage  aux  innocens;  * rvT 
;j  Je  ne  m’ejtonne  pas , dit-il fi  les  Chefs • 
j de  la  Ligue  & fi  les  Efpagnols  ont  fi  ,>.«*%• 
U peu  de  compajfton  de  ces  pauvres  gens - • 

t là  , ils  rien  font  que  les  Tyrans  ; 
s;  jwx*#  #207  /««*  Ô» 

leur  Roy , .je  ne  puis  pas  entendre  le  re- 
i cit  de  ces  calamité*,  fins  en  eftre  touché 
c!  jufquaufond  de  l’ame , & fins  defirer 
0 ardemment  d'y  apporter  remede.  Je  ne 
uj  puis  pas  empéfeher  que  ceux  que  la  fu- 
- reur  de  la  Ligue  pojfede}neperi]fent  avec 

* . . - > *lk'y 
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1590.  efo  • mais  quant  à ceux  qui  implorent 
ma  clemence , que  peuvent - ils  mais  du 
crime  des  autres}  je  leur  veux  tendu 
0 les  bras.  Cela  dit , il  commanda  qu’on 
laillaft  fortir  ces  mijfçrables.  Il  y en 
eut  pluüeurs  qui  s’ytraifnerent*  quel- 
ques-uns .s  y 'firent  porter.  Il  en  fortic 
cette  fois  là  plus  de  quatre  mille,  qui 
fe  mirent  à crier  de  toute  leur  force, 
Vive  le  Roy.  . I#; 

Depuis  ce  jour* là , comme  Kon  fceut 
,Vil  ne  s'en  offenfoit  pas,  les  Capi- 

taines quand  ils  eftoient  en.  garde,,  xa 
laiffoient  toûjours  échaper.  quelques 
Ceux  bandes  » & mefiilc  ptenoienit  la  har- 
defar-  d’envQyer  des  vivres , & des  fa- 
tneedu  fraifchilTemens  à leurs  amis , a ieurs 
Roy  en - anciens  hoftes,&  particulièrement  aux 
voyotent  „ Dames,  Car  Paris  eftant  lac onrttau- 

vreTdam  ” nePacriedes  François,  il  y a peu  de 
fait.  99  gens, qui  neraimént,&'quin*y.ayeafc 
,,  quelque  gage  d’amitié , quileurdc- 
„ fend  d’  en  procurer  la  perte  à toute 
„ outrance. 

A l’exemple  des  Chefs , le?  fondât s jfe 
licencioieut  à leur  palTer  de  viande, 
des  pains  & des  barils  de  vin  pardc  flus 
les  murailles , & recevant  en  échange 
quelques  bonnes  hardes  à vil  pnx,iis  le 
faifoient  braves  aux  dépens  des  Mar- 

chaude 
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chands.  Ce  qu’on  cftoit  en  quelque  fa-  I^°* 
çon  contraint  de  tolerer , pourcc  qu’il 
n’y  avoir  point  d’argent  de  quoy  les 
payer.  Cela  fit  fubiifter  Paris  prés  d’un  Ce 
mois  plus  qu’il  n’euft  fait  ; Mais  il  eft 
prefquc  irapolfible  que  cela  n’arrive  ^ êr‘ 
toujours  en  pareilles  occafions, comme 
on  l’a  veû  il  n’y  a pas  encore  long- 
temps; Dieu  veuille  pour  jamais  pre- 
ferver  la  France  d’un  fi  grand  mal. 

Après  tout,  le  Roy  fçavoit  bien 
certainement  que  cette  grande  ville 
ne  pouvoir  pas  longuement  fubiifter» 

& il  defîroit  en  gagner  entièrement  le  ' - ' 
cœur,  afin  d’y  fapper  les  fondemens 
de  la  Ligue.  C ’cft  pourquoy  il  comba- 
tif leur  opiniaftreté  avec  un  excès  d’in- 
dulgence. Il  donna  des  paflèporcs  aux 
Efcoliers,  ne  pouvant  pas  refufer  cela  à 
leurs  parens,  quieftoient  avec  luy;  puis 
aux  Dames , & aux  Ecclefiaftiques  ; & 
à la  fin  mefme  à ceux  qui  s’eftoient 
monftrez  fes  plus  cruels  ennemis. 

Cependant  pour  hafter  un  peu  les Le  Ro? 
Chefs  de  la  Ligue  de  venir  à capitu-  enPnn*\ 
lation , il  fut  arrefté  en  fon  Confeil 
qu’il  fe  rendroit  maiftre  des  faux-  bourgs  en 
bourgs.  Le  foir  du  vingt-lèptiéme  une 
Juillet,  il  les  fit  tous  attaquer  à la  fois; 
iis  furent  forcez  en  moins  d’une  heure, 

& ' 
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Le  Duc 
de  May  - 
enne  s’a- 
vance a 
«. Meaux , 
mais  il 
n'ofe  fi- 
courir 
Paris, 
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& toutes  les  portes  bloquées  * Tes  gens 
ayant  fait  des  logemens  devant  , & 
terraffe  les  maifons  les , plus  proches 
du  fofle. 

Parce  dernier  effort  il  prenoit  les 
Parifiens  àla  gorge,  & les prefloit  de 
telle  forte  qu'à  peine  pouvoient-ils 
refpirer.  C’eft  pourquoy  leurs  Chefs 
appréhendant  que  les  defenfes , les  ex- 
hortations^ la  crainte  desfupplices  ne 
fuûènt  plus  capables  de  les  retenir) 
conclurent  après  dix  ou  douze  delibe- 
rations d’entrer  en  conférence  avec  le 
Royj  non  pas  en  intention  de  traitter 
avec  luy , mais  feulement  de  traifner  la 
chofe  en  longueur , afin  de  donner  loi- 
fîr  au  Duc  de  Mayenne  de  faire  une  ten- 
tative pour  les  fccourir. 

Ce  Duc  leur  donnoit  de  fes  nouvel- 
les deux  fois  la  femaine , & à chaque 
fois  leur  promet  toit  qu’il  fèroit  à eux 
avec  une  puiifante  armée  dans  cinq  ou 
fîx  jours.  Les  ayant  traifnez  par  ces 
efperances  prés  de  iîx  femaines , il  s’a- 
vança enfin  jufqu’à  Meaux , dont  Vitry 
eftoitGou  verneur,&  de  là  illeur  monf- 
troit  quelque  efperance  de  fccours  ; 
toutefois  il  cftoit  trop  foible  pour  le 
bazarder. 

Le  Duc  de  Parme  qui  avoit  ordre 

4 d’Efpa- 


P 

;k 

k 

li 

£ 

a 

si 

iiii 

k 

cl 

K 

li 


» 


> 

of 

'Si 

■k 


de  Henry  le  Grand  itfi 

d’Elpagne  de  PaUer  joindre , & de  ne  i j$o. 
rien  épargner  pour  iècourir  Paris , y 
apportoit  grande  répugnance.  Il  ap-  >:  „ • 
prehendoit  que  pendant  Ton  abfence  le 
Cabinet  ne  luy  donnai!  un  fucceflèur 
dans  Ton  Gouvernement , & qu’il  ne 1 
perdift  plus  aux  Païs-Bas , qu’il  ne  ga-  v. 
gneroiten  France  ; Neantmoinsil  re- 
ceut  enfin  des  commandemens  fi  ex- 
près , qu’il  fut  contraint  d’obeïr.  Il  Le  Que 
partit  donc  de  Valenciennes  lefixié-  de  Parme 
me  d’ Aouft,&  arriva  à Meaux  le  vingt- 
deuxième,  lln’avoitque  douze  mille  avec  une 
hommes  de  pied , 3c  trois  mille  che-  armée 
Vaux,*  mais  de  l’artillerie  > & des  muni-  d‘s  Je- 
tions pour  une  armée  trois  fois  plus  Saf' 
grande , & quinze  cens  chariots  de  vi- 
vres pour  rafraifehir  Paris.  H-  ' 

Gomme  e’eftoit  fans  doute  le  plus  7/ avtîp 
grand  Capitaine  entre  les  Eftrangers  fi  bien 
decefiecle-là , pour  tous  les  exploits  P™ fi* 
qui  dépendent  du  profond  raifon-  * 
nement,  & delà  judicieulèconduite:  ternit 
il  avoit  de  telle  forte  fait  le  plan  de  fon  ajfeurt 
defiein  dans  la  telle , fi  bien  pris  toutes  dé  faire 
fes  mefures  fur  les  cartes  bien  exaéles  erverie 
du  païs , & li  bien  médité  tout  ce  qui 
luy  pourroit  arriver,  & tout  ce  qu’il 
pourroit faire , qu’il  fetenoittout-à- 
feitalfeurédufuccés.  ' 
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L,eRoy  luy  avoient  toûjours  fait  croire 

n avoit  ' r : . . _ 

ce  Duc  ne  iortiroit  point  des  Pi 
treu  qu'il  bas  , & difoient  s'il  en  fortoit , 


Pais- 
ou 


deu \fl 
quitter 
les  Pa  is - 

£ai. 


qu’il  ne  pourroit  faire  qu’un  fi  foiblc 
armement  > qu’il  n’oferoit  s’engager 
au  cœur  de  la  France  , ou  que  s’il 
le  faifoit  grand , il  ne  fer  oit  jamais 
aiTezà  temps  pour  délivrer  Paris.  Le 
Rovs’cftoitun  peu  trop  endormi  fur 
ce  faux  raifonnement.  Quand  il  fccut 


qu’il  marchoir  tout  de  bon , il  com- 
mença alors  de  craindre  ce  qui  luy 
, arriva  ; & le  péril  luy  parut  d'autant 
plus  grand , qu'il  l'avoit  moins  pre- 
ïl  remué  veû.  Dans  cette  apprehenfion  il  fut 
U nego-  bien  aife de  renouer  la  negotiation  avec 
iiaiton  jc  j)uc  jg  Mayenne , qui  de  fon  cofté 

*Ducdt  ^cfirer  l'accommodement 

Maycn-  plus  que  jamais , afin  de  l'amufer , de 
ne  y qui  peur  qu’il  n’attaquaft  Paris  de  vive 
feint  d'j  force , & d’entretenir  les  Parifîens  de 

pettr^ï-  l’efperaoce  prochaine  de  leur  deli- 
nhfer.  vrancc;  car  la  famine  les  defefperoit  fi 
fort , qu'il  n’eftoit  plus  en  fon  pou- 
' voir  de  les  retenir  avec  toutes  fes  in- 


ventions que  cinq  ou  fix  jours  tout  au 
plus. 

Quand  le  Duc  de  Parme  fut  à deux 
journées  de  Meaux  > il  fit  fçavoir 
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au  Roy  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  1/50. 
k pouvoit  plus  traitter  que  conjointe- 
,,  ment  avec  luy .Alors  le  Confeildu  Roy  Le  Cm~ 

5 demeura  fort  eftonné,  & dans  une 
,,  grande  irrefolution  de  fçavouLCe . 

5 faloit  faire.  Il  y a voit  (ans  doute  delà  che, 
j honte  pour  le  Roy,  & un  notable 
j déchet  à la  réputation  de  les  armes, 

, de  lever  un  fiege  quiavoit  duréqua- 
. tre  moisj  Et  c’eftoit  un  tres-fenlïble 
, déplailir  à ce  Prince , qui  eftoit  brave 
Sc  glorieux,  de  le  lever  à la  veille  delà 
prife  de  cette  grande  Ville , dont  la  re- 
['  duélion 
\ Ligue. 

j II  n’y  avoit  donc  qu’un  parti  à pren-  Le  Roy 

[ dre , mais  qui  fans  doute  eftoit  fort  ha-  voulott 

1 zardeux,  neantmoins  le  Roy  levou-  PTencire 
i loit.  C’eftoit  delaifler  une  partie  des 

troupes  dans  les  faux-bourgs , & de  taille,  (? 
choilîr  une  place  de  bataille,  où  le  ne  point 
refte  de  l’armée  pûft  tenir  telle  au  Duc ltver  ^ 
de  Parme  lans  lever  lelîege.  Pour  cet ^e* 
effet  le  Roy , appuyé  de  Pavis  de  la 
Noue  , Guitry  , & le  Plelfis-Mornay , 
laifla  feulement  trois  mille  hommes 
devant  Paris  du  collé  del’Univeriïté, 

& mit  le  refte  de  fon  armée  en  bataille  ' 
dans  la  plaine  de  Bondy , qui  eftoit  en- 
tre Paris  & le  Duc  de  Parme. 


eufl  efté  le  coup  mortel  delà 


Mais 
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}S9°-  Mais  le  Marefchal  de  Biron  îm- 
Biron  fut  prouvanc  tout-à-fait  ce  confèil  * fit 

lever  le  tant  quc  1 on  relolut  de  s avancer  ju- 
fîege,  calqua  Chelles  eu  intention  de  donner 
l'empor-  bataille.  On  ne  fçait  pas  s'il  fe  porta  à 
cela , ou  par  jalouiie  de  ce  qu’il  navoit 
pas  donné  le  premier  confeil , ou  parce 
qu’il  luy  fembloit  dangereux  de  de- 
meurer fi  prés  de  Paris,  d’où  il  pou- 
voir fortir  quinze  ou  feize  mille  hom- 
mes un  jour  de  combat  pour  les  char- 
ger par  derrière.  Quoyque  c’en  foit  » 
Ton  autorité  cftoit  fi  grande  parmi  les 
gens  de  guerre,  & il  eftoit  fi  dangereux 
dans  la  conjoncture  d’alors  de  contre- 
dire cet  efprit  chaud , qu'il  l’en  falut 
croire , & lever  entièrement  le  ûege 
pour  s’aller  pofter  à Chelles. 

Le  Duc  de  Parme  voyant  cela , & 
ne  jugeant  pas  à propos  de  comba- 
tre,  le  retrancha  promptement  dans 
un  marais , & fi  bien  qu’il  ne  craignoit 
point  d'y  eftre  forcé.  Il  fe  vanta  mef- 
me  que  le  Roy  ne  fçauroic  le  contrain- 
dre dans  ce  pofte-là  de  tirer  feulement 
un  coup  de  piftolet , & qu’avec  cela  il 
prendroit  une  ville  à fa  veuë , & dc- 
boucheroit  unpaflàge  fiir  les  rivières 
pour  faire  entrer  des  vivres  dans  Pa- 


; 


* 
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de  Parme  r*s*  Défait  ^ exécuta  ponctuellement 


ce 
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ce  qu’il  avoit  dit  ; Il  ne  fut  point  au  Preni  4 
pouvoir  du  Roy  de  l’obliger  à la  ba- 
taille  ; & il  prit  Lagny  fur  Marne  fans  dufoy, 
qu’il  le  puft  fecourir.  Ainlî  Paris  fut  à-  fe- 
eniicrcment  délivré»  recevant  dés  1 e court  Pa* 
lendemain  une  tres-grande  quantité rti" 
de  bateaux  chargez  de  toutes  fortes  de  . * 

provifîons.  Sans  que  toutefois  fa  joye  <Abon- 
fuft  pareille  à fon  foulagement , dau-  dmee  de 
tant  que  la  trop  longue  mifère  avoit vtvres, 
tellement  deffeiché  les  corps  & aba- 
tu  les  courages  > qu’ils  n’eftoient  plus 
capables  d’aucun  fentiment  de  réjouïf- 
fance. 

Les  troupes  du  Duc  de  Nemours 
ayant  repris  cœur  par  ce  rafraifehiflè- 
ment,  fortoient  tous  les  jours  avec  les 
plus  courageux  de  la  Bourgeoise , & 
retranchoient  les  vivres  au  camp  du 
Roy  ; de  forte  qu’en  peu  de  temps  la 
cherté  commença  de  s’y  mettre,  les 
maladies  s’y  multiplièrent , & l’im- 
patience prit  tellement  les  Gentils- 
hommes» qui  y eftoitnt  accourus  fur 
l’efperance  d’une  bataille,  que  le  Roy 
voyant  cela  aflèmbla  ion  Confeil  pour 
chercher  quelque  remede  àcesincon- 
veniens.  Il  trouva  que  les  difpofi- 
tions  eftoient  lî  mauvaifes  dans  tou- 
te fon  armée , qu’il  valoir  mieux  fai- 
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t$9o.  re  retraite  que  de  s'expofer  à un  plus 

* \ grand  affront.  Mais  comme  ilavoit  re- 

* grec  de  quitter  l’entreprifede  Paris , il 
• tenta  en  palïànt.de  l’emporter  par  efca- 

lade  du  cofté  de  P Uni  ver  fi  té , entre  la 
c porte  Saint  Jacques  & celle  de  Saint 
Marceau  ; Çe  qu’ayant  fait  inutile- 
-*  ment , il  fe  retira  à Senlis,  & delà  à. 
v*  ' . Creil.  En  fuite  ne  pouvant  mieux  fai- 
. . re,  il  prit  Clermont  en  Beauvoifis* 
qui  incommodoit  Senlis  & Compie- 
L’dmee  gne;  Puis,  il  mit  mie  partie  de  lès  trou- 
va Roy  pes  dans  les  villes  d’alentour  de  Paris , 
efl  cm-  eu  enV0ya  une  autre  dans  les  Provin- 

de/ife-  ces  P°ur  les  ralïèurer dans  l’obeïflànce, 
jurer.  & ne  retint  auprès  de  luy  qu’un  camp 
volant.  • . * • ‘ •• 


Le  Duc 


Lors  qu'il  fut  retiré , les  Ducs  de 
Parme  & de  Mayenne  s'élargirent 

dans  la  Brie.  Parme  follicité  inltam- 

• w 

ment  par  les  Ligueuxjafliegea  Corbcil. 
Il  le  penfoit  prendre  en  quatre  ou  cinq 
tie^drme  jours , & il  y mit  un  mois  tout  entier, 

Corbiii  &ute  ‘î112  k Duc  de  Mayenne , par 
le  nonchalance,  ou  par  jaloufîe,  neluy 
$rtnd.  . fournilfoit  des  munitions  que  peu  a 
peu.  De  forte  que  voyant  Æ>n  armée  fc 
diminuer  de  beaucoup , 5c  d'ailleurs  lè 
licentier  à toute  forte  de  defordres  à 
1 "exemple  des foldats  François,  il  s’en 
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retourna  en  Flandres»  fort  mal  content 
delà  conduite  de  la  nation  Francoifè,  ^ ie-n 
qu  uavoit  trouvée,  diloit-il,  mcon-  en 
liante , & volage , pleine  de  jaloulïes  & dre  s. 
dedivitïons,  invariable,  & peu  reçoit*  : 
noiffante.  Son  chagrin  le  faifoit  parler  ■— ,t  *'■' 
ainfî. 

Avant  que  de  partir  il  eut  le  dépfei- 
fir  d’apprendre  la  perte  de  Corbeil,  qui 
luy  avoit  tant  coufté.  Givry  G ou  ver -1 
neurde  Brie  pour  le  Roy,  le  reprit  en  pjr^'  u 
une  nuit-  par  efcalade.  Et  ia  Ligue , efcalade- 
quelques  inftances  quelle  en  fift  , ne 
feeut  jamais  obliger  le  Duc  de  Parme  à 
demeurer  en  France  jufqu’à  tant  qu’el- 
le l’euft  repris.  Il  luy  laifia  feulement 
huit  mille  hommes  de  iès  troupes, 
promettant  de  revenir  au  Printemps 
avec  une  plus  grande  armée  , & luy 
confeillant  cependant  d’amufer  le  Roy 
par  des  Traittez  de  Paix  jufqu’à  la 
prochaine  campagne  j Confèil  que  le 
Duc  de  Mayenne  ne  manqua  pas  de 
fuivre , & par  ce  moyen  retint  encore 
en  fon  Parti  plufïeurs  Villes  qui  eftoienc 
preftes  de  l'abandonner.  w!  : : 

-•  L 'expédition  du  Duc  de.Parmé  en 
France  retarda  beaucoup  les  affaires 
du  Roy , mais  elle  n’avança  point  cel- 
les du  Duc.  de  Mayenne,  au  contrai - 
; ■*  . . H rc 
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i J50.  re  elle  les  embrouilla  , & y mic  des 
difpoiitions  qui  à la  fin  les  ruinèrent. 
Carie  Duc  de  Parme  ayant  connu  les 
defauts  du  Duc  de  Mayenne , fit  con- 
noiftre  au  Confeil  d’Efpagne  qu’il  cf- 
toit  peu  propre  pour  l’avancement  de 
leurs  interdis  , eflant  trop  foible  6ç 
trop  peuauto'rifé  pour  tenir  en  liaifon 
un  fi  grand  Parti  > trop  jaloux  , trop 
lent  & trop  parefïètix  pour  donner,  or- 
dre à tout;  Qu’ainfiâl  faloit  que  le  Roy 
d’Efpagne  prilt  luy-mdme  le  foin  de 
la  Ligue,  & s’en  rcndifl  abfolument  le 
a“  maiftre.  Que  pour  cet  effet  il  gagnaft 
d'Efpn-  les  Ecclefiaftiques , & les  peuples  des 
gnt  de  fs  grandes  Villes,  qui  ayant  beaucoup  de 
rendre  difpofition  à voir  changer  l’eftat  du 
che<  & gouvernement  , parce  que  fous  les 
Régnés  derniers  il  avoitefté  fort  rude 
aux  peuples , fe  porteroient  facilement, 
ou  à joindre  les  villes  enfemb le  en  for- 
me de  Cantons, ou  à faire  un  Roy  dont 
la  puifTance  fuft  fi  limitée  , qu’il  ne 

puft  déformais  les  accabler  d’impofls , 
ou  de  gens  de  guerre , comme  avoient 
fait  les  deux  derniers  Rois. 

w m 

Le  Roy  En  effet  le  Roy  d’Efpagne  trou- 
d’Efpa-  yant  cette  voye  la  plus  commode  pour 
&ne™  fes  defleins , & penfant  par  là  changer 

;ZZ  ^ France  en  République , ou  y faire 
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1 k nn  Roy  qui  ne  fubfiftaft  que  par  luy , U Duc 

rcut'  ne  confîdera  plus  tant  le  Duc  de  de 

u le  Mayenne  comme  il  avoir  fait , & ne  May™r 

cofl*  hfiifta  que  foiblement , mais,  fe  mit  à 

, entretenir  les  factions  dans  les  gran-  fe  rendre 
îtec  des  Villes  , 8c  particulièrement  celle  maiftre 
le  S des  Seize  à Paris , n’y  épargnant  point  des  gran. 

liik  .1  argent.  On  croit  qu’il  en  dépenlà  de  ^ ^ 1 ~ 

trof  fi  grandes  fommes  à cela  . que  s’il  en  desfZ' 

r°r'  cuit  mis  autant  à entretenir  des  ar-  fiions. 

icj  mecs»  il  euft  conquis  une  bonne  par- 

iüd'.  tie  de  ce  Royaume.  - 

*k  • . Or  noftre  Henry  s’eftant  appcrceu  Le  Roy 

»isl|  de  fes  defîeins , travailla  de  fon  cofté  à îafebe  de- 
;ce  les  rompre.  Et  premièrement  quant  re£a&ncr 
ipi  au  Duc  de  Mayenne»  il  l’amadoiioit 
tà  par  carefïès  & par  plu  fieu  rs  bons  trait— 

;!s  temens»  Ce  qu’il  failoità  deux  fins, 
fçavoir  pour  efiayerde  le  gagner»  & 
iflüi  aufli  pour  le  rendre  plus  fufpeét  aux 

for-  Efpagnols . Pour  le  mefmc  effet  il  taf-  - 
lois  choit  de  luy  augmenter  le  dégouft 
Je!  qu  il  avoit  déjà  de  cette  Nation  , & 

)fîi  avec  cela  luy  promettoit  de  grands 
lise:  avantages  s’il  vouloit  s’accommoder 

avec  luy.  Par  ces  moyens  il  le  re- 
roc-  tint  toujours  un  peu,  ralentit  fonar- 
,oii  deur , & l’empefeha  de  porter  les  cho- 
jffti  fes  a l’extremité.  Et  quant  aux  peu-  , r, 

fiiit  pies , comme  il  fçavoit  que  c’eftoit  le  Zjjids 

& H 1 mau- 
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rt£,*£”er  mauvais  gouvernement  delonPrede- 
les  peu-  ceffeur,  qui  en  avoit  âlteré  les  afiè- 
• fkl'  ftions , & qui  avoit  fourni  de  pretexte* 

. ^ ■ & d’occafîon  à la  Ligue  de  caufer  leurs 
. emportemens  , il  n’obmettoit  aucun 

foin  ni  aucune  bonté  pour  les  ramener 
doucement  à leur  devoir. 

, Ce  bon  & fage  Roy  confideroit  que 

l ' ■ ' > pour  guérir  un  mal»  il  faut  en  ofter 

P*  les  caufes  , & qu’ainli  il  n avoit  qua 

• • corriger  & adoucir  les  mauvaifes  hu- 

meurs, qui  av oient  mis  1 Eftat al  ex- 
trémité. Ilcônnoiffoit  alfczpour  l’a- 

!..  voir  veû,  que  trois  chofes  principale- 

ment avoient  rendu  fon  Predecelfeur 

[ odieux  & contemptible.  • 

TroU  La  première  eftoit  fa  molefle  & fa 
moitns  tt  faineantife , qui  faifoient  qu  au  lieu 
f ; ParUf-  „ d’em^oyer  les  beaux  ;talens  que 
nemy  »,  Dieuluy  avoit  donner , à régir  fon 
ni  a.  , , Eftat  & à faire  les  fondions  de  Roy  , 

; voit  per-  jj  negligeoitde  s’y  appliquer,  & ne 

t du  i’af-  prenoit  point  allez  a cœur  lacon- 

„ duite  de  fes  affaires , mais  s’addon- 
Sujets.  » , noie  prefque  tout  Ifes  plailirs;  com- 
•:  Sa  ne-  me  lî  la  Royauté  , qui  eft  la  plus 

I , licence,  „ CTrande&  la  plus  cminente  des  chofes 

î &r  „ d’ici  bas , n’eftoit  qu’un  vain  diver- 

tiflement , & que  Dieu  euft  fait  les 

»,  Rois  feulement  pour  l’amour  d’eux 
' , • mef- 
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mefmes,&  non  pas  pour  {à  gloire,  & *«  i5»«. 
pour  le  bien  commun  des  hommes.  « La?‘f~ 
La  lècondc  eftoit  Ton  mauvais 
ménage,  &Ia  diiTipation  de  Tes  Fi-  “ 
nances.  quil’avoient  obligé  de  cher-  “ 
cher  des  moyens  extraordinaires  ^ 

fafcheux  d’exiger  de  l’argent.  Oril»« 

P O 

11’avoit  pas  diflipé  lès  Finances  fçu-  *« 
lement  parles  profitions  extrêmes , “ 

& par  les  dons  immeqfès  qu’il  faifoit  “ 
aies  Favoris  , ce  qui  defeiperoit  les  *« 
peuples  ; mais  plus  encore  par  fa  ne- * 
gligence , pource  qu’il  ne  ïc  donnoit  '« 
pas  la  peine  d’en  prendre  çonnoif-  *» 
fance,  3c  de  veiller  fur  ceux  à qui  il  en  <£ 
confioit  l’adminiftration.  Lefquels 
oubliant  qu’ils  n’en  eftoient  que  les  “ 
difpenfateurs  , les  prodiguoient  en  “ 
mille  foies  defpenfcs 2c  les  diftri- “ 
buoient  à leurs  créatures , commclï  *« 
c’euftefté  leur  propre  bien.  “ 

La  troisième  eftoit  le  peu  de l<  ges 
creance  qu’on  avoit  en  fa  foy , & fes  <•  nïtrn 
maniérés  d’agir  avec  les  Sujets  trop <c  d'agir 
fubtiles.tropfines,  trop  couvertes, en  “ troP 
forte  qu’il  avoit  ce  malheur  qu’on  “ 
eftoit  toujours  en  perpétuelle  de-“ 
fiance  avec  luy , que  toutes  fes  pa-  “ 
tôles  Sc  lès  démarches  fembloient  *4 
eftre  des  pieges  , & qu’on  penfoit  “ 
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>,  faire  prudemment  de  croire  tout  le 
,,  contraire  de  ce  qu’il  vouloir  qu’on 
cruft. 

‘ ' Or  noftre  Hem  y ayant  reconnu 
que  ces  mauvailès  voyesavoient  con-  ' 
duit  fon  Predecelïèur  au  précipice,  le 
refolut , tant  par  l’inclination  qu’il  a- 
voitaubien,  que  par  bonne  Polirique, 
d’en  fuivre  de  toutes  contraires. 
rois  au-  Premièrement  il  voulut  monftrer  à 

tTtS 

moyens  « L'gue  > quiluy  difputoit  le  Sceptre, 
tous  con-  qu’il  eftoit  digne  de  le  porter.  Et  pour 
traires,  cela  il  agifloit  continuellement  : non 
par  tf-  ^ pas  feulement  à la  campagne  & dans 

Hviry  »>  ^es  c^°lès  de  la  guerre,  mais  dans 
IV ga-  » Ie  cabinet  pour  les  deliberation^ 
.fnal'e-  „ des  affaires  importantes,  pour  les 
flsme  & >}  négociations , pour  l’ordre  Scia  dif-' 
A"e~  „ tribution  de  lès  Finances , pour  la 
„ difpenfàtion  des  charges  & des  em- 
„ plois , pour  les  connoilfauces  des 
,,  principales  Loix,  de  l’ordre  & de  la 
n police  de  fon  Royaume , enfin  pour1 
„ toutes  les  occupations  que  doit  a- 
„ voir  celuy  qui  ne  fe  contente  pas 
„ d’eftre  Roy  de  nom  , mais  qui  le 
,,  veut  eftre  en  effer.  Il  vouloit  bien 
„ avoir  de  fideles  Miniftres , mais  il 
„ n’avoit  point  de  compagnons;il  leur 
„ commettoit  le  foin  des  affaires  de 

„ telle 


ftion  de 
Jts  Su - 
jets. 

Son  a- 
cttvjte> 
& gran- 
deur 
a a/ne , 


V 


k 

» 


m 


le 


ï 


K 


le 


il 


if 


de  Henry  ls  Grand.  175 

telle  forte  qu’il  demeuroit  toujours  “ 
le  maiftre  abfolu  , & eux  les  fcrvi-“ 
teurs.  llles aimoit tendrement, com-  “ 
me  il  eft  jufte , & ufoit  d’une  grande 
familiarité  avec  eux  > mais  il  n’euft c< 
pas  fouffert  qu’ils  eulfent  manqué  de  “ 
foûmillion  & de  refpeéï.  S’il  prenoit  “ 
leur  confeil,  c’elloit  par  forme  d’a-w 
vis > non  pasd’inftruéHonsneceilài-  “ 
tes > Si  il  les  obligeait  bien  plus  fou- 
vent  par  raifon  àluivre  lclien,qu’il  ne  ‘‘ 
fùivoit  le  leur.  Il  lc&  honorôit  de  fes  “ 
grâces  & de  les  bienfaits , mais  avec  “ 
proportion  & mefure  ; II  ne  donnoit  ‘ ‘ 
pas  tout  à pn  fcul , ou  bieti  à deux  ou 
trois  v mais  comme pere commun  il“ 
diftribuoitdes  reebmpenfes  à;tous  ** 
ceux  qu’il  en  ‘jugeait  dignes  ; Etil“ 
vouloir  qu'ils  les  rcccullént  de  fes  *‘ 
mains,  non  point  de  celles  d’autruy , ‘ * 
dautant  qu’il  fçavoit  que  donner  & ‘‘ 
faire  du  bien  eft.  le  plus  glorieux.at-  'l 
tribut  d|e  la.  Souveraineté  i; qui  ne  fex‘ 
doit  corttmpiriquèr  àpeïfoiin<v>;  2.  ? ** 
1 En  fécond  Htii  il  prit  un  fointres- 
particulier  dé  bien  faire admidiftrcr  vS 
fes  Finances,  à quoy  quatre  motifs  “ 
1-obligeoiénr.  Le  premier  i . qu’il  éf-“ 
toit  d’un  naturel,  non  pas  avare,  mais  “ 
ménagea:. jSc.quiifljaïftoit  les  profil- tc 

|fi  H 4 lions. H 
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„ lions.  Le  fécond  , qu'il  aimoit  fes 
;,  peuples  , 5c  qu’il  les  épargnoit  le 
plus  qu’il  luy  eftoit  polfible:  car  il 
faifoit  confcience  de  tirer  l’argent  de 
leurs  bourfes  pour  d’autres  chofes 
que  pour  des  ufages  tres-neceflàiresé 
„ Auffi  n'a- 1- il  jamais  eu  auprès  *de 
» luy  de  ces  Sang-fuè’s  de  Cour  , qui 
„ tirent  tout  à eux  , & qui  ne  lè  fou- 
»V  eient  pas  d’où  il  vienne  poutveu 
qu'ils  en  ayent»  Le  troificme  > que 
«V  lebefoirf,  oùilavoit  toujours,  efté* 
luy  avoit  fait  connoiftre  la  valeur  & 

,,  la  neccffitc  de  l’argent,  & qu’il  eftoit 
,,  bon  de  le  bien  ménager , parce  qu’il 
eftoit  difficile  d’en  recouvrer,  r Le 
„ quatrième, que  n’ayant  pas  efté  éleyéi 
„ dans  l’ignorance  des  affaires, comme 
tropfouvcnt  ony  éleveles  Peinte®* 
il  eftoit  bien  informé  que  la  plufpartt 
„ des  maux.qui  a voient  affligé  la  Fran-> 

,V  ce  , procedoient delamauvaifè  ad-, 

,,  mtniftratiou>!  des  deniers  publies^ 
Entretoaslcs  foifis  donc  qu'il  prit  de, 
bien  gouverner  ion  Eftat,  il, n'en  eut 
point  de  plus. grand  ni  déplus  conti-r 
nuel  que  celuy  de  regler  fes  Finances , - J 
& d’éclaircir  cette  matière.  Les  Surin-l 
tendans  i’avoient  embrouillée  & em -, 
barrafTée  de  cent  mille  nœuds  v afin.  ' 

' .v.  ju  ^ H qu'on 
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- qu’on  ne  pûft  jamais  ladeveloper&la  fs  9^ 
démcfler,  & ils  avoient  fait  en  forte  que 
ce  maniement , comme  difoit  un  Fi* 
t nancierde  ce  temps- là , eftoit  une  ma* 
gie  noire,où  l’on  ne  pouvoit  voir  gou- 
te»  & qu’ainfi  le  bien  du  Prince&  lé 
lang  du  pauvre  peuple  demeuroient 
• toujours  à leur  diferetion. 


Il  y avoit  pour  lors  dans  les  Finan-  François 
ces  un  Gentil-homme  Normand  ^ 0 ^ ur~ 
nommé  François  d’O,  qui  eftoit  Sur- 
intendant  dés  le  Régné  de  Henry  III.  Finances 
Cet  homme , à dire  vray , eftoit  horri-  grand 
blement  prodigue  en  toutes  fortes  de  diJTlpa- 
• dépenfès.  Ses  profilions  le  rendoient teur' 
•plus  ingénieux  ,&  plus  fubtil  à trouver 
de  nouvelles  inventions  pourarracher 
la  fubftance  des  peuples  jufques  dans 
les  mouélles,  & pour  troubler  déplus 
en  plus  l’ordre  des  Finances  , afin  . 
qu’on  ne  connuft  point  la  dépréda- 
tion qu’il  en  faifoit.  Or  quoyque  LeJtoy 
le  Roy  le  .connuft  bipn  pour  tel  qu’il  c,n~  ■ 
eftoit  » neantmoins  parce  qu’il  avoit 
une  forte  cabale  avec  les  mignons  & fiiren 
fervitcurs  de  défunt  Henry  III , qui  cette 
faifoient  les  zelez  Catholiques,  il  fut  cljarse* 
contraint  de  le  fouffrir  dans  cette 
charge,  en  attendant  que  fes  affaires  i/s  on- 
fuflènt  en  meilleur  eftat.  Cependant gle$ 
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ijî>o.  pour  reprimer  fa  convoitifeinfatiable» 
il  prit  luy-mefme  peu  à peu  la  connoif- 
fance  du  maniement  de  Tes  deniers , & 
y apporta  tout  doucement  les  ordres , 
tantoft  par  un  moyen , puis  par  un  au- 
' tre  : de  forte  qu’il  feeut  avec  le  temps  le 
brider  & le  réduire  en  telle  façon  qu’il 
ne  pouvoir  plus  prendre  que  peu  de 
choie  en  comparaifon  de  ce  qu’il  pre- 
. . noit  auparavant.  A 

Iliêroitfuperflude  dire  avec  quelle 
netteté  & avec  quelle  franchife  noflre 
Heniy  agiiToit  avec  tout  le  monde. 
Auili  voyons  nous  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie , que  fes  propres  ennemis  a- 
voient  plus  de  confiance  en  fa  parole 
feule,  qu’ils  n’en  avoient  aux  écrits 
de  tous  les  autres.  Il  ufoit  bien  de 
prudence  dans  fa  conduite , mais  il 
n’uia  jamais  ni  de  fourbe , ni  definef- 
fe,  n i d’artifice.  Le  prudent  ne  mar- 
che Jamais  que  par  des  voyes  droites 
& vertueufes  ; l’artificieux  au  con- 
traire,par  des  voyes  obliques  & mau- 
vaiiès  ; le  prudent  ne  peut  eftre  que 
genereux&  bon;  au  lieu  quel’arti- 
ficieux  ne  peut  eftre  que  lafehe  , 
trompeur  & mefehant.  Or  il  eft  cer- 
tain que  toute  la  vie  de  ce  grand  Roy 
vn’a  efté  que  generofité  , bonté, 

dou- 
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douceur  & clemence , ayant  une  in-  “ 
clination  mcrveilleufe  à obliger  tou-  “ 
tes  fortes  de  perforines , au  moins  de 
éareflès  ; : de  bon  accueil  & de  douces  ** 


“ \ ^*1  * f f • • 

paroles -quandil-n’en  avoir  pas  d’au-  “ 


i;po; 


très  moyens.  : Il  reconnoiffoit  les  **  -fcët 
moindres  fervices  quand  il  pouvoir;  “ •v:y-  '' 
Il  fe  monftroit  facile  & affable  à tout  “ i\  ‘ j ' 
le  monde,  familier  aux  gens  de  suer- ,e 

O D 

-re, pitoyable  envers  les  peuples  de  la“ 
campagne,  jufqu’à  s’excufèr envers “ 
eux  quand  l’occation  s’en  prefentoit,  “ , 
des  maux  qu’ils  fouffroient , & pro-  *« 
fefter  qu’il  n?en  eftoit  point  la  caufe,  4t  . * > 
qu’il delïroit ardemment  la  Paix  que44 
Jefus  Chrift  a tant  recommandée  “ 

* • 

aux  Chreftiens  , & que  c’eftoient  4*  . 5 , 
fès  ennemis  qui  le  forçoient  de  fai-  * , 

re  la  guerre  , laquelle  il  deteftoit4*  y V 
comme  lafourcede  tous  crimes  &44 
de  toutes  miferes.  Il  paroiffoit  dans w 
fon  vifage  une  certaine  gayeté , dans  ** 
fon  difcours  une  vivacité  St  une  gra-  ** 
ce  d’efprk  particulière , dans  toutes  *«• 
fès  attions  une  refolution  St  une44- 
promptitude  qui  contentoient  les“ 
plus  difficiles , & animoientlesplus4*5 
froids.  Bien  qu’il  fuft  encore  Hu-  “ 
guénot  il  parloit  avec  refpeéfc  du  Pa-  “ . . . 

pe  2c  des  Eccleliaftiques  , traittoic  “?• 

„ " “ H 6 les 
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tj90'  „ les  Grands. & les  Gentils  «honjT 
„ mes  comme  fes  compagnons  > 8ç 
,,  n’ayant  pas  allez  dequoy  leurdon- 
' »,  ner,  illes  flattoit-de  la  gloire  d'eftre 

**  - A 0 A-J  # Ji.'  il']-»  •'  f * A L + 0 

,,  le  bras  droit  de  l’Eftat-  , & de  luy 
il  ou-  y,  fouftenir  la  Couronne  fur  la  teûe.  Il 
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voit 
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vengean- 
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»,  nefçavoit  ce  que  c’eftoit  que  de  ven- 
»»  geance , Ton  grand  cœur  eftoit  lâns 
j,  aucun  fiel , il  pardonnoitles  injures, 
»,  & mefme  les  oublioit  facilement , 
„ pourveu  qu’il  reconnu!!  que  l’on 
„ s’en  repentoit,  & qu’on  ayoit  difpo-* 
„ fition  à bien  faire,  ou  du  moins  à ne 
„ plus  faire  de  mal.C’eft  avecces  armes 

X !•//--  L m*  i. 

»,  plûtoft  qu’avec  l’eipée.qu’il  vainquit 
„ lès  plus  cruels  ennemis,  qu’il  força 
»,  les  cœurs  les  plus  durs  &les  plus  en- 
»,  venimez  à l’aimer,  & que  des  Li- 
„ gueux  les  plus  palTionnez,  il  fit  fes 
„ plus  fideles  ferviteurs  ; eftimant  que 
»»  c’eftoit  un  procédé  convenable  à la 
„ grandeur  & à la  bonté  d’un  Sou  ve- 
»,  rain , de  ne  pas  perdre  ceux  qu’on 
,»  pouvoir  acquérir  ,&  de  les  retirer  de 
,,  la  faute  plûtoft  que  de  les  abilmer. 
Voilà  donc  comme  il  fui  voit  des  routes 
toutes  contraires  à celles  que  fon  Pre- 
decellèur  avoir  tenues. 

Depuis  le  départ  du  Duc  de  Par- 
me, les  deux  Partis,  ceJpyduRoy  de 
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celay.de  la  Ligue  , demeurèrent  quel -jalcu-  , 
que  temps  dans  une  allez  gr^gde  foi -fKsd*ns, 
bleffe , & tous  deux  furent  également le,  'P,ar?i 
tour  mentez  par  le  mal  des  divihons  & çUe,&\ 
des  jaloulies  ; avec  cette  différence ‘danset- 

* * * * * Mil  .*  r - * 

«cantmoins  que  celles  du  Parti  du  Roy  du 

furent  efteintes  par  fà  bonne  conduite  , R°y' 

& que  celles  de  la  Ligue  allèrent  tou-  *9 
jours  en  croillànt. 

Il  y avoitunefurieulè  jaloulie  entre 
le  Duc  de  Nemours  , & le  Duc  de 
Mayenne  freres  utérins.  Elle  n’eftoit 
pas  moindre  entre  le  Duc  de  Mayenne, 

& le  Duc  de  Lorraine  ; & plus  grande 
de  beaucoup  entre  le  mcfme  & ‘les  E- 
fpagnols,  qui  luyfufcitoient  mille  tra- 
yerfes  par  le  moyem  des  Seize,  Car 
comme  ilnepouvoit  les  fouffrirpour 
compagnons , ils  ne  pouvoient  le  fouf-  • 
frir  pour  maiftre , & deliroient  fur  tou-  . ^ . 
tes  chofes  que  la  Ligue  euft  un  autre  > . , 

Chef  que  luy.  î ' 

. Dans  le  Parti  du  Roy  femblable-  ' J 
ment  il  y avoit  trois,  ou  quatre  fa-  - V 
étions.  La  première,  celle  des  Huguc-  Dans  je 
nots  rigides  & opiniaftres , qui  ne  vou-  Parti  du 
loient  point  que  le  Roy  parlait  de  fe  R°ytroit 
faire  inftruire,  menaçoient  de  l’aban-  ^ 
donner  s il  y fongeoit  , & pour  cet 
effet , robfèrYoient  fans  celfe > 8c  trou-  des  Ca - 

H 7 voient  tholi- 
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ç««>  6*  voient  à dire  à toutes  (es  démarches*. 
disfer-  La  £c«nde  , celle  des  Catholiques , 

de  Henry  clul  c“01eilt  ^elez,  ou  qui  fcrgnoient 
j U,  .de  l’eftre  : ceux-là  talch  oient" de  l?é^ 

loigner  des  Huguenots- & rïlûrmu- 
roient  lors  qu’il  leur  vouloit  donner 
: des  charges  > ou  des  emplois  ,J  ou  qu’il 

_•  les  entretenoit  en  particulier.  La  troî- 
fiéme,  celle  des  fervitcurs > & Courtr- 
r fansdeHenry  IIIù  quil’humeurdenof- 

tre  Henry  déplaifoit,  parce  qu’il - rie 
leur  donnoit  pas  tout  ce  qii’ils  vou-» 
ry  - loient,  & qu’il  ne felaifioit  point  mener 
à leur  fantaiîie.  Ceux-  là  eftoient  la  pluf- 
part  athées  & libertins , & neantmoins 
communiquoient  avec  les  Catholi- 
ques , & caufoient  beaucoup  d’inqqie- 
tudeauRoy. 

jyet  De  ces  deux  dernières  faétions  join- 
deux  tesenfemble,  il  s’en  forma  une  qu’on 

dtmieres  nomma  le  Tiers  Parti.  Charles  Cardi- 

\ fcTiers  Bourbon,  qu’on  avoit  appelle 

Tarti.  k Cardinal  de  Vendofme , tandis  que  le 
vieux  Cardinal  de  Bourbon  vivoit,  en 
eftoitle  Chef.  Ce  Prince  vain  & am- 
> * bitieux  s’imaginant  que  la  Couronne 
**  ' luy  (èroitdefcrée,(i  Henry  IV  fon  cou- 
fin  en  eftoit  exclus , fufeita  les  Catho- 
, liques deprefïèrlà  converlion , dans  la 
croyance  qu’il  avoir-  que  la  confcience 
‘ • de 
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de  ce  Roy,  &fês  affaires  n’y  eftant  pas  UP** 
encore  difpofées  il  n’y  pourroit  pas 
entendre , & que  par  conséquent , il  le  . . 

fèroit  par  ces  fourdes  menées , paffer 
pour  un  Heretique  opiniaftre , & obli-  "" 
geroit  les  Catholiques  à l’abandonner, 
puis  à fe  tourner  de  Ton  cofté.  Cette  fa- 
ction fut  la  plus  dangereulè  affaire  que 
noftre  Hemy  eut  jamais  à démefler  j 
quoy  qu’il  filtfcmblantde  laméprifèr, 

& qu’il  nommait  ceux  qui  en  eftoient , 
les  Tiercelets.  Elle  n’éclata  point  à _j.. . 
malque  levé , & ne  fe  fepara  point 
ouvertement  de  luy  ; mais  pour  cela 
mefme  elle  en  eftoit  plus  à crain- 
dre : Et  elle  produilît  enfin  ce  bien , 
qu’il  fut  contraint  de  fe  faire  inftruire 
tout  de  bon  , & de  fe  convertir.  Les  Hu- 

Quant  aux  Huguenots  , comme^Mfwor/ 
ils  virent  qu’il  preftoit  l'oreille  aux  Do-  fûlnct‘ 
«fleurs  Catholiques,  ils  s’aviferent  ' 

afin  de  l’en  velopcr  de  telle  forte  qu’il  ne  jfMt 
leur  pûft  échaper , qu’il  faloit  folliciter  d’en- 
puiflàmment  la  Reine  Elizabeth  , & voyer  de 
les  Princes  Proteftans  d’Allemagne 
de  luy  envoyer  de  grandes  forces,  par  Henry 
le  moyen  desquelles  ils  croy  oient  le  fai*  iv,  afin 
re  venir  à bout  de  la  Ligue,  après  quoy  de  l'tm- 
iln’auroitplusbefoin  de  fè  convertir 
& que  cependant  ils  le  tiendroient  re  Catl)(hm 

tOU-  tique. 
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ï.S9i-  toûjours  oblcdé par  ccs  troupes  eftran- 
geres.  En  effet  Elizabet  , qui  avoit 
S\  , ’•  « ardeur  pour  fa  religion  Proteftante  , 
s’interefla  fort  dans  la  caufede  ce  Roy, 
l’alïifta  toûjours  genereufement,  , & 
follicitaavccchaleur  les  Princes  d’Al- 
lemagne d’y  concourir  avec  elle. 

• Au  mefine  temps  les  Huguenots 
prelïoient  à toute  force  qu’on  leur  don- 
Edift  nafl  un  Ediéfc  pour  l’exercice  libre  de 
accorde  leur  Religion.  Ils  le  pou rfui virent  lï 

Zcno^  fortemenc  > qu'il falut  le  leur  accorder, 
" & on  l’envoya  au  Parlement  feant  à 
T ours  ; mais  on  ne  pût  jamais  obtenir 
v : qu’ille  vérifiait  qu’avec  ces  mots,  par 

povifion  feulement , fe  monftrant  auffi 
ennemi  de  cette  fauflè  Religion , qu’il 

. - - l’eftoit des faûions  delà  Ligue. 

Mm  du  Durant  ce  temps  le  Pape  Sixte  V 
■Pf/’c  mourut , laifïant  dans  le  trefor  de  l’E- 

ùfxur.  gijfe  cin(J  miiiions  <por  ? avoit 

amaflèz.  Il  eftoit  fort  dégoûté  de  la 
Ligue , & tendoit  les  bras  tant  qu’il 
' pouvoità  noftre  Henry  pour  le  rap^ 
peller  dansl’Eglilè,  au  lieu  que  la  Li- 
' gue  s’eiforçoit  de  luy  en  fermer  les 
r . v portes , afin  de  l’exclurre  de  la  Royau- 
'•  •’  A Sixte  lue  céda  Urbain  Vil,  qui 
ne  tint  le  Siégé  que  treizejours.  Et  a 
, . . cet  Urbain  Grégoire  XIV,  lequel  efr 
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de  Henry,  le  Grand.  1.8-3 

tant  vehcment , 5c  Efpagnol  d’inclîna- 
tion , cmbraffa  avec  ardeur  le  Parti  de 
la  Ligue , comme  nous  le  verrons. 

Je  pafle  fous  filence  les  diverlès  en-  xiVi  . ^ 

trcprifeSjQuifefaifoientdepart  & d’au-  En,™~  . 

* ^ tort  Ce  des 

tre.  LesParmens  en  manquèrent  üaejAueux 
fur  Saint  Denis.  Le  Chevalier  d’ Au-  furs,. 
niale , l’un  de  leurs  Chefs  > qu’on  ap-  Denüt 
peiloit  le  Lion  rampant  de  la  Ligue, 
y fut  tué  au  milieu  de  la  ville , comme  ^‘Vâm 
il  s’en  eftoit  prefque;  rendu  le  maiftre.  ^^ 
Le  Roy  de  fon  codé  en  tentaune  autr cimalefui 
fur  Paris.  On  la  nomma  la  journée  des  tue. 
farines,  parce  qu’il  devoit  furprendre 
la  ville.,  fous  prétexté  d’un  convoy  dè^^ 
farines  qu'on  y amenoit  ; mais  elle  fut  parUt 
découverte,  5c  obligea  le  Duc  d o qu’on ap- 
Mayenne  for  les  vehementes  crieries  /’^4^ 
que  firent  les  Seize,  de  recevoir  quatre  ^/an- 
mille  hommes  de  garnifon  Efpagnole  i„w# 
ce  qui  retarda  de  plus  d’un  an  la  rédu- 
ction de  Paris,  • — • 

Il  eft  bon  de  fçavoir  que  l’un  5c  l’au- 
tre Parti. n’ayant  pas  de  fonds,  nepou- 
voient  pas  tenir  continuellement  leurs 
troupes  for  pied  , 5c  ne  faifoient  , pour, 
ainfîdire  , laguerteque  par  intcrval- 
les.Quaodellesavoientefté  trois  mois 
enfemble,  elles  fe  retiroient;  puis  fe  raf- 

fembloient  à quelque  temps  de  là &, 

, ..  A félon 
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félon  qu’elleseftoient  les  plus  fortes  ou 
les  plus  foibles,  elles  faifoient  desen- 
treprifes.  • 

Le  Roy  ayant  ramifie  les  fiennes 
alTiegea  la  ville  de  Chartres, où  la  Bour- 
daifiere  cornmandoit.  Il  y avoit  peu  de 
gens  de  guerre  dedans  ;•  le  fiege  néant- 
moins  fut  long  , difficile  & meurtrier.' 
Sa  longueur  donna  fujet  au  T iers  Parti 
de  remuer  quantité  d’intrigues  fort 
dangereufes  : Mais  la  prife  de  cette  pla- 
ce les  reprima  pour  quelque  temps.  Il 
en  rendit  le  gouvernement  à Chiverni 
Chancelier  de  France , qui  Pavoit  eu 
avant  que  la  Ligue  s’en  fùft  faille. 

Après  cela  le  Duc  de  Mayenne,  qui 
nefe  voyoit  pas  en  trop  bon  ^eftat , fui- 
vant  le  confeildu  Duc  dé  Parme , re- 
noiia  une  conférence  pour  la  Paix  ; qui 
s’eftant  feparée fans  rien  faire,  les  Prin- 
ces Lorrains  & les  principaux  Chefs 
delà  Ligue  tinrent  une  aflèmblée  ge- 
neraled  Reims;  Il  y fut  refolir  qu^f- 
tant  tous  enfemble  trop:  foibles  potir’ 
refîftér  au  Roy  , ayant  manquer 
<Pàrgent,il  faloit  necefiairemént  aoüêr 
avec  PE  fp  a g ne  plus  fort  qu’on  iPavoit 
pas  fait:  Et  pour  cela  ils  dépefeherems 
le  Prefideot  Janin  vers  Philippe  Se- 
cond. Ct  Prelîdent  eftgit  homme  de 

forte 
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forte  cervelle  & bon  François  qui  tra-  VA  m 

vailloitpourla  Ligue  5c  pour  le  Duc 

de  Mayenne,  mais  qui  vouloit  lauver  part  je  • 

l'Eftat  en  fauvant  la  Religion  ; telle-  U Ligue: 

ment  qu'il  tafenoit  bien  de  le  fervir  des  1 59  r*' 

Espagnols , mais  il  ne  vouloit  point  les 

fervir,  ni  procurer  leur  avancement. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  douter  que  L’EJpa- 

comme  il  avoit  fes  fins , ils  n’cufiènt^"^  * 

àufli  les  leurs , & qu’ils  ne  penfaffent  à . 

le  dédommager  des  frais  qu’ils  faifoient  ter  du 

pour  la  L igue,  fur  le  Royaume  de  Fr  an-  débris  de  • 
ce#  la  Fr an^ 

L’EfpagnoI  avoit  pour  aide  5c  fc-  ce'  i 
Cond  dans  fon  delîèin  le  nouveau  Pape 
Grégoire  XI V..  qui  alloit  encore  plus 
ville  5c  avec  plus  de  chaleur  que  luy. 

Car  fans  avoir  égard  ni  aux  lettres,  que 
Moniteur  de  Luxembourg  , depuis 
DucdePiney  > luy  écrivoit  de  la  part 
des  Princes  8c  Seigneurs  Catholiques  , 
qui  eftoient  dans  Te  Parti  du  Roy  , ni 
aux  foûmiflions  8c  tres-humbles  re: 
monftrances  , que  luy  faifoit  le  Mar- 
quis de  Pifany  , qui  eftoic  à Romcde-  •'w>4'v*ç 
puté  dé  leur  part  : il  embralfa  fortes 
ment  les  interdis  de  la  Ligue  ; il  entre- 

• . - J},  , • M * - ' * 

tint  correfpondancc  avec  les  Seize, 
recevant  des  lettres  d’eux  5c  leur  en 
éerivant;Et  qui  plus  eft,  il  déploya  pro-  Grcgoi- 
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également  le  trefor  , que  Sixte  V 
avoitamaffé,  pourleverune  armée  de 
douze  mille  hommes , qu’il  envoya  au 
lècours  de  la  Ligue , & dont  il  donna  le 
commandement  au  Comte  Hercules 
Sfondrate  fon  neveu,  qu’il  fit  exprès 
Duc  de  Montemarcian  pour  l’autorifer 
Et  une  ■ davantage  par  ce  nouveau  titre.  Il 
Bulle  accompagna  cette  armée  d’un  Moni- 
tffxeom-  toire  , ou  Bulle  d’excommunication 
^ol*tre  P^lats,  qui  ' fuivoient  le. 
tules  - Roy , &l’envoya  .par  Marcelin  Lan- 
BnlatS'  drianefon  Nonce , avec  quantité d’ar- 

Voientle  oent  poprtdiftribuer  aux  Seize  de  Paris,' 
j?„v  &aux  Chefs  des  cabales  dans  les  sran- 
étZ  ,d«  Villes. 

gent aux 1 Le  Parlement  de  Tours  ayant  eu 
Setx.e.  avis  de  ce  Monitoire  , le  fit  lacérer  par 
la  main  du  Bourreau,  Çc  décerna  prifè 
de  corps,  contre  1e  Nonce.  Ccluy  de 
Paris  au  . contraire  cafïà  cet  Arreft, 
comme  cftant  donné,  difbit.il,  par 
l gens  fans  pouvoir,  & ordonna  qu’on 
obeïft  au  Saincl  Perc  & à fon  Nonce. 
Tout  cela  Après  tout,  ces  Bulles  ne  produilï- 
ne fit  fat  rent  pas  grand  effet  d’abord  , & le 
grand.  Cardinal  de  Bourbon  fè  tourmenta  en 
vain  pour  fai-re  fouflever  l’affcmblée  du 
Clergé , qui  fe  tenoit  à Chartres , con- 
tre l’Àrreft  deTours.  L’armée  duPape 
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ne  fit  pas  aufïi  de  grands  exploits , &fè  *S9U 
dilTipa  prefque  toute , avant  que  devoir 
rendu  aucun  fervice. 

Il  n'en  arriva  pas  de  mefme  des  trou*  llnUn 
pes  que  le  Roy  av oit  fait  lever  en  Ail z~aUaPM 
magne  par  le  Vicomte  de  Turenne.  El-  de  mf ^ 

o i»  ^ me  du 

les  fer  virent  beaucoup  aux  a flaires  du  coae' 

Roy  , & luy  donnèrent  de  notables  noftre 
avantages.  En  recompenfe  il  honora  Henry. 
ce  Seigneur  du  bafton  de  Marcfchal  de  11  Vf* 
France  > pour  le  rendre  plus  capable  ment 
d’époufer  Charlote  de  la  Mark  Duchef-  firvi par 
fe  de  Bouillon , & Dame  Souveraine  b vi- 
de  Sedan , laquelle  quoyque  Huguçno- 
•te, avoit  efté puiflamment  recherchée  fgm"(t 
d’amitié  & de  force  par  le  Duc  de  Lor- 
raine, qui  defiroit  la  marier  à fon  fils  . . t 
aifné  le  Marquis  du  Pont.  Le  Roy  fit 
ce  mariage  pour  mettre  un  homme  en  ' * 
telle  au  Duc  de  Lorraine,  qui  aidoit  ~ ^ } 
à foufteuir  la  Ligue.  Dequoy  le  nou«*  ■ . ; 
veau  Marefchal  s’acquita  fort  bien, 
ayant  entre  autres  beaux  exploits  fur- 
pris  Stcnay  la  nuit  precedente  de  fes  ' 
nopces. 

Le  Roy  avoit  un  autre  grand  Capi-  Et  par  le 
taine  en  Dauphiné,  c’eftoit  LcfHiguie-  Duc  de 
res  ,*  qui  contenoit  ce  pais  là , ayant  Lef^~ 
réduit  la  ville  de  Grenoble  ; Et  quiluy^*WW* 
fauvalaPrgvençe , dont  le  Duc  de  Sa- 

voyc 
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ïSî> i.  voye  penfoit  s’emparer  , Sc  démem- 
brer cette  piece  de  la  Couronne.  Ce 
* Duc  eftant  gendre  de  Philippe  II  Roy 
t.  d’Elpagne , la  puifiance  de  fon  beau- 
pére  elevoit  fon  ambition  & Ton  cou- 
' rage  & luy  faifoit  oublier  l’afFeétion  Sc 
s'  l’attachement  que  fes  Predecciïèurs  a- 
i voient  prefque  toujours  eu  pour  la 
•*  France , jufqu  a le  tenir  fort  honorez 
d’eftre  penlionaires  de  nos  Roys.  Mais 
7 la  conduite  Sc  la  vaillance  de  Leldiguie- 
4,  •:  res  firent  échouer  tous  fes  hauts  def- 

feins  , Ipecialement  par  les  batailles 
d’Efparon-de-Palieres  , & de  Pont- 
charra , où  ce  Duc  reccut  autant  de 
perte  que  de  confufion. 

lient-  . Vers  ce  temps-là  noftreHenrycon- 
de  ceut  de  la  palïion  pour  la  belle  Ga- 
ia pajfion  bnelle  d’Eftrées , quieftoit  d’une  tres- 

^éelie  Ga-  110^c  Maifon  ; Et  cette  paflion  alla  fi 
Irielle.  fort  en  augmentant , que  tandis  qu’elle 
vefeut  elle  tint  la  principale  place  dans 
fon  coeur  , jufques-là  qu’en  ayant  eu 
trois  ou  quatre  enfans»|il  avoit  quafî 
refoludel’époufer , quoyqu’il  nel’cuft 
: feeu  faire  qu’avec  de  grands  embarras 

&desdifficultezfortdangcreufcs.Aiant 
pris  la  ville  de  Noyon,  il  en  donha  le 
. * Gouvernement  au  Comte  d’Eftrées 
pere  de  cette  belle  > Sc  peu  apres  encore 
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la  charge  de  Grand  MaiftrederArtillc-  1 jp  1. 
rie,  qui  avoit  déjà  efté  tenue  par  Jean 
■d’Eftrées  l’an  mil  cinq  cens  cinquante. 

Comme  il  fe  repofoit  un  peu  après  Le  Duc 
leEegede  Noyon  , il  apprit  l’evafîon  deGnifi 
du  Duc  dp  Guife  , qui  après  plufîeurs  jffuve- 
au  tares  tentatives  , s’eftoit  fauve  en  rm*^ri' 
plein  midi  du  Chafteau  de  Tours,  où 
il  eftoit  en  prifon  depuis  la  mort  de  fon 
pere.  La  nouvelle  d’abord  n’en  toucha 
pas  moins  le  Roy  , qu’elle  le  furprit.  Il 
.redoutoitcegraudnom  de  Guile,  qui 
luy  ayoit  tant  fait  de  peine.  Il  avoir 
peur  que  ce  jeune  Prince  ne  recueilli!! 
l’amour  des  peuples  ,.  que  fon  pere 
avoit  poflèdé  à un  fi  haut  poinét , 2c 
il  regrettoif  d’avoir  perdu  un  gage, 
quijuy  pouvoit  fervir  à beaucoup  de  . , 
.chofcs.  Toutefois  après  qu’il  y eut  un 
peu  rcfvé  , il  diminua  fe  s apprehen- 
lions  , & dit  à ceux  qui  eftoient  au- 
tour de  luy , qu’il  avoit  plus  de  fujet  Raifo «- 
de  s’en  réjouir  que  de  s’en  mettre  en  nement 
peine , parce  qu’il  arriveroit , ou  que  ^tenJu * 
le  Duc  de  Guife  ferangeroit  auprès  de  J^^ry 
luy , auquel  cas  il  le  traitteroit  com-  jy/ùr  J 
me  fon  parent , ou  qu’il  le  jetteroit  l'evafion 
dans  la  Ligue  , & qu’alors  il  feroit  Duf 
impofTible  que  le  Duc  de  Mayenne  & e Gw '**'■ 
luy  pujGfent  demeurer  long-temps  en- 
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femble  fans  Te  brouiller , & devenir  en- 
nemis. ■ : ■ • - ■ * • 

Ce  pronoftic  fut  très- véritable.  Lé 
Duc  de  Mayenne  ayant  veûles  réjouît 
Tances  que  toute  la  tigue  témoignoit 
. de  cette  nouvelle,  les  feux  de  jôye  qu’en 
• firent  les  grandes  Villes , les  actions  de 
grâces  que  le  Pape  en  avoit  rendues  à 
Dieu  publiquement , & les  efperanccs 
que  les  Seize  concevoyent  de  voir  ret 
fufeiter  en  ce  Prince , la  protection  & 
les  qualitezde  Ton  pcre.dont  ils  avoient 
Le  Duc  efté  idolâtres:  Le  Duc  de  Mayenne, 
**  dis- je,  voyant  tout  cela  fut  frapéd^uno 

Sr.f°rte  )aloufie  5 & quoy qu’il  luy  en- 
jfilottx  de v oyaft  de  l'argent , avec  prières  qu’ils 
fin  puflcnt  s’entrevoir , ncantmoins  il  ne 
mvch.  ]e  comptoit  pas  comme  un  nouveau 
renfort  , mais  comme  un  nouveau 
fujet  d’inquietude  & de  fafeherie  pour 
luy. 

Les  Sei-  £n  effet  ce  jeune  Prince  noiia  aufïî- 

%e  s>ap-  toftune  grande  Jiaifon  avec  les  Seize, 
ffSL  & leur  promit  de  prendre  leur  prote- 
deGuifi,  dion.  Parce  moyen -là,  & par  l’ap- 
& veu-  puy  des  Efpagnols  , ils  s’enhardirent 
lent  per-  de  telle  forte , qu’ils  refolurent  de  per- 

Dttcdc  ^re  ^ ^uc  h^Y611116  » nc  ceffant  de 
Mayen-  décrier  fa  conduite  parmi  les  peuples. 

On  afleure  qu’il  y en  eut  quelques-uns 
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d’entre  eux  qui  écrivirent  une  lettre  vent  au 
au  Roy  d’Efpagne , par  laquelle  ils  fe  ^ 
jettoient  entre  lès  bra$  , 8c  le  fup-  g„i  ■ 
plioient  s’il  ne  vouloir  tegjicr  fur  eux,  1^91. 
de  leur  donner  ün  Roy  de  là  race , ou 
de  choilïr  un  gendre  pour  fa  fille , qu’ils 
recevroient  avec  toute  obei'lïànce  & 
fidelité.  Ils  s’aviferent  outre  cela  de 
drelTer  un  nouveau  formulaire  de  1er- 
ment  pour  la  Ligue , qui  excluoic  les 
Princes  du  Sang , afin  d’obliger  tous 
lesfufpeéb,  qui  ne  voudraient,  pâs  ju- 
rer une  choie  fi  contraire  à leur  fenti- 
ment , de  fortir  hors  de  la  ville  , & de 
leur  abandonner  leurs  biens.  Par  cet 
artifice  ils  chalïèrenf  plufieurs  perfon- 
nes , entre  autres  le  Cardinal  de  Gondy  itsehaf- 

Evefquede  Paris , qu’ils  avoient  pris  en  ->ent  [e 
, • x , , v>  » _ Cardinal 

haine»  parce  qu  avec  quelques  Curez  dg 

de  la  ville  il  travailloit  adroitement  dy,  & 

à dilpolèr  les  peuples  en  faveur  du  piufmri 
Roy.  autres  de 

Il  ne  leur  reftoit  qu’à  le  défaire  du  Pan’m 
parlement,  qui  les  veilloit  jour  & nuiéf, 

& qui  arreftoic  leurs  entreprifes.  Ils  i 
avoient  pourfuivi  la  condemnatiorr 
d’un  nommé  Brigard  , parce  qu’il, 
avoir  correlpondancc  avec  les  Roya- 
lties ; le  Parlement  l’ayant  abfous,  ils 
en  furent  fi  irritez , que  les  plus  paffion- 
iiCw  • I riez 
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nez  d’encre  eux,  de  complot  fait,  Sc 

de  leur  autorité  privée,  aiant  fait  pren- 
dre les  armes  à ceux  de  leur  faétion, 
allèrent  fc  failîr  des  perfonnesdu  P ren- 
dent Brillon,  de  Larcher,  Scde  Tar- 
dif Confeillers.  Ils  les  menèrent  pri- 
fonniers  au  Châtelet,  où  après  quel- 
ques formalitcz,  l’un  d'eux  leur  pro- 
nonça la  Sentence  de  mort;  en  execu- 
tion de  laquelle  ils  les  firent  pendre 
tous  trois  à la  fèneftrc  de  la  chambie » 
puis  le  lendemain  porter  à la  Greve , 
afin  d’émouvoir  le  peuple  en  leur  fa- 
veur. Mais  la  plufpart  eurent  horreur 
d’un  li  damnable  attentat , & les  plus 
zclez  mefme  de  ce  Parti-la  demeurèrent 
muets , ne  fçaehant  s’ils  dévoient  1 ap- 
prouver ou  le  blafmer. 

Il  le  trouva  quelques-uns  de  ces  Sci- 
-j  — • — 2C  allez  déterminez  pour  vouloir  palier 
voulaient  piusavant#  II?  difoient  qu’il  faloit  ache- 

füucdc  ver  la  t^gedie , 5c  fc  défaire  du  Duc 
Mayen-  de  Mayenne  s’il  approchoit  de  Paris» 
m , mais  il  eftoit  pour  lors  à Laon  ; Qu^apres 
le  cœur  ceia  üs  p0urroyent  s'alfeurer  de  la 

Ville  , élire  un  Chef  qui  dépendift 
d’eux , rétablir  le  Confcil  des  Quaran- 
te aboli  par  ce  Duc  , & demander 
l’union  des  grandes  Villes.  Et  certes» 
il  y a apparence  qu’ayant  la  Baftille 
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dontBufly  eftoit  Gouverneur , le  me-  UrP« 
uu  peuple  , & la  garnifon  Efpagnolc 
pour  eux , ils  euilênt  pu  fe  rendre  maif- 
tres  de  Paris , Si  après  cela  traiter  tout 
à leur  aife , ou  avec  le  Roy , ou  avec  le 
Duc  de  Guife , ou  avec  les  Efpagnols  > 

Mais  ils  manquèrent  de  refolution. 
Cependant  le  Duc  de  Mayenne  ayant 
hclïtè  deux  jours  s’il  viendroit  à Paris,  vient  à 
parce  qu’il  craignoit  qu’ils  ne  luycn  Paris,  & 
fermaffent  les  portes,  s’y  rendit  avec  tnfait 
quelques  gens  de  guerre  , & voyant  Pencire 
que  le  Parlement  n’ofoit  entreprendre 
de  faire  le  procès  à ces  gens-  là , il  fe  abbat 
refolut  à les  chaftier  luy-mcfme , quel-  entiere- 
que  chofe  qui  en  pûft  arriver  ; âinfi™£f /4 
fans  forme  de  procès  dans  fon  cabinet  Jfes£e;_ 
il  en  condamna  neuf  a mort.  On  n’cn~e, 
pût  attraper  que  quatre,  qu’il  fit  pen- 
dre dans  le  Louvre  j les  cinq  autres  fe 
lauverent  en  Flandres.  Le  plusremar- 
quablede  ces  cinq  cftoitBuily-lc-Clerc, 
qvji  avoit  eftè  contraint  de  rendre  la 
Baftille  aux  gens  du  Duc.  On  l’a  veû 
traifnerfamifere  dans  la  ville  de  Bru- 
xelles , Sc  confervcr  toujours  fa  haine 
contre  les  François,  jufqu’au  dernier 
foûpirdefa  vie,  qui  finit  peu  avant  la 
derniere  déclaration  de  la  guerre  entre 
les  deux  Couronnes. 
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1591.  Ce  terrible  coup  ayant  mis  bas  en- 
II fût  ticrement  la  faftion  des  Seize,  le  Duc  fit 

^ne  <luatrc  l>reliclens  au  ParIeiïîeHt  » p- 

%rtfidcm  n’y  en  avoir  plus  ; car  Briffon  eftoit 
4»  Par-  refté  feul  , les  autres  eftant  allez  a 
lement.  Tours.  Mais  il  monftra  bien  qu’il 
, entendoit  mal  Tes  interefts  , car  a 
, mon  avis  il  eft  impotëiblc  que  le 
, Parlement  & la  Noblelfe  demeurent 
, lon<y-temps  lèparez  d’avec  le  Roy  * 

, & la  force  d’un  Parti  contraire  à la 
, Royauté  ne  peut  confifter  queo- 
, deuxehofes,  ou  au  peuple,  ou  aux 
, gens  de  guerre. 

Lors  que  le  Roy  eut  reccu  les  fe- 
cours  d’Angleterre  & celuy  des  Prote-, 
ftans  d’Allemagne , il  alïiege*  la  ville- 
de  Rouen.  Ce  fut  un  des  plusmemora- 
W1UJ1B)1  blesliegesdecetemps.-là.  ViliarsGen-. 
Gouver - til-homme  Provençal  , qui-  en  eftoit 
Gouverneur  , y fit  des  actions  mer- 
veilleufes.  Le  Duc  de  Parme  venoit  a 
Ton  féepurs , & avoit  joint  pour  cela  lç 
Duc  de  Mayenne  ; Mais  Villars  , qui- 
crai^noit  qu’ils  ne  vinflibnt  pas  a 
temps, & mefme  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne neluy  oftaft  Ton  Gouvernement  s’il 
entroit  le  plus  fort  dans  Ci  place,  fit 
un  effort  pour  fe  fècourir  luy  mefme  , 
& par  une  fortie  qu’on  pouvoir  quaii 


Jf9Z‘ 
Le  Roy 
ajfiege 
Rouen , 
eu  Vil- 


?ieur. 


Grande 
& me- 


nom- 


M Wm 


ici 

iu: 

te 

i 

si 

i 

aü 

ei 

« 

il 

u'« 

« 

i* 

û» 

i» 

tfe 

iefr 

ite 

te» 

[ali 

<1* 
s : 

rCfr 

is* 

> 

ï« 

ÿ* 

0- 


î 


de  Henry”  l-E  Grand  155 

nommer  une  bataille,  écarta  les  alfi c-morahle 
geans  bien  loin  de  (es  murail!es./°rf,eé 

\-S  # J[  ^ O ^ 

JLes  Ducs  voyans  cela,  & qu’il  n’eftoit  5y“* 
plus  prefle  , le  retirèrent , & Parme 
logeâtes  troupes  aux  environs*  dé  Rue 
en  Ponthieu.  Mais  deux  mois  apres, 
les  vivres  manquans  à Villars  , & le 
courage  des  Bourgeois  s’afFoibliffani? , 
il  fuc  contraint  de  leur  écrire  qu’ils  te 
haftaflènt  de  le  venir  delivter.Les  Ducs  zm  ville 
fur  un  avis  fi  chaud  raflèmblerent  leurs  préfet,  le 
troupes  en  un  jour  , repayèrent  la  Duc  de  . 
Somme , & marchant  tens  bagage  fi- 
rent  plus  de  trente  lieues  en  quatre  rtC6mt<, 
jours , quoy qu’il  y euft  fur  leur  chemin 
quatre  rivières  à palier.  • ’ à 

Eftant  arrivez  à une  lieue  de  Rouen,  ‘ 
ils  te  mirent  en  bataille  dans  une  vallée 
à cofté  de  Dernetal.  Le  Roy  qui  eftoit  £f  ^0- 
alléà  Dieppe,  trouvant  à Ton  retour Uve it 
Ton  armée  trop  affoiblie  & découragée  fKie->  & 
pour  refîfter  à ceux  de  dedans  8c  de  de-  rCp*‘t 
hors  , leva  le  fiege  à Ton  grand  re-  dc  ^ir_ 
gret  r 8c  les  attendit  à une  lieue  dé  che* 
là  douze  heures  durant  en  bataille , 
puis  te  retira  au  Pont  de  l’Arche. 

On  tient  que  s’ils  l’eullènt  pourfuivi, 
il  euft  eu  bien  de  la  peine  d’éviter  la 
bataille  8c  de  la  perdre.  Mais  le  Duc 
de  Mayenne  par  jaloufie  qu’il  avoit 
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U 5 2.  du  Duc  de  Parme,  ou  autrement,  opi- 
niaftra  qu  il  faloit  prendre  Caudebec 
pour  déboucher  la  Seine  & avoir  des  vi- 
LtDuc  vres  pour  Rouen.  Il  falut  que  le  Duc 
Je  Par-  de  Parme  le  rendiftàfon  avis,  lis  pri- 
mt  prend  fgm  Caudebec  en  vingt  «quatre  heures. 
Caude'  „ mais  Parme  y fut  blefle  au  bras  d’une 
l ejjy*  moufquetade,  & quelques  jours  apres  le 
&/e’  Duc  de  Mayenne  tomba  malade,  de 
Dut  de  forte  que  les  deux  Generaux  eftoient 
Mayenne  t()Ut  ^ fe  f0js  fur  fe  lkiere. 

yJlîlde  Cependant  dans  cinq  ou  fix  jours 
L’armee  l’armécdu  Roy  fe  groffit  de  treus 
du  Roy  chevaux  ,&  de  lix  mille  fantanins  ac- 
courus  à fon  fecours  des  Provinces  cir- 
ilSe's  convoilines  ; En  forte  qu’il  cttoit  plus 
duex  fort  que  les  ennem^s  d’environ  cinq 
Ducs,  mille  hommes.  Alors  la  chance  tour- 
na. Il  femetà  les  chercher , il  les  en- 
1 ferme  prés  d’Yvctot,  &leu*-  coupe  les 

vivres  ; ti  bien  qu’ils  font  contraints  de 
déloger  de  nuid , & de  fe  venir  pofter 
Biron  prés  de  Caudebec.  Les  deux  Generaux 
leur  en-  eftant  encore  au  lid , & leurs  troupes 
levé  un  fort  concernées , le  Marefchal  de  Bi- 
ron  leur  enleva  un  quartier,  & enfuitc 
veut  pas  défit  leur  cavalerie  legere.  L’infanterie 
le  s dé fai-  du  Roy  fe  preparoit  au  mefmc  temps 
reentie-  donner  fur  l’infanterie  Walonne, 
rement,  doute  dans  la  frayeur  où  elle 

1 . eftoit, 
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de  Henry  le  Grand.  1^7 

eiloit~,  euft  demandé  quartier;  mais  1592. 
Biron  la  rapella  , de  peur,  difoit-ii, 
qu  'elle  ne  s'engageait  ent  re  deux  quar- 
tiers  des  ennemis.  On  crut  qu’il  le  fai- 
foit  ainfi  pour  ne  pas  achever  une  guer- 
re, où  il  avoir  le  principal  comman- 
dement. En  voici  une  preuve  allez 
grande.  Une  autre  fois  le  Baron  de 
Biron  fou  fils  , qui  depuis  fut  aulfi 
:Marefchal  , luy  ayant  demandé  cinq 
.cens  chevaux  & autant  d’Arquebuliers 
-en croupe,  pour  aller  inveltir  le  Duc 
de  Mayenne , qui  eftoit  en  beau  début  ; 
comme  le  perc  eut  veu  en  effef  que 
cette entreprife eftoit  infaillible,  il  le 
-regarda d’un  oeil  de  colcre,  & luy  ait  J y 
en  jurant;  Quoy  donc , murrnt , mus  il  veut 
•veux  lu  envoyer  plumer  des  choux  a ja,re  ^ 
Bironi~ On  peut  cjot)noillre  .par  là  ‘c 
d’où  vieut  que  les  guerres  durent  lï  V * 
long-temps  ; c’elt  que  les  Chefs  onr  “ 
intereft  de  les  prolonger, parce  qu’ils  u 
y trouvent  leur  avantage,  tout  de  . 
mefme  que  les  gens  de  pratique  trou-  tc  ' 
vent  le  leur  à prolonger  les  procez.  H 

. Quelques  jours  apres  le  Duc  de 
Parme  s’eftant  levé,  repaifa  dans  fon 
efprit  toutes  les  inventions  & tous  les 

^ ! ■*  4 * * 4 ' A w»  • * • 

flratagemes , qu’il  avoir  appris  par  un 
long  ufège  j & par  une  profonde  medt- 
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tation  » pour  fè  tirer  d’un  fî  mauvais 
pas.  Il  ne  trouva  point  d’autre  ijffùc 
que  de  palier  la  rivière  » &de  fè  xetirer 
vers  Paris  en  diligence.  Il  fit  baftir 
•pour  cet  effet  deux  forts  vis  à vis  l’un 
de  l’autre  fur  les  deux  bords  de  la  Seine» 

~ ê ^ ^ 

avec  des  redoutes , qui  commandoient 
fur  l’eau  > & des  grands  dehors , qui 
mçoient  vers  l’armée  du  Rov.  A 


Roy  la 

empe- 

thtr. 


t. . * 


s'avançoient  vers  l'armée  du  Roy.  A 
veiütufc  faveur  de  ces  forts , il  pafià  durant 

^duDac  une nu*^  obfcure  bagage  , cavalerie* 
de  Par - infanterie  & artillerie  , fur  des  pon» 
me,fam  tons  , & fur  des  bateaux  couverts  de 
le  planches , qu’il  fit  defeendre  de  Rouen» 
fans  que  le  Roy , qui  en  effet  s’en  ap<- 
pereeut  trop  tard , put  l’en  empefchcc. 
Lors  qu’il  eut  pafïe,  il  prit  fa  marche 
par  les  plaines  de  Neuf-bourg , & fit 
telle  diligence  qu’il  arriva  au  Pont  de 
Charenton  en  quatre  jours  , n’ayant 
fccu  dormir  de  bon  fomme»  ainfi  qu’il 
l’avoua  depuis  » qu’il  ne  fuit  dans  la 
Brie.  . * 

Après  cela  il  ramena  fes  troupes  aux 
Pals-Bas*  eftant  tout  couvert  de  gloi- 
re, d’avoir  pour  la  fécondé  fois  fait  le- 
ver le  fîege  à un  grand  Roy,  lors  qu’il 
, y avoit le  moins  d’apparence,  & d’a- 
voir à fa  veuë,  trompant  fa  vigilance 
& les  foins , pafTéunc  grande  riviere» 
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otfplûtoft  un  bras  dé.  mer , fans  qu’on  1*52» 
Jepûft  attaquer. 

Cette  a&ion  eftoit  fi  belle , que  nof- 
tre  Henry  ne  pouvoir  s’empefcher  dé 
l'admirer , & l’eftimoit  plus  glorieufe 
que  le  gain  de  deux  batailles,  recon-  “ 
noillànt  que  le  chef-d’œuvre  d’un  u 
grand  Capitaine , n'eft  pas  tant  de  “ 
combatte  & de  vaincre , comme  de  *« 
faire  ce  qu’il  a entrepris , fans  hazar-  Ct 
der  le  combat.  *• 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  lapremie- 
refois  que  le  Duc  de  Parme  s’avança  admmit 
pour  le  lècours  de  Rouen , le  Rôy  alla  ceîît 
au  devant  de  luy  avec  une  partie  de  fon  A^ion’  < 
armée  jufqua  Aumale , tant  pourl’em- 
pefcher  de  palier  le  petit  ruiflèau  qui 
y eft,  que  pour  le  reconnoiftre  ; & \ 
qu’avec  quatre  ou  cinq  cens  Carabins 
feulement  > il  arrefta  long- temps  fur 
eu  toute  l’armée  ennemie  par  deux 
ou  trois  charges  tres^vigoureufes.  Le 
Duc  de  Parme  ne  croyoit  point  que 
le  Roy  y fiift  , ne  jugeant  pas  qu'il 
duft  bazarder  fa  perfonne  dans  un  fï 
dangereux  pofte  , & avec  fi  peu  de 
troupes.  Mais  lors  qu’il  fccut  qu’il  y 
eftoit  Juy-mefme  , il  fit  donner  par 
tous  fes  Carabins  , foutenus  de  là 
c a valerie  legerç.  Le  Roy  voyant  les  Btüe  fr 
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liens  fi  preflèz  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
relifter  > fit  deux  vigoureufès  charges» 
pendant  lefquelles  on  tira  la  plus  gran- 
de partie  du  bagage  hors  du  Bourg. 
Mais  tout  le  gros  de  la  cavalerie  du 
Duc  furvenant , le  Roy  y perdit  beau- 
coup de  Ton  monde  , Si  luy-meftne 
courut  grand  rifque  d’y  eftre  tué,  ou 
fait  prisonnier.  Dieu  permit  qu'il  n’y 
fut  quebleffé  d’un  coup  de  piftolct  dans 
les  reins , lequel  euft  efté  mortel  lï  la 
baie  euft  eu  plus  de  force  , mais  elle 
ne  perça  que  les  habits  & la  thertfi- 
fe  , & effleura  lèulement  le  peau.  Sa 
valeur  Si  fa  bonne  fortune  contribuè- 
rent toutes  deux  egalement  à le  tirer 
d’un  lï  mauvais  pas  , & à mettre 
en  fuite  de  cet  échec  , fa  perfonne , 
& ce  qui  luy  reftoit  de  troupes,  en 
feurctc. 

Le  Duc  de  Parme  admira  cette  a- 
étion , mais  loua  davantage  le  coura- 
ge  que  noftre  Henry  y avoit  témoigné, 
que  fa  prudence  ; Car  comme  il  luy 
eut  envoyé  demander  ce  qui  luy  fèm- 
bloit  de  cette  retraite  , il  répondit 
Qu'en  effet  elle  eftoit  fort  belle  } mai* 
que  pour  luy  , il  ne  fie  mettait  jamais 
en  lieu  d'ou  il fi ufi  contraint  de  fie  retirer . 
„ C’cftoit  tacitement  luy  dire  , qu’un 
r--u  . . - Pria- 
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de  Henry  leGrand.  tôt 

Prince,  & un  General  doivent  mieux  *•  1S9**' 

J # \ 

fe  ménager.  Aulli tous  fes  bons  fervi-  *'* 
teurs  vinrent  dés  le  foir  mefme  le  fup- 
plicr  de  vouloir  épargner  fa  perfonne , • < \ 

d’où  dépendoit  le  1 alut  de  la  France  ; Et 
la  Reine  d’Angleterre  la  plus  fidelle  ^ 
•amie , le  pria  par  lettres  de  fc  vouloir 
conferver , & de  demeurer  au  moins 
dans  les  termes  d’un  grand  Capitaine,  ^ 
qui  ne  doit  aller  aux  coups  que  dans  la 
derniere  extrémité. 

* Après  la  levée  du  ficge  de  Rouen , la 
-plus  grande  partie  de  l’armée  du  Roy 
pafla  en  Champagne  à la-  pourfuite  du 
Duc  de  Parme,  & mit  le  liège  devant 
la  ville  d’Efpernay,  & la  prit.  LeMa-5/ro»  ^ 
refchal  de  Biron  y fut  tué  d’un  coup  de 
fauconneau , qui  luy  emporta  la  telle , 
en  rcconnoiüant  la  r place.  Son  fils 
aifné  , qu’on  nommoit  le  Baron  de 
Biron  , aulït  grand  Capitaine  que  le  . ) 

pere , & fort  chéri  du  Roy , fut  peu 
apres  honoré  de  la  mefme  charge  de 
Marefchal  de  France  ; mais  il  perdit  la  ; - -, 
telle  , comme  nous  verrons,  un  peu.  ^ 

" 

moins  glorieufemcnt  que  ton  pere. 

- Le  Duc  de  Mayenne  & le  Duc  de  i&y 
Parme  s’ellant  lèparez  mal  fatisfaits 
l’un  de  l’autre  , il  ne  fut  pas  mal-aife 
de  renouer  les  Conférences  entre  le  Cwfi- 

I 6 pre- 
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rm“,  premier,  & les  Royaliftes.  Toutefois 
remutes.  |a  n’eftoit  pas  encore  meure.  U y 

Le  Roy  &c  feulement  jette  des  femençes , qui 
promet  .porteront  leur  fruit  à quelque  temps 
de  fi  fai-  d’icy.  Car.  le  Roy  conlèntit  qu’il 
re  in-  fe  fçrpjt  iflftruire  dans  ùx  mois  par  des 

damfîx  ni°yïns  qui  ne  fuient  point  de  tort*  la 
mois  > dignité,  &ala  confcience.  Il  permit 
permet  aufli  aux  Seigneurs  Catholiques  de 

'tlrv*'  ^0n  ^ePurcr  vers  le  Pape 

hp!tpe.  Pour  luY  ^re  ent?ndre  le  devoir  au- 
quel il  fe  mectoit. , & pour  le  fupplier 
d’y  apporter  fon  autorité  j . Et  que 
cependant  011  traiterpit  toujours  la 
Paix. 

• Le  Duc  de  Mayenne  & les  liens  de* 

mandoient  des  conditions  lî  avanta- 
gées , qu’elles  faifoiene  mal  au  coeur  î 
Et  à dire  le  vray , bien  des  chofes  dans 
cette  con  j on&ure  faifoient  de  l’embar- 
- Le  Duc  ras  à noftre  Henry.  Celle  qui  luy  cau- 
foit  le  plus  de  peine,  eftoit  que  le  Duc 

Mayenne  i x , 1 . V».  , 

convoque  de  Mayenne  vivement  prefle  par  les 
les  EJlats  inftances  du  Pape , . & du  Roy  d’Efpa- 
A p‘ÎTls.  gnc  » Par  les  remonftrances  des  grandes 
pour  e/u-  villes  qui  fui  voient  fon  Parti,  & meûu« 

r?c'y1'  pàr  la  necelfité  de  fes  affaires  , avoic 
■jj  t convoqué  les  Eflats  Generaux  à Paris, 
afin  de  proceder  à la  nomination  d’un 
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de  Henry  le  Grand.  103 

Or  cette  nomination  euft  efté  la  L'e'lt- 
ruine  indubitable  de  la  France,  & peut- 
cftre  l’entiere  expuliion  de  noftre  Hen-  dun  Ro? 
ry.  Car  il  y a bien  de  l’apparence  que  u ruine 
tous  les  Potentats  Catholiques  de  la  de  Henry 
Ghrefticnté  euftènt  reconnu  le  Roy IV  & de 
que  les , Eftats  euflfent  éleu  : Que  le  U Fw‘ 
Clergé  en  euft  fait  autant  : 8c  que  la  *** 
Nobleilè  & le  Peuple , qui  ne  fuivoient 
noftre  Henry , que  parce  qu’il  avoir  le 
titre  de  Roy , n’euflent  peut-eftre  pas 
ftit  confcience  de  le  quitter  pour  un 

autre  , a-  qui  les  Eftats  l’euflent  dé- 
féré. ' v;..  . • t 


Afin  donc  d’empefeher  ce  coup  Expe- 
mortel,  ils’avifafagemcntdefairepro-  ditnt<]tte 
pofer  une  conférence  des  Seigneurs  de  Z°0Uve  A 
fon  Parti  avec  ces  prétendus  Eftats.  Le  tmnTr* 
Duc  de  Mayenne  fut  tres-aife  de  cet  cher  cet. 

expédient , parce  qu’il  voy oit  bien  que  eiS~ 

le  Roy  d’Efpagne  defiroit  que  celuy  ^t9n' 
qui  feroit  éleu , époufaft  (k  fille  Ifabel- 
le-ClairerEugenie  , & qu’ainfi  cette 
eleéfion ne  lepouvoit  regarder,  pui- 
fqu’il  eftoit  marié»  & qu’il  avoir  des  en- 
&ns.  Mais  auiTi  de  peur  qu’on  ne  s'ac- 
coutumait à reeonnoiftre  noftre  Hen-> 


ry,  il-fufcita  fous-main  quelques  Do- 
ûeurs  à dire  que  cette  conférence  avec 
un  Heretique  eftoit  illicite  ; Et  en  ver?-  ’J 
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t5P3*  tu  de  cet  avis  il  fit  en  forte  que  lesEf- 
tats  arrefterent  qu’on  ne  confereroiï 
point  avec  luy,  ni  directement,  ni  i ^di- 
rectement,touchantfon  eftablillement, 
ni  touchant  la  doéhine  de  la  Foy  ; 
mais  que  l’on  pouvoir  conférer  avec  les 
Catholiques  tenant  fon  Parti , pour  le 
bien  de  la  Religion , & le  repos  public. 
Le  Légat  connoiflant  bien  où  cela 

O 

aboutiroit,  fit  tout  fon  pouvoir  pour 
empefcher  l’effet-  de  cette  deliberation 
des  Eftats , mais  à la  fin  il  fut  contraint 
d’y  donner  les  mains.  La  Conférence 
fut  donc  nouée,  & les  Députez  de  part 


Confé- 
rence de 
Surene. 


& d’autre  s’affemblercnt  au  bourg  de 


Surene  prés  Paris.  : 

Eftats  de  • Les  Eftats  eftoient  aflemblez  dés  le 
la  Ligue  mois  de  Janvier  de  cette  anné  mil  cinq 

hkz.'a  cens  <îliatrev*n§ts  tre*ze  » & fe  tenoient 
Latia-  dans  ^ ^autc  du  Louvre.  Il  y a- 
voit  peu  de  Nobleffe,  grand  nombre 
..  de  Prélats  , & allez  bonne  quantité 

de  Députez  du  Tiers  eftat  , mais -la 
plufpart  créatures  du  Duc  de  Mayen- 
ne > ou  payez  par  le  Roy  d’Efpagne. 
Ce  Prince  délirant  à quelque  prix  que 
ce  fuft  avoir  la  Couronne  pour  fa  fil- 
le , avoit  deftiné  d’envoyer  une  puif- 
fante  armée  en  France , qui  haftaft  la 
refolution  des  Eftats  : Mais  heurcti- 

" fement 


di  Henry  le  Gr  a nd.  2oj 

it  lêment  pour  noftre  Henry,  l’incompa-  i/pî» 
ni  rable  Duc  de  Parme  eftoit  mort,&  l’E- 
(il  fpagnol  n’avoit  point  auxPaïs-Basde 
& Capitaines  , qui  fuflcnt  capables  de 
oy;  grandes  chofcs.Le  Comte  de  Mansfeld  Mats* 
;Ss  avoit  ordre  d’amener  les  troupes;leDuc 
iri  de  Mayenne  alla  au  devant  $ elles  repri- 
Ji;  rentNoyon,  mais  ce  fut  tout.  Apres  meeE- 
cei  cela  elles  fe  débandèrent, & devinrent  li  fpagnole, 
ce  foibles , que  n’olant  palier  plus  outre , ?rtm ^ 
iï  elles  s’en  retournèrent  en  Flandres , où 
t le  Prince  Maurice  de  NalTau  leur  don-  armée  fi 
oc  noit  bien  de  l’occupation.  dijflpi. 

itf  Pendant  le  liege  de  Noyon  le  jeune 
d Biron,  à qui  le  Roy  venoit  de  donner 

la  charge  d’ Admirai , cedée  par  leDuc  i 
ji  d’Elpernon  , en  échange  duGouver- 

t nement  de  Provence,  avoit  alTiegé  Sel— 

ttf  les  en  Berry  , pour  ofter  cette  efpine 

le  du  pied  de  la  ville  de  Tours.  Le  Roy  Biron 

jit  voyant  que  cette  bicoque  le  rete-  ^eve 

itt  noit  trop  long  temps  , l’avoit  rap '“^Sellt* 

.1)  pelle  pour  aller  au  fecoursdeNoyon>  p0Urfe- 

o-  & pourtant  il  n’olè  l’entreprendre,  courir 

# Ces  petites  difgraces  enfleront  mer-  Hoyon» 

bc  veilleufement  lecocurdefes  ennemis,^*,. 
j|.  refroidirent  les  ferviteurs , & enhardi-  pentT 
if-  rent  les  brouillons.  Le  Tiers  Parti , qui  pren- 

1j  s’eftoit*'- 

' enfle  le  cœur  des  ennemis  du  Boy.  Confpiration  pour  l'en* 
$ lever. 
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s’cftoit  tenu  couvert , commenta  à fe 
mouvoir,  & fmefme  le  bruit  couroit 
qu’il  y avoir  des  Catholiques , qui  a- 
voient  confpiré  de  fe  faifir  de  la  perfon- 
ne  du  Roy  dans  Mantes  fous  couleur  de 


P 


fe 

til 


fci 


? 


JV  * ÎM 


l’arracher  d’entre  les  bras  des  lingue-  I 

Ha 


i 


nots>>  & qu’ils  dévoient  le  mener  à 
Méfie  malgré  qu’il  en  euft.  Il  en  fut  fi 
fort  effrayé , ou  feignit  de  l’cftre,  qu’il 
. fortit  aux  champs  pour  ramafler  fes 
véritables  amis , & fit  venir  les  troupe* 
• , Angloifes  loger  dans  le  faux-bourg  de 

Limay.  v.  ' 

j'e?uc  Au  mefine  temps  le  Duc  de  Feria 
apport*  AmbafTadeur  du  Roy  d’Efpagne  vers 
une  let-  les  Eftats  Generaux , arriva  à Paris.  Il 
ire  aux  leur  prefenta  une  lettre  fort  civile  de  la 


Eftats  de  part  dcfonMaiftre , & leur  fit  une  belle 

la  part  , 


du  Roy  harangue,  par  laquelle  il  lcsexhortoit 
d’Efpa-  à nommer  promptement  un  Roy,& 


gne. 


leur  offroit  toute  affiftance  d’hom- 
mes , & d’argent.  En  effet  le  Roy 
d’Efpagne  fouhaittoit  pafïionnément 
qu’on  en  nommaft  un , parce , comme 
nous  avons  dit , qu’il  Iuy  vouloir  don- 
ner en  mariage  fa  fille  Ifabelle  qu’il  ai- 
11  eftoit  moit  uniquement. 
temps  i|  efeoit  donc  temps  que  noftre  Hen- 

‘Sft  ry  ^ ^eterm*naft  à dire  hautement 
henver-  qu'il  vouloit  perfeverer  dans  fa  Reli- 

gion 
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gion  fans  vaciller,  auquel  cas  il  fàloit  I5P3 
fe  refoudre  à une  guerre , dont  peut- 
eflre  il  n’euft  jamais  veû  la  fin  ; ou  qu’il . . .»  ■ 
fereduifift  au  fèin  de  l’Eglife  Catholi- 
que. - • > • v *•  • • 

Les  Ligueux  Efpagnolifèz  appre- 
hendoient  fur  tout  ce  changement,  qui 
leur  euft  ofté  tout  pretexte  : les  bons 
Catholiques  le  fouhaittoient  ardem- 
ment, ils  avoientpeur  feulement  que 
fa  converfion  ne  fuft  feinte  : les  Hu- 
guenots rigides  s’efforçoient  de  l’en 
détourner , jufqu’à  le  menacer  des  ju- 
gemens  de  Dieu  > s’il  abandonnoit , di- 
foient-ils  ,1e  Parti  de  la  vérité  Evangé- 
lique. Mais  tous  les  Politiques  de 
l’une  & l’autre  Religion  luy  confeil- 
loicnt  de  ne  plus  différer.  Ils  luy  di- 
foient  que  de  tous  les  canons , le  canon 
delà  Meflèeftoitle  meilleur  pour  ré- 
duire les  Villes  de  fon  Royaume  ; ils  le 
fupplioientdcs’en  vouloir  fervir  ; 
leurs  prières  ils  ajouftoient  des  mena- 
ces de  l’abandonner,  & de  fè  retirer 
chez  eux  , pource  qu’ils  cftoient  en- 
nuiez  de  fc  confumer  à fon  fervice, 
pour  le  caprice  & Topiniaftreté  de 
quelques  Miniftres  Predicans  , qui 
l’empefchoient  d’embrafler  la  religion 
de  fes  P redeceffeu  r s . 
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Enfin  Outre  ces  motifs  'humains  , Dieu 

touche1  SU*  ne  mancîl,c  jamais  a ceux  re" 

& H ’rt  cherchent  avec  foumiffion , luy  éclai- 

veut  ra  l’entendement  par  lès  feintes  lumie- 
conver-  res^  & Je  rendit  capable  de  recevoir 
t,r'  les  inftrudtions  falutaires  des  Prélats 
Catholiques.  Cette  refolution  prife  » il 
en  donna  incontinent  avis  aux  Dépu- 
tez de  la  Ligue  dans  la  conférence  de 
Surene.  On  peut  penfer  quel  fut  leur 
.eftonnement , & combien  le  Duc  de 
Mayenne  fut  furpris;  car  ils  nes’atten- 
doient  point  du  tout  à cette  nouvelle. 
Les  E-  Les  Efpagnols  & le  Légat  ayant  eu 
Jpagnols , le  vent  qu’il  s’alloit  convertir  » prefle- 
4?  le  Le-  rent  pjus  fort  jes  £ftats  d'élire  un  Roy  j 

fen/ks  ' Ec  voyant  que  les  François  n’en  vou- 
Efiàti  loient  point  qui  ne  fuft  de  leur  nation  » 
déliré  ils  propoferent  que  leur  Roynomœe- 
un  Roy.  rojt  un  prJnce  François , lequel  regne- 

roit  folidairemeut  & par  indivis  avec 
l’Infante  Ifibelle. 

Quand  le  Parlement  eut  appris  cc- 
Jirrcfi  ^a>  & <îuc  les  Lftats  ne  s’éloignoieot 
du  Par-  pas  de  cette  proposition  , ce  grand 
lement  Corps,  quoyque captif  & eftropié  , fc 
de  ra-  f0llvenant  de  ion  ancienne  vigueur , 
™Ley  or<^onna  cluc  rem  on  (Iran  ces  leroient 
Saiiquc.  f^tes  au  Duc  de  Mayenne  , à ce  <qu’il 
maintinft  les  Loix  fondamentales 
- et  -:  O de 


D 

ki 

fc 

JE 

« 

itk 
• • 

fi 

i 

Of 

»•* 

it' 

à 

* 

!tl 

î) 

(3 

f 

fit 

« 

■» 

S 

S 

is! 

(J 

ifi 

i 

fi 

fi 

fi 

i 

fi 


deHenry  le  Grand.  iop 

de  l’Eftat  , & qu'il  empefehaft  que  l59i* 
la  Couronne  , dont  on  luy  avoit 
commis  la  Lieutenance, ne fuft trans- 
férée aux  Eftrangers.  De  plus  il  decla- 
roit  nuis  tous  les  Traittez  faits  & à 
faire,  quiferoient  contraires  àlaLoy 
de  l’Eftat. 

On  foupçonna  que  cet  Arrefl:  s’ef-  Temoi - 
toit  donné  par  eollufionavée  le  Du cgnagta- 
de  Mayenne  ; Mais  Villeroy  le  plus 
grand  homme  d’Eftat  de  ce  régné- la , ^ itTby 
Tend  ce  témoignage  au  Parlement,  tr,  fa- 
qu’il  prit  ce  confeil  de  luy-mefme,  veux  du 
N'ayant  point  d'autres  motifs  que  ceux  ? 
de  l'honneur  & du  devoir*  comme  gens  * k 

qui  aimoient  mieux  perdre  la  vie  que  'f 
de  manquer  a l'un  & a l'autre  ; en  con - 
vivant  au  renverfement  des  Loix  du  ..  v.  t 
Royaume , dont  par  leur  injlitution  ils  v.1* 
font  Protecteurs,  & obligez,  de  les  main - 
tenir  par  le  ferment  qu'ils  font  à leur  ré- 
ception. Ces  paroles  font  tout-à-rait 
mémorables. 

La  vigueur  de  cet  Arreft  fit  repren-  . 
dre  cœur  à ce  qu’il  y avoit  de  bons 
François  à Paris  5c  dans  les  Eftats  ; Et  ^ 
au  mefme  temps  la  prife  de  Dreux  que  ^ rend 
l’armée  du  Roy  força , eau  fa  grand  ef-  Dreux. 
tonnement  aux  plus  palfionnez  Li- 
gueux.  Neantmoins  les  Efpagnols  ^ 
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ne  cefferent  point  de  pourfuivre  leur 
deflein.  Le  Duc  de  Mayenne  penfànt 
les  arrefter  leur  fit  des  demandes  excef- 
fives  avant  qu’on  procedaft  à Pèle* 
ttion  d’un  Roy  ; Mais  afin  de  le  faire 
venir  à leur  poinét , ils  luy  accordèrent 
Les  E-  tout;  Et  enfin  ils  déclarèrent  que  leur 
fpagnols  R0y  nommoit  aux  Eftars  le  Duc  de 


» ‘ 


frepofi.  Qujj-e  ^ aUqUe]  donneroit  fa  fille  eu 


tmt  aux  . - 

Efiats  mariage  , & toutes  les  forces  qu’il  fau- 

dt'lire  droit  pour  luy  afTeurer  la  Couronne, 

k s’ils  trouvoient  à propos  de  luy  don- 

ft"er  ner  leurs  fuffrages  & de  l’élire. 

Gtnfe  a-  . . & . ; 

vec/eur  Jamais  homme  ne  fut  plus  eftonue 
Infante,  quele  Duc  de  Mayenne,  quand  il  vit 
Le  Duc  qu’il  fèroit  contraint  d’obeïr  à fon  ne- 
de  veu , & que  fon  autorité  s’en  alloit  fi- 


Mayen-  _ f-  ... 

juin  Sa  femme  encore  plus  impatiente 


ne  en  en-  - t r- t 

que  luy  ne  pût  s’empefeher  de  faire  pa«* 


rage 


fafem-  roiftre  fondefpit  &fajaloufîe,  Se  plu- 
me  enco-  toft  qUe  de  fouffrir  qu’on  déférait  la 

'*  ' Couronne  à ce  jeune  Prince , elle  con- 

feilloit  à fon  mari  de  faire  la  paix  avec 
le  Roy  à quelque  prix  que  ce  nift.  Il  efi- 
toit  en  effet  refolu  de  tout  faire  plûtoft 

I qued’élcverfonnevcuaudefTusdeluy. 
v ' C’eftpourquoy  il  employa  toutes  for- 

II  pa-t  tes  de  moyens  pour  l’empefcher  ; Et 

tre've  a - pour  cet  effet  il  conclut  une  trêve 
wc  le  avec  le  Roy  , nonobftant  les  oppo- 
Ro3‘  -t.  ' • - fitions 
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te  Etions  du  Légat  & des  Efpagnols.  1593. 
té  En  fuitedecette  trêve  le  Roy  vint  Le  Roy 
© à Saint  Denis  , où  le  rendirent  plulieurs  vtent  '* 
k Prélats  & Docteurs  , par  le  loin  def-  Sfjnt.  r 
à quels  il  s’eftoit  fait  inftruire.  Un  Hi 
te  ûorien  rapporte  que  le  Roy  faifant  fai-  firme. 
te  ie  devant  luy  une  conférence  entre 
ldi  des  Docteurs  de  l’une  & de  l’autre  E- 
Jkî  gülè  v & voyant  qu’un  Mi  niftretoni- 
i!s  boit  d’accord  qu’on  fc  pouvoir  làuver 
ans  dansla  Religion  des  Catholiques  , la 
■fa  Majeftéprif  la  parole , & dit  à ce  Mi- 
niftre  : £{uoy  î tombez-vous  d'accord 
te  qu'on  puijfe  fe  fauver  dans  la  Religion.  . 
jli  de  ces  Mcfeurs-ldïLc  Mi  ni  lire  répon- 
ds dant:  qu’il  n’en  doutoit  pas , pourveu 
ii  qu’on  y vefcuft  bien  : le  Roy  repartit 
te  tresrjudiciçulènient  : La, prudence  veut  Sonar- 
te  donc  que  je  focs  de  leur  Religion  fa  non  gument  - 
i pus.  de  la  vofre>  parce  qu'eftamde  la  tret-fub*, 
ldi  leur  je  me  fauve  filon  eux  fa  félon 
(ct  vous , fa  efiant  de  la  vofire , je  me fieu-  „jffreSt 
■it  ve  bien  filon  vous mais  non  pas  félon 
j)ti  eux.  Or  la  prudence  veut  que  jefuive 
te  le.  plusajfeuré.  Ainiî  apres,  de  longues  ilabju- 
te  inftruCtions,  dans  lefquelles  il  voulut  refon  er~ 
te  amplement  eftre  éclairci  de  tous  lès  "“T’  °* 

1 , 1 . _ Jejatt 

,fi  doutes,  H abjura  Ion  erreur,  ntpro-  Catboti- 
te  feflion  de  la  Foy  Catholique  , Sc  re-  que. 

ceut  l’ablblutipn  dans  lEgJife  Abba- 
te  tialc 
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par  le  miniftere  de  Renaud  de  Beaunc 
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Archevefquede  Bourges. 


Dés  le  jour  mefme  on  vid  toute  la 
campagne  depuis  Paris  jufqu’à  Pon- 
toilè  éclairée  defeux  de  joye , & grand 
nombre  de  Parilïens  , qui  eftant  ac- 
courus à Saint Denys  pourvoir  cette 
ceremonie,  remportèrent  à Paris  une 
entière  fatisfaftion  , & remplirent  tou-- 
te la  ville  d’eftime  & d’afFe&ion  pour 
le  Royj  tellement  qu’on  ne  l’y  appel- 
la  plus  le  Bcarnois  , comme  aupara- 
vant, mais  abfolument  le  Roy. 

Les  Eftats  de  Paris  ne  fubfîftcrent 


Eftats. 


Le  Duc 

Maytn— Pas  longtemps  après  cela.  Le  Duc  de 
ne  conge-  Mayenne  congédia  les  Députez  , qui 
dit  les  s’en  retournèrent  la  plufpart  mal  latis- 
faits  dans  leurs  Provinces  ; où  ils  ne 
fervirent  pas  peu  à les  difpofer  à le  ré- 
duire fous  l’obeilTance  de  leur  légitimé 
Souverain. 

Il  ne  reftoit  plus  aucun  pretexte  a la 
Ligue,  linon  que  le  Roy  n'avoit  pas 
l’abfolution  du  Saint  Pere,  Scqu’ainfi 
il  n’eftoit  point  encore  dans  le  giron 
del’Eglilè  , & qu’ils  ne  le  pouvoient 
reconnoiftre  qu’il  n’y  fuft  entré  parla 
grande  porte.  Il  avoit  envoyé  le  Duc 
de  Nevers  à Rome , pour  negotier  cet- 
te 
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te  affaire  auprès  du  Pape,  qui  eftoit 
fort  en  colere  de  ce  que  les  Prélats  de 
France  avoient  entrepris  de  l’abfoudrc, 
quoyqu’ils  ne  l’euflent  abfous  que  par 
provilîon  , ad  cautelam  , feulement. 
Carildifoitqueluy  feul  avoit  droit  de 
rehabiliter  les  relaps,  comme  ayant 
le  fouverain  pouvoir  de  licr&  de  dé- 
lier. V oilà  pourquoy  il  Ce  rendit  ii  dif- 
ficile, & ne  pût  eftre  fléchi , que  lors 
qu'il  vid  que  le  Parti  de  la  Ligue  eftoit 
tout- à- fait  à bas. 

• • ^ * •*  V • ' 1 4 

Or  depuis  que  la  vie  & les  a&ions 
du  Roy  eurent  fait  voir  que  faconver- 
fion  eftoit  fans  feinte , la  Ligue  n’ayant 
plus  de  valable  pretexte  fut  fapée,  pour 
ainfidire,  par  lesfondemens  j fi  bien 
qu’avant  la  fin  de  l'année  elle  tomba 
par  terre , & ne  luy  rêfta  qu’un  fort  pe- 
tit nombre  de  places  dans  les  extré- 
mitezdu  Royaume,  les  autres  Chefs 
n’ayant  pas  voulu  courir  julqu’au  bout 
la  fortune  du  Duc  de  Mayenne.  Ce 
Prince  eftoit  fort  irrefolu , & ne  fç.t- 
voit  ce  qu’il  devoit  faire,  tant  icaufe 
de  fa  lenteur  naturelle  , que  pour  le  re- 
gret qu’il  avoit  de  renoncer  à l’auto- 
rité fouveraine  , qu’il  avoit  entre  les 
mains,& pour  la  crainte  auffi  de  ne  pou- 
voir trouver  de  feuretc  auprès  du  Rov. 

Ce- 
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Cabfolu- 
tion  du 
Pape. 

Le  Pape 
fe  motif- 
tra  fort 


difficile. 
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Cependant  Vitry  délirant  eftre  le 
premier  à rentrer  fous  l’obeïiTance  > 
comme  il  avoit  efté  le  premier  à s’en 
feparer,  ramena  la  ville  de  Meaux;  & 
le  Comte  de  Carces  celle  d'Aix  en 
Provence.  Lion  s’y  remit  de  luy-mef- 
me , dont  le  Duc  de  Mayenne  fut  caufè 
en  partie , pour  avoir  voulu  (e  rendre 
mailtre  de  cette  ville,  & l’arracher  au 
Duc  de  Nemours  fon  frere  utérin  , qui 
penfoitlè  baftir  une  petite  Souveraine- 
té en  ce  païs-là.  Atinde  venir  à bout 
de  fon  dellcin  > il  avoir  par  de  fecretes 
menées  fait  foûlever  les  Bourgeois 
contre  ce  jeune  Prince,  tellement  qu’ils 
s’eftoient  faifis  de  faperfonne,  &l’a- 
voient  mis  prifonnier  au  Chafteau  de 
Pierre- Enciie.  Mais  il  le  trouva  qu’il 
avoit  en  cela  plus  travaillé  pour  le 
Roy , que  pour  iuy-mefme  ; parce  que 
les  Bourgeois , qui  avoient  arrefté  le 
Duc  de  Nemours , craignant  que  les 
freres  ne  s’accordaient  entre  eux  à 
leur  préjudice , traitterent  fccrctement 
avec  le  Colonel  Alfonfe  d’Omanc 
Lieutenant  General  pour  le  Roy  dans 
le  Dauphiné  , & s’eftant  barricade? 
prirent  l’écharpe  blanche,  & crièrent 
•vive  le  Roy.  La  Chaire  femblable- 
meut  fe  remit  dansle  devoir  avec  les 
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villes  d'Orléans , & de  Bourges.  La 
rçduétion  de  Paris  arrivai?  vingt-deu-  <5W„ de 
iîéme  de  Mars  : le  Parlement , lcPrc-  Paru. 
voft  des  Marchans  , & les  Efchevins, 
ayant  dilpofé  cette  grande  Ville , y re- 
courent le  Roy , malgré  les  vains  efforts 
de  quelque  refte  de  la  fa&ion  des  Seize. 

Le  Duc  de  Mayenne  eftoit  allé  en  Pi- 
cardie ; & Brifïàc , à qui  il  avoit  con- 
fié le  Gouvernement  de  Paris  depuis 
quelques  mois , Payant  ofté  au  Com- 
te de  Belin  , luy  manqua  de  foy  , 
croyant  qu’il  ladevoit  plûtoftauRoy 
qu’à  luy. 

Le  Roy  un  peu  auparavant  s’eftoit  LtRey 
fait  facrer  à Chartres  » avec  Pampoulle  *£/£***  1 
de  Saint  Martin  de  Tours.  La  ville  de 

• • v v « •<  tr  » • i . . i * % 

Reims  eftoit  encore  entre  les  mains  de 

> ! - • * * c # -I  mJr  >1  « ^ m 

la  Ligue,  & il  ne  vouloit  pas  différer 
davantage  fon  Sacre , parce  qu’il  con- 
noiffoit  que  cette  ceremonie  eftoit 
abfolument  neceffaire  pour  luy  con- 
cilier l’affeétion  & le  refpeél  des  peu- 
ples. . ; * 

. Ce  fut  prefque  un  miracle  com-  ^ e/:it 
ment  y ayant  quatre  ou  cinq  mille  E - itn 
fpaguols  de  garnifon  dans  Paris , & dix  racle 
ou  douze  mille  faétieux  reftans  de  la  comme 
cabale  des  Seize , qui  tous  haïfloient  & 
cruellement  le  Roy  > il  put  néant-  maijiri 
, „ . K moins  de  Pari s. 
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moins  s’en  rendre  le  maiftre  fans  coup 
férir,  &fans  répandre  de  fang , finou 
de  cinq  ou  fix  mutins,  qui  fortirent 
dans  les  rues  pour  crier  aux  armes.  Ses 
troupes  s'eftantfaifies  pat  intelligence 
des  portes , remparts  & places  publi- 
ques, il  entra  triomphaut  dans  la  ville 
par  la  Porte  neuve , par  où  Henry  III 
s’eftoit  malheureufement  enfuy  fix  ans 
auparavant  , & alla  droit  à Noftre- 
Dame  entendre  la  Mefle , & faire  chan- 
ter le  Te  Deum.  Puis  de  là  il  revint  au  - 
Louvre , où  il  trouva  lès  Officiers > & 
ion  difner  preft,  comme  s’il  y euft  tou-  • 
jours  demeuré. 

L’aprefdinéc  il  donna  à la  garnifon 
Efpagnole  un  fauf- conduit,  & bonne 
efeorte  pour  la  conduire  jufqu’a  l’arbre 
de  Guifé  en  toute  fèureté.  Ceux  qui 
l’avoient  introduit  dans  la  ville  i’a- 
voient  ainfi  déliré.  Cette  garnifon  for- 
tit  fur  les  trois  heures  du  mefmc  jour 
de  fon  entrée , avec  vingt  ou  trente  des 
plus  obftinez  Ligueux,  qui  aimèrent 
mieux  fùivre  les  eftrangers , que  d o-. 
beïràleur  Prince  naturel.  Il  les  voulut 
un»  voir  fortir,^  les  regarda  paffer  d’une 
rmfin  fenefire  d’audelïus  de  la  porte  Saint 
K.  Denys.  Ils  le  faluoienttous  le  chapeau 
°qu'if  fort  tas , & a yec  uneprofonde  inclina- 
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de  Henry  le  Grand,  iij 

tion  ; Il  rendit  le  falut  à tous  les  Chefs  i S9+< 
avec  grande  courtoifîe  , ajouftant  ces 
paroles  : Recommandez  moy  bien  à vof- 
tre  maiflre , allez  vous*en  a la  bonne 
heure,  mais  n'y  revenez  p lus. 

- Le  mefme  jour  qu’il  entra  dans  Pa- 
ris, le  Cardinal  de  Pellevé  Archevefque 
de  Sens , Ligueux  pafl'ionné,expira  dans 
fon  hofteldeSens.  Le  Cardinal  de  Plai- 
fance  Légat  du  Pape  eut  lauf-  conduit 
pour  fe  retirer,  mais  il  mourut  paries 
chemins.  Britïàc  pour  recompeniè 
eut  le  bafton  de  Marefchal , Sc  une  pla- 
ce de  Concilier  honoraire  au  Parle- 
ment, faveur  qui  cftoit  tres-rare  en  ce 
temps-là.  D'O  fut  remis  dans  le  Gou-  ' ’ ‘ * 
vernement  de  Paris  , qu’il  avoit  eu  • 
fous  Henry  III.  mais  il  n’en  jouit  pas 
long-temps  , eftant  mort  peu  apres, 

La  partie  du  Parlement  , qui  eftoit  à paru. 
Tours  , fut  rappellée  , celle  qui  ef-  ment , 
toit  à Paris  rehabilitée , ( car  elle  a- 
voit  efté  interdite  ) & toutes  deux  Æ T'0**"  * 
réunies  pour  fervir  conjointement  1 ^Lilüa 

Roy.  Paru. 

Dés  le  midi  du  jour  que  noftre  Hen-  La  ville 

ry  fut  receu  à Paris,  la  ville  fut  entière-  T en, 
ment  pailïble,  les  Bourgeois  fe  familia-^j’  ^ 
riferent  dans  un  moment  avec  les  fol-  fait pai- 
dats  » les  Artifans  travaillèrent  dans fible. 
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*5M<  leurs  boutiques  ; En  un  mot  le  Cal- 
me fut  il  profond , que  rien  nel’inter- 
' rompit  que  le  carillon  des  cloches , les 

feux,  de  joye  > Sc  les  daufes  qui  fe  firent: 
par  toutes  les  rués  jufqucs  à minuit», 
Il  eft  certain  que  ce  qui.  caulâ  cette 
joye  & cette  mervcillcufe  tranquili- 
té , fut  la  grande  opinion  que  le  peur . 
pie  avoit  conceuë  de  la . genereulè 
bonté  de  ce  Prince,  &les  ordres  qu’ili 
donna  pour  contenir  fes  gens  de> 
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On  remarque  . deux adions  qu’il  fit- 
le  jour  mefme  qu’il  entra  dans  Paris  , 
qui  font  d’unebonté , d’une  juftice  » Sc 
d’une  politique  admirable.  , 

L’une  de  ' La  premicreeft,  qu’il  fouffrit  que  le. 
jujiiçe.  bagage  de  la  Noué , l’un  de  lès.  princi-  ; 
paux  Chefs,  entrant  dans  Paris > fuft: 
vV  arreftépardesSergenspour  desdebtes. 
que  fon  pere  avoir  contrariées  pour 
' • : fon  fervice-,  Et  quand  la  Noue  alla. 

Ce  plaindre  à luy,  de  cette  infolenee, 
il  luy  répondit,  publiquement  : La. 
Noué , il  faut  payer  fes  debtes , je  paye. 
„ btenits  miennes.  Mais  après  cela  il  le 
„ rira  à part , & luy  donna  de  fes  pier- 
,,  reries  pour  engager  aux  créanciers , 
„ au  lieu  du  bagage  qu’ils  luy  avoient 
,»  fiiifi.  Fut-il  jamais  une  plus  merveil- 
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de  Henry  le  Grand,  rip 

,,  leufe  bonté, & Une  plus  exatte  juftice?  IJ54* 
La  fécondé  cft,que  dés  le  foir  mefme  L'autre 
il  jpüa  aux  cartes  avec  la  Ducheflè  de  4» polit  i- 
Montpenfier,  qui  êftoit  delaMaifon  $««• 
de  Guile,  & la  plus  forte  Ligucufc  qu’il 
y euft  dans  le  Parti,  Peut-on  rien  voir 
4e  plus  politique  ? 

- * Depuis  cetfe  reduftion  de  paris , les 
autres  ailles  , & leurs  Gouverneurs  fc 
hafterent  aulfidecondureleurs  Trait- 
Kz.  Villars  fit  le  lien  pour  Rouen,  Rcdu- 
moyennant  le  Gouvernement  en  chef®*" 

4e  cette  ville  & Bailliage , & déceluy  ^ ~ 

4u  païs  de  Caux , avec  la  charge  d’ Ad-  d\ '\Ah-  > 
mirai qu’il  falut  tirer  des  mains  de  Bi-  btviilt, 
xon  pour  celle  de  Marefchàl  de  France,  de 
èoirzc  cens  mille  livres  d’argent  , Si  JTi£’' 
foixante  mille  livres  de  penfion.  Au  fre,  ™* 

inefine  temps,  ou  peu  apres  Montreuil  a.  . 

& Abbeville  en  Picardie,  Troyts  en  1 • 
Champagne , Sens , Riom  en  Auver- 
gne, Agen  , Marmandc  & Villeneuve  D'J*- 
d’Ageinois  le  mirent  dans  l’obeïflàrtce , &tn>  * ; 

& leurs  Gouverneurs  curent  du  Roy  ^arl 
fans  comeftation  tout  ce  qu’ils  luy  de-  * . 

mandèrent.  LavillcdePoiétiers;  & le 
pâïs  d’alentour  traitta  auflî  par  le  i uPoi-  * 
moyen  de  lès  principaux  Magiftrats,  & Üters, & 
le  Marquis  d’Elbcuf qui  en  eftoit  Gôu- 
yerneur  pour  la  Ligue,  voyant  qu’il  ne 
v-  K 3 pouvoir 
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pouvoit  pas  empefchcr  cette  revolu- 
; . tion,  s'y  laifia  entraifner , & compolà 

* 1 ^ avec  le  Roy  ; - qui  luy  tailla  le  Gouver- 
nement delà  Province.*  l * . 

La  Cap - Cependant  le  Comte  de  Mansfèld. 

pale  pri-  entra  dans  la  Picardie , pour  eflayer  de 
fi^ar  fouftenir  la  Ligue  , qui  s’abaifloit  fort, 
fe^ns~  & prit  la  Cappelle.  Le  Roy  en  revan- 
jiaon  che  mit  le  lîege  devant  Laon,  & le  prit 
pw  par  par  capitulation , nonobftant  tous  les 
j.c  Koy  en  efforts  que  fit  le  Duc  de  Mayenne  pour 

Temps  ^ feCour*r* 

RaUgny  Balagny  avec  là  ville  de  Cambray , 
fi  remet  renonça  aulTi  à la  Ligue , & promit 
dam  le  fcrvice  au  Roy.  Il  fe  difoit  Souverain 
Paru  du  ^ j^e  ville,  & Ja  tenoit  depuis  que 

le  Duc  d’Alençon  frere  du  Roy  Hen- 
ry III  Pavoit  ufurpée  lur  le  Baron  d’In-r 
chi,  lequel  dans  le  grand  foûlevement 
des  Païs- Bas  avoit  quitté  l’obeiflànce 
Redu-  d’Efpagne  pour  embralïèr  fou  Parti. 
Pareillement  les  villes  de  Beauvais  & 
miens , de  Petonne  le  détachèrent  de  la  Ligue; 
j Seau-  comme  aulïi  fit  celle  d’Amiens,  lè-r 
vaù,  6*  codant  le  joug  du  Duc  d’Aumale  ; Et 
Peronne.  j]  ne  rçjfl.a  ^ ce  partj  dans  toute  la  Pi- 
cardie , que  Soiflons , la  Fere , & Ham. 
Le  Duc  Bien  plus,  le  Duc  deGuilè  le  détacha 
de  Gui  fi  au^*1  j)uc  de  Mayenne  , & remit 

trame'  ^es  v^cs  Reims , Vitry , & Mezie- 


Roy  a- 
utc  la 
• ville  da 
Cam- 
bray. 


de  Henry  le  Grand,  m 

res  dans  l’obciflance  du  Roy  , qui  en  avec  te 
■ recompenfe  de  cela , luy  donna  le  Gou-  Ro7- 
; vernemcnt  de  Provence,  dontileftoit  I/94‘ 

-,  obligé  de  retirer  le  Duc  d’Efpernon , à 
. caufe  que  le  peuple,  le  Parlement,  5c 
la  Nobieilèy  eftoient  foûlevez  contre 

%.•  , 

Le  Duc  de  Lorraine , quine^ocioit  Comme 
: auffi  fa  paix  par  l’entremilè  de  BalTom- 
- pierre, la  conclut  le  vingt- (même  No- 
: vembre.  Mais  l’exemple  de  çe  Duc  ne. 
Chef  de  la  Maifon  de  Lorraine , ni  la 
révolution  generale  , qui  cftoit  dans 
ce  Parti-là,  ne  purent  encore  obliger 
le  Duc  de  Mayenne  à fe  tirer  du  péril , 
où  il  eftoit.  preft  d’eftre  fubmergé.  Il 
.ne  pouvoit  abandonner  ce  beau  titre 
' de  Lieutenant  General  de  la  Couron-  -,  : ; ~ 
ne , & le  flattoit  toujours*  de  l’cfpe-  < 
rince  que  les  lècoursd’Elpagnele  re- 
mettroient  au  dclfus  de  fes  affaires.  Il  Le  Duc 
s’eftoit  retiré  en  fon  Gouvernement  ^ * 
de  Bourgongne  , parce  que  c’eüoit  Ma?en' 

, ce  qui  luy  reftoit  de  plus  entier  ,-quoy-  'meure 
; que  pour  fe  confcrver  Dijon  , il  falut  (eul,  & 
que  par  une  cruauté  fort  odieufe  il  fift  fi  ret‘re 
couper  la  telle  au  Maire , & à un  autre, en  Bour‘ 
qui  travailloient  pour  la  réduire  au  fer-  *ott^ne' 
.viccduRoy,  ^ 

Or  comme  c’elloient  les  Elpagnols  & R°y 
V - K 4 qui dedM* 
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qui  le  maintenoient  dans  fon  opiniaf- 
treté , & qui  faifoient  la  guerre  au  Roy 
fous  fon  nom , il  fut  propofé  & arrefté 
dans  le  Confeil , qu’il  faloit  les  attaquer 
eux-mefmes  par  une  guerre  ouverte  , 
afin  qu’eftant  occupez  dans  leurmai- 
fon,  ils  perdifïènt  l’envie  > & le  loifîr  de 
•venir  inquiéter  le  Roy  dans' la  tienne. 
Car  ils  ne  l’attaquoient  pas  feulement 
par  la  force  des  armes,  & par  des  prati- 
ques, qui  entrctenoient  les  peuples 
dans  la  rébellion  ; mais  de  plus  ils  en 
vouloient  à fa  vie,  & tafclioient  de  le 
faire  périr  par  des  moyens  lafchcs  & 
exécrables.  Ils  tramèrent , oufavorifè- 
rent  plutieurs  confpirations  contre  fa 
perfonnefàcréc,  qui  furent  bien  avé- 
rées. Les  deux  qui  éclatèrent  le  plus , 
furent  celle  d’un  Pierre  Barrière,  & cel- 
le de  Jean  Chaftel. 

Le  premier  eftoit  un  foldat  âgé  de 
• vingt-fêpt  ans,  lequel  ayant  efté  dé- 
couvert à Melun,  en  Pan  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  treize,  comme  ilcher- 
ckoità  executer  fon  deteftablecoup,fùt 
condamné  à avoir  le  poing  droit  brûlé, 
tenant  le  coufteau  dont  il  avoit  deu  frà- 

» • I 

per  le  Roy , puisa  eftre  tenaillé  avec  des 
tenailles  ardentes,  & rompu  tout  vif. 

Le  fécond  eftoit  un  jeune  Efcolier 
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de  Henry  le  Grand»  ±iï  j 
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âgé  de  dix-huit  ans,  fils  d’un  Mar-  *$9S>  I 
chand  Drapier  de  Paris  demeurant  de- 
vantle  Palais.  Ge  malheureux  fur  la  fin  < 

de  1 annee  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
quatorze,  s’eftant  coulé  avec  les  Cour-  J 

-tifans  dans  la  chambre  de  la  belle  Ga- 
brielle , où  eftoit  le  Roy , le  voulut  fra- 
per  d un  coup  de  coufteau  dans  le  ven- 
tre, mais  de  bonne  fortune  le  Roy  s’ef- 
tant  baifie  en  ce  moment  pour  faluè'r 
quelqu'un , il  ne  l’atteignit  qu’au  vifa*  v. 

gc,  luy  perça  la levred’enhaut,  &luy  . ] 

rompit  une  dent.  On  ne  fçavoitd’a-  ~ '4 

bord  qui  l’av oit  frapé;  Mais  le  Comte  J 

de  SoilTons  voyant  ce  jeune  homme 
effaré,  l’arrcfta  parlebras.il confefïà 
effrontément  qu'il  avoit  fait  le  coup, 

& fouftint  qu’il  l’avoit  deu  faire-  Le 
Parlement  le  condamna  à avoir  le 
poing  droit  brûlé,  & àeftre  tenaillé, 
puis  tiré  à quatre  chevaux.  Ce  detefta- 
ble  parricide  ne  monftra  aucun  ligne  de 
douleur,  tant  on  luy avoit  fortement 
imprimé  dans  l'efprit , qu'il  feroit  un 
fac rifice  agréable  à Dieu  d'ofter  du 
monde  ün  Prince  relaps  Si  excommu- 
nié. Le  pere  de  ce  miferablefut  banni , 
ùt  maifon  de  devant  le  Palais  démolie, 

& une  Pyramide  erigée  en  la  place. 

Les  Jefuitts  fous  lefquels  ce  mef- 
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du  Roy-  chant  -avoit  eftudié , furent  auffi-toft 
accufez  de  l'avoir  imbu  de  cette  perni- 
cieufe doctrine  j & comme  ilsavoient 
beaucoup  d'ennemis  , le  Parlement 
bannit  toute  la  Société  du  Royaume, 
par  le  mefme  Arreft  de  leur  Efcolier. 
Ces  Peres  ne  manquèrent  pas , nonob- 
ftant  que  le  temps  leur  fuft  contraire , 
de  travailler  à foûtcnir  leur  honneur, 
& firent  plufieurs  efcrits  pour  fe  jufti- 
fier  des  chofes  dont  on  les  chargeoit. 
tt  véritablement  ceux  qui  n’eftoient 
pas  leurs  ennemis , ne  croyaient  point 
que  la  Société  fuft  coupable  ; de  for- 
te qu’à  quelques  années  de  là  le  Roy 
révoqua  l'Arreft  du  Parlement,  & les 
rappella,  comme  nous  le  dirons  tan-» 
roft. 

Les  fuccez  de  la  guerre  declarce  à 
l’Elpagne  , furent  bien  differens  de 
ceux  que  le  Roy  eut  contre  la  Ligue , 
. & firent  bien  voir  que  c’eft  autre  choie 
d’attaquer  un  eftranger  égal  en  puif- 
,,  fance,  fur  lequel  il  n’y  a lien  à gagner 
„quc  par  la  force  des  armes , qued’a- 
„ voir  affaire  à fes Sujets  rebelles»  & 
,,  dans  fon  propre  païs , où  les  intri— 
,,  gues&  les  intelligences  font  plus  de 
„ la  moitié  des  entreprifes. 
Cetteannceles  villes  de  Bcaiine,d’Au- 

tun 
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• tun  & d’Aulïbnne  le  reduilirent  fous  Be*uHe  » 
l’obeilTance  du  Roy.  Celles  de  Mafcon  'Au*er‘ 
Si  d’Auxerre  y eftoient  revenues  dés  ^’c 
l’année  precedente.  La  ville  de  Dijon 
fuivit  leur  exemple,  & fe  barricada 
contre  le  Chafteau  , que  Biron  allaaf- 
fieger.  Mais  cependant  le  Connefta- 

ble  de  Caftille  defeendit  avec  une  ...  ; 
grande  armée  du  Milanois  en  Bour- 

• gongne  par  la  Franche-Comté , & paf* 
là  la  Saône  à Gray,  avec  le  Duc  de 

- Mayenne. 

Le  Roy  qui  eftoit  allé  en  ce  pais-  Le  R»y 
la  , eut  l’alfeurancc  de  s’avancer  ju-  va  en 
fqu’à  Fontaine  - Françoilè.  Ce  fut  là  ^r~e 
qu’avec  quinze  cens  hommes  feule-  \ontre 
ment  il  tint  telle  à cette  grande  ar-  l'armee 

- mée , & fit  un  exploit  de  guerre , qui  EJPa~ 

■ n’eft  pas  imaginable.  Villars-Oudan , 

Si  Sanfon , deux  des  principaux  Chefs  ^epgn. 

• de  l’armée  ennemie , donnèrent  impe-  taine- 
tueufetnent  fur  fes  troupes  : Villars  ïranpi- 
chargea  un  gros  commandé  par  le>^* 
Marefchal  deBiron,  & Sanfon  unatf- 

tre  qui  eftoit  à collé.  Ils  les  enfoncè- 
rent tous  deux,&  leur  firent  palier  car-  y I 
riere  » jufqu’à  la  veuë  de  celuy  du  Roy. 

• On  dit  que  Villars  ayant  feeu  qu’il  ef*  * 
toit  là,  tant  le  nom  de  Roy  eftpuif- 
fànt , n’ofa  l’attaquer  Si  fe  retira  fur  la  ^ 

K f gauche; 
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où  U gauche  j mais  Sanfon  ne  fut  pas  fi  heu- 


R*yfdit  reux , car  le  Roy  n’ayant  avec  luy  que 
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pMij  re  cçnt  c[jevaux  maïs  véritablement  tous 
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gens  d’élite , ou  de  marque , & montez 
a l'avantage,  donna  à luyl’épceà  la 
main , Ce  méfia  tout  au  travers  & le 
tailla  en  pièces*  Sanfon  eflfayant  de  ral- 
lier (es  gens , perdit  la  vie  en  acquérant 
beaucoup  d’honneur. 

Le  péril  fut  fi  grand  pour  le  Roy 
danscecombat  , qu'il  difoit  quedans 
les  autres  occafions , où  ils'eftoit  trou- 
vé il  avoit  combatu  pour  la  victoire , 
mais  qu’en  celle-cy  il  avoit  combatu 
pour  la  vie. 

Ayant  donc  fait  voir  au  Connefta- 
ble  en  cette  occafion  de  quelle  forte  il 
fçavoit  agir , il  luy  glaça  tellement  le 
courage  , qu’il  n'ofa  plus  rien  entre- 
Le  Dhç  prendre , & peu  après  fe  retira.  Le  Duc 
* de  Mayenne  aufli  defefperé  de  tant  de 
ve*de-  mauvais  fuccez  , & ne  fçaehant  plus 
fefperefe  où  donner  delà  tefte,  avoit refolu de 
ventre-  fe  retirer  à Sommerive  en  Savoye, 
tirer  en  jj  vouloit  envoyer  demander  feu- 
b*voye.  en  Efpagne  pour  aller  rendre 

compte  de  les  aétions  au  Roy  Phi- 
Le  Roy  lippe  II.Mais  la  bonté  duRoy  prit  foin 
w a pi-  de  le  détourner  de  ce  précipice,  & de  le 

/w  off  remettredaus  les  voyes  d’accommoùe- 
^ . . . ment. 
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ment.  Il  envoya  pour  cet  effet  quérir*»  *e- 
Ligneracfon  confident , l’antretint  de  (°rnmo~ 
la  bonne  volonté  qu’il  avoir  toujours 
eue  pour  ce  Duc,  luy  témoigna  qu’il  lieu  de 
avoit  pitié  de  luy , l’afleura  qu’il  eftoit  retraite, 
toujours  difpofé  à le  recevoir  en  (es  lS9S> 
bonnes  grâces , & luy  permit  de  le  re- 
tirer en  toute  feureté  à Chalons  fur  * 
Saône, tandis  qu’on  acheveroit  detrait- 
terfon  accord. 

Le  Duc  accepta  cette  faveur  , & ^ 

•ayant  appris  que  Pape  fedifpofoit  à re- 
cevoir le  Roy  dans  l’Eglife , il  deman- 
da une  trevé  generale  pourlereftede 
fon  Parti.  r'"- 

La  plulpart  des  gens  du  Confèil  du 
Roy,  qui confideroicnt  les  longueurs  Luy ae- 
& les  artifices  dont  il  avoit  ufé  depuis tordeuno 
iix  ans  , ayant  commence  cinquante 
'Traittez  fins  jamais  conclure,  eftoient  • ‘ 
d’avis  de  ne  luy  plus  accorder  de  fur- 
feance  ; & de  le  pouffer  à bout.  Mais 
la  prudence  & la  bonté  du  Roy  ne  s’ac- 
cordoient  pas  à ce  fenfiment  ; parce 
qu’il  n’ignoroit  pas  deux  maximps  qui 
font  tres-vrayes  ; L'une,  que  les  Rois 
peuvent  toujours  quand  ils  veulent , 
remettre  les  plus  rebelles  dans  leur  de- 
voir', Vautre,  qtdtlefi  très- dangereux 
de  defejperer  de  braves  gens,  & fur  tout  . ; * 
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x/P  5 ♦ </r  4*  qualité  du  Duc  de  Mayen- 

ne. Voilà  pourquoy  de  Ton  propre 
„ - mouvement  > & contre  l’avis  de  fon 
Confeil,  il  luy  accorda  une  Trêve.  Ce 
qui  fuivit  peu  apres , monftra  bien 
comme  ce  fage  Prince  avoiteuplus 
de  lumières  que  tous  les  Miniftrcs, 
& combien  il  euft-  efté  prejudicia- 
ble à Tes  interefts  de  faire  le  con- 
traire. 

Cependant  de  trois  villes > que  nous 
(y  Ham  avons  dit  qui  reftoient  à la  Ligue  en  Pi- 
JIv  f car  die  > la  Fere,  Ham  & SoiiTons,  le 

éltiX  a-.  ” t 

fpagnols.  Gouverneur  de  la  première  nomme 
Sont  Colas  l’av oit  livrée  aux  Elpagnols  ; Et 

tattUz,  d’Orvillicrs  avoit  fait  la  inefme  choie 
t” Ham  t de  Ham.  Après  cela  toutefois  cette 
Humie - derniere  place  ne  leur  demeura  pas; 
resjeft  Humieres , l’un  des  plus  braves  Gen- 
tHe • . tils-hommes  de  ce  temps-là,  les  y vint 

attaquer  à l’heure  mefme  lï  chaude- 
' ment , qu’aprés  une  longue  Sc  meur- 

' - triere  defenfe,  ils  furent  tous  bâchez  en 
pièces  : mais  Humieres  y fut  tué  & 
plus  de  deux  cens  braves  hommes  avec 
luy. 

Tlufteurt  Cette  perte  excita  tellement  l’indi- 
Ligueux  gnation  des  bons  François  contre  les 

rez!fi~  Ligueux  » Sue  1*  plufpart  de  ceux-ci 
jettent  cftant  defefperez  s’enfuirent  aux  Païs- 
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Bas  & en  Efpagne,  où  ils  trouvèrent  ‘»tn  les 
d’abord  un  accueil  trcs-favorable,  & 

~de  bons  appointerons  ; pour  lefquels 
ils  firent  de  très-grands  maux  à la  ÎS9 j, 
France.  Entre  autres  un  vaillant  Ca--E«r« 
pitaine  nommé  Rofne,  qui  s’imaginant aut™*  • 
qu’on  alloit  traitter  à la  dernière  ri-  ^ 
gueur  tous  ceux  qui  n’avoient  point  de  prendre 
places  pour  faire  leur  paix , fe  refolut  de  -Dé- 
faire fi  bien  la  guerre,  que  les  Elpagnols Lenu 
culfent  fujet  de  le  recompenfer,  ou  le 
Roy  de  le  racheter.  . ,, 

Ce  fut  luy  qui  infpira  au  Comte  de 
Fuentes  le  deffein  d’afiîeger  Cambray , 
après  qu'il  eut  forcé  le  Cattelet , & qui 
luy  perfuada  pour  faciliter  cette  gran- 
de entreprifè,  de  prendre  Dourlens  au-  * * 
paravant  , afin  que  les  François  n’y 
peutTent  mener  de  (ècours  en  corps 
d’armée.  Ce  fut  aufli  par  fen  confeil  Journée 
que  Fuentes  alla  au  devant  du  Duc  de  * Dour- 
Nevcrs , du  Marefchal  de  Bouillon , & 
del’Admiral  de  Villars,  qui  venoient  ejltut'. 
au  fecours  de  Dourlens  , qu’il  les  com- 
batit  & les  défit  avec  grand  carnage 

O O 

de  la  Noblelïc  Françoife  , & fit 
tuer  Villars  de  fang  froid  , l’un 
des  plus  braves  hommes  de  ce  temps- 


là  ; Puis  eftant  revenu  devant  Cam- 


bray , il  le  prit  par  famine  , & dé-  pm 
\ ■ pouïl- 
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pouïlla  ainfi  Balagny  de  là  prétendue 

££2*  ^^cipxuté. 

^ijÿS,  ^ne  nouve^e  tres-importante , & 
long- temps  attendue,  confolaleRoy 
fie  ces  deux  grandes  pertes  de  Dou riens 
te  Pape  & de  Cambray.  Ceft  qu’on  luy  man- 
</o»ne  da  qu’enfin.  le  Saint  Pere  paient  par 
Pabfolft-  deffus  toutes  les  difficultez  & les  oppo- 
tton  a h (jt jons  qUe  formoient  les  Elpagnois , 

luy  avoit  donne  l’abfolution  , le  fei- 
ziéme  de  Septembre , par  la  négocia- 
tion & les  pourfuites  ded’Oflàt&  du 
Perron  lès  Procureurs  en  Cour  de  Ro- 
me t qui  depuis  furent  'honorez  tous 
deux  du  chapeau  de  Cardinal  à fa  re- 
commandation. 

Apres  cela  le  Duc  de  Mayenne 
-,  n’ayant  plus  d’excufès , ni  plus  d’efpe- 
fait  enfin  rance  de  pouvoir  fublîfter  ferefolut  de 
fin  traiter.  Il  cftoit  bien  tard , & il  ne 
Traitte'  pouvoit  attendre  qu’une  derniere  ri» 
*?:c  s gueur , fila  generoiité  du  Roy  n’euft 
*'*  efté  plus  grande  que  fon  obftination. 
Il  eft  vray  aufli  que  la  belle  Gabrielle , 
fort  officieufe  à tous  ceux  qui  recla- 
moient  fa  faveur,  & d’ailleurs  fongeant 
à fe  faire  des  amis  & du  fupport  pouf 
parvenir  au  mariage  du  Roy  où  elle 
alpiroit , n’aida  pas  peu  à luy  obtenir 
un  accommodement  très- favorable. 
i Certes, 
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Certes,  les  termes  de  l’Ediét  que  le  lS9S- 
Roy  luy  accorda  , & les  conditions 
font  fi  honorables,  quejamais  Sujet  Uctes 
• n'en  a eu  de  plus  avantageufes  de  Roy  con^*~ 
de  France.  Mais  elles l’euilèntefté  dâ - • 

vantage  , fi  avant  que  Ton  Parti  fuft  vanta „ 
défilé , ileuft  traitté  pour  les  grandes  geufet^ 
villes  qu’il  tenoit  encore  comme  leur 
Chef,  & que  par  ce  moyen  il  les  euft 
toujours  tenues  Attachées  à Tes  in- 
terefts.  ' • . ' • ' 

« Quelque  temps  après  il  vint  à Mon- 11  violet 
ceaux  faluër  le  Roy  : lequdl  le  voyant  Mon~  î' 

* j -tri  ' ' J • ceaux  U 

venir  dans  uneallee  ou  il  le  promenoir,  . 
s’avança  vers  luy  de  quelques  pas  avec 
toute  la  gayeté , St  le  bon  accueil  pof-  • 
fiblej’embraffaeftroitement  par  trois 
“fois  , l’aflèura  qu’il  l’eftimoit  fî  fort  . *>. 
homme  d’honneur  , qu’il  ne  doutoit 
point  de  fa  parole,  & le  traitta  avec 
autant  de  franchife,  que  s’il  euft  toû- 
jourseftéattachéàfonfervice.  Le  Duc 
comblé  de  fes  bontez,  dit  au  fortir  de  “ 
là  que  c’eft oit  alors  feulement  que  le  ‘ « 

Roy  avoit  achevé  de  le  vaincre. Aufli if 
demeura-t-il  toujours  dans  le  devoir 

dp  * • f * « » * * i - 

’uri  très- fidèle  Sujet,  comme  le  Roy 
Ce  monftra  tres-bon  Prince,  & exaét 
obfervateur  de  fe  parole. 

, Aumefme  temps  que  ce  Duc  avoit 

. # ‘ • * . V . * 

con- 
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conclu  fon  Traitté,  & obtenu  un  Ediét 
du  Roy , qui  le  confirmoit , le  nou- 
veau Duc  de  Nemours  Ton  frere  utérin , 
& qui  s 'eftoit  appelle  Marquis  de  Saint 
Sorlin  du  vivant  du  brave  Duc  de  Ne- 
mours Ton  aifné > fe  reconcilia auftipar 
le  moyen  de  fa  mere  avec  le  Roy , & 
ramena  à l’obeiffance  quelques  petites 
Places  qu’il  tenoit  encore  dans  le  Lion- 
nois,  & dans  le  Forez.  . ; - 

Son  frere  aifné  , l’un  des  plus  no- 
bles & des  plus  genereux  courages»  que 
l’on  euft  jamais  veus , eftoit  mort  Fan- 
née  precedente  d’une  eftrange  maladie, 
qui  de  temps  en  temps  Iuy  lit  verfer  par 
la  bouche  & par  tous  les  pores,  jufqu’à 
la  dernierc  goutte  de  fon  fàng  ; foit  que 
cemalluyfuft  venu  de  l’extrême  dou- 
leur qu’il  eut  après  s’eftre  fauve  du 
Ghafteau  de  Pierre-encife  , d’appren- 
dre la  reddition  de  Vienne , qui  eftoit 
la  plus  feure  retraite , foit  qu’il  fuft  cau- 
fé  par  un  poifon  acre  & cauftique, 
qu’on  difoit  luy  avoir  efté  donné  par 
ceux  qui  redoutoient  fon  reffen tinrent. 
• Il  mourut  fans  avoir  efté  marié  > & fon 
frere  puifné , dont  nous  parlons , ef- 
toit pere  de  Meilleurs  de  Nemours, 
que  nous  avons  veû  mourir  ces  années 
dernier es. 
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de  Henry  le  Grand.  133 

Le  Duc  de.  Joyeufe  , qui  après  la  rjstf. 
mort  de  Con  jeune  frere , tué  en  la  ba-  L<  Duc 
taille  de  Villemur  prés  de  Montaur  ^*9*? 

i_  . i, f , . , _ . Jifattfi* 

ban  , avoit  quitte  1 habit  de  Capucin  Trait  te 
pour  fefaire  Chef  de  la  Ligue  en  Lan?  avec  la 
euedoc , & avoit  maintenu  la  ville  de  •**>• 

. 

Touloufe  , & les  contrées  voifînes 
dans  ce  Parti  , prit  aulfi  ce  temps  de 
foire  fon  accommodement , & obtint 
des  conditions  très- favorables , parle 
moyen  du  Cardinal  de  Joycufefon  au- 
tre frere.  Il  eut  entre  autres  choies  le 
ballon  de  Marefchal  de  France.  Le  Sei-  Le  Sei- 
gneur de  Boifdaufïn  eut  pareille  re-  ineur  & 
compenfe , quoy  qu’il.ne  tinft  plus  que 
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deux  petites  villes  dans  les  pais  du 
May  ne  & d'Anjou-,  fçavoir  Sablé  & 
Challeau-Gontier;  le  Roy  luy  faifaut 
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ce  bon  traitement , plûtoft  en  confide- 
ration  de  fa  perfonne , que  de  les  places. 

Il  n’y  avoit  plus  à réduire  que  le  Duc  Redu- 
deMercœur,  &MarfeilIe.  Cette  ville  fàonde 
elloit  dominée  par  Charles  de  Cafaux  M.*rfcil+ 
Conful,  & par  Louis  d’Aix  Viguier,  e 
qui  y avoient  ufurpé  toute  l’autorité. 
Comme  ces  deux  hommes  eftoient 
fur  le  poinél  de  la  livrer  aux  Efpa- 
gnols,  un  Bourgeois  nommé  Liber- 
tat  avec  une  bande  de  lès  amis  , fit 
foulever  les  Habitans  contre  eux , ...  . . 3 
**  -,  ‘ & ' ’ 
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134  Histoire  . 

& ayant  tué  Cafaux,j&-  chaffé  Louis 
d’Aix  , la  mit  en  pleine  liberté  fous 
l’obeïlfance  du  Roy.  : V vl  : 

t Quant  au  Duc  de  Mercœun  le  Roÿ 
luy  accorda  la  prolongation  de  la  T rê- 
ve j car  il  n’eftoit  pas  en  pouvoir  d’al- 
ler fi- toft  le  dépoileder  durefte  de  la 
Bretagne  r eftantfort  empefehéaufie- 
ge  de  la  Fere  *î  où  ilieftoit  en  per- 
fonne  , & auquel  il.n’avoit  goeres 
avancé  en  trois  ou  quatre  mois-.  D’aiU 
leurs  il  arriva , lors  qu’il  y penfoit  le 
moins,  que  l’Archiduc  Albert  , qui 
commandoit  l’armée  Efpagnole , in- 
cité par  les  confeils  de  ce  Rofne  dont 
nous  venons  de  parler,  vint  Fondre  fur 
Calais & que  Rofne  qui  eftoit  grand 
Capitaine  ayant  pris  , d’abord  les  forts 
du  Risban  Si  deNieuié,  les  Espagnols 
- forcèrent  la  place  le  vingt- quatrième 
Avril , Sc  y paiîèrent  tout  au  fil  de  l’é- 
pée. Peu  après  le  Roy  prit  la  Fere  i 
qui  fe  rendit  faute  de  vivres.  Les  Espa- 
gnols ayant  fait  le  Trait  té  nevoulu* 
,,  rent  pas  d’oftages  de  luy,difant  qu’ils 
„ fçavoient  qu’il  eftoit  Prince  genereux 
„ & de  bonne  foy  : témoignage  d’au- 
tant plus  glorieux  pour  luy , qu’il  for- 
toit  de  la  bouche  de  fes  Ennemis.  . ! 

Ladouleur  qu’il  avoit  delà  perte  de 
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de  Henry  le  Grand,  tjf,c 

Calais  fut  redoublée  par  celle  des  villes  chidue  ■ 
de  Guines  & d’Ardres.,  qui  furent  en-  PTtr3den- 
CPre  prifes.par  l’induftjie  :&;là  valeur '“”£!*** 
deRofne;  lequel  en  euft  bien  fait  d’au-  Ordres. 
très,;  (i  quelques  moi* apres  il  n?euft, 
pas  çfté  tuéJîgureulèiaent:  pour la  Fran-i 
ce»  au  fiege de  Hulft  prés  de  Gand. 

. • Or  le  bruitt  de  ces  quatre  ou  cinq  j 
grandes  pertes  reccués  coup  fur  coup , 
jçttoit  de  laterrfiur.dans  les  cœurs  des 
peuples  ; &.  les,  Emilfaires.  d’Efpagnc 
par  leurs  fuppolitions  & artifices , ex- 
citoient  .autant'  qu'ils  pouvaient  de 
nouvelles  lèmenc.es  de  divifion  dans  les 
elprits  , fe  fervant  pour  cela:  de  toutes 
fortes  de  prétextes , & fur. tout  de  celuy 
de  l^oppreflion  des  peuples,  Verita-i 
hlcment  elle .citait  grande:  mais  elle 
provenoitd.es  pillages  de  là  guçr-rc , .& 
de  la  necellité  des  afiàires;,  non  pas  de 
la  faute  du  Roy , qui  n’avoit.  point  de  • 
plus  ardent  deltr. , que  de  procurer  au  . 
plûtoft.le  fotilagemenc,  de  fes  Sujets; 

_ ainfi  que  nous  le  verrons.  . • . ’ ,, 

i Cela  le  jetta  dans  l’affiiérion  dedans 
l ‘embarras , pource  qu’il  n’avoir  point 
de  fonds  pour  continuer  la  guerre  t & 
qu’il  prevoyoit  bien  -aux,  murmures 
qu’on  av  oit  déjà  excitez,  que  s’il  fou- 
loit  davantage  les  peuples,  il  s’élève- 
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i S $ S.  roit  contre  luy  une  nouvelle  tempefte. 
„ Dans  cette  peine  il  eut  recours  att 
,,  grand  rcmede  qu’on  a accouftumé1 
....  de  pratiquer  quand  la  France  eft  eri1 
t > v ,,  danger  ; Ç'eft  là*  convocation  des  • 
Le  Roy  Eftats  Généraux.  Et'parce  que  la  ne— 
pour  a-  ceflité  prenante  ne  luy  donnoit  pas  le 
voirde  temps  de  les  affembleren  corps,  il  con- 
tmvoaùe  voqua  feulement  les  Notables  d’entre 
Céiffem-  les  Grands  de  fon  Eftat , des  Prélats , 
liée  des  de  la  Nobleffe , & des  Officiers  de  Ju- 
dicature  & de  Finances.  -::'j 

Jtotiin.  Il  de  lira  que  l’aflèmblee  fe  tinft  à 
Rouen  dans  la  grande  fàle  de  P Abbaye 
Ordre  de  de  Saint  Ouè'n.  Au  milieu  de  laquelle 
Ufean-  , jl  eftoit  aflis  dans  une  chaife  élevée  en 
ffl  forme  de  trofnc  fous  un  dais  : à fès  cof-  * 
tez  eftoientles  Prélats  & Seigneurs  * 
derrière  les  quatre  Secrétaires  d’Eftatj 
au  deflous  de  luy  les  Premiers  Prefidens 
des  Cours  Souveraines , & les  Députez 
des  Officiers  de  Judicature  & de  Finan- 
ce. lien  fit  l’ouverture  par  une  haran- 
»,  gue  digne  d’un  véritable  Roy»  lequel 
doit  croire  que  fa  grandeur  Si  fon 
autorité  ne  confiftent  pas  feulement 
,,  en  une  pni  fiance  abfolaè  , mais  au 
„ bien  de  fon  Eftat , &au  falut  de  fon 
,,  peuple. 

Si  je  fnijois  gloire , leur  dit-il  , de 
: . p, ajfer 
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pa (fer  pour  excellent  Orateur  > j'aurois 
apporté  icy plus  de  belles  paroles  que  de 
bonnes  volontés  : mais  mon  ambition 
tend  à quelque  chofe  de  plus  haut  que 
de  bien  parler  > j'ajfire  aux  glorieus  ti  - 
très  de  Libérateur  & de  Refiaurateur 


le  de  la  France.  Déjà  par  la  faveur  du 
n.  Ciel  t parles  confeils  de  mes  fideles  fer - 
:r£  viteurs , & par  l'épée  de  ma  brave 
,S(  genereufe  Nebleffe  (de  laquelle  jenedi- 
^ flingue  point  mes  Princes  , la  qualité  de 
Gentil-homme  efiant  le  plus  beau  titre 
. j que  nous  pojfedions ) je  Fay  tirée  de  la 
fervitude  & de  la  ruine.  Je  defîre 
| maintenant  la  remettre  en  fa  première 
jj  force  , & en  fon  ancienne  Jplendeur . 

1 Participez > mes  Sujets , a cette  fécondé 
y gloire , comme  vous  avez  participé  a la 
jj.  première.  Je  ne  vous  ay  point  icy  ap- 
jK  peliez  > comme  faifoient  mes  Predecef-  . 
« feurs  , pour  vous  obliger  d'approuver 
u,  aveuglément  mes  volontez } je  votes,  ay 

fait  affembler pour  recevoir  vos  confeils, 

U pour  les  croire , pour  les  fuivre  » en  un 

2 mot  tpour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos 
rl  mains.  C'eft  une  envie  qui  ne  prend 
t guère  aux  Rois  , aux  barbes  grifes , 

|3  & aux  victorieux  comme  moy  : mais 

l'amour  que  je  porte  d mes  Sujets  , 

■ l'extrême  defir  que  fay  de  conferver  mon 
. . c.  E/latj 


• * 
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Ejlat , we  font  trouver  tout  facile  & 
tout  honorable. 

I/Aflèmblée  émeuë  jufqu’au  fond 
du  cœur  par  de.fî  tendres. paroles , tra- 
vailla avec  affeétionà  trouver  de  quoy 
pouvoir  continuer  la  guerre  , & pour 
cet  effet  elle  ordonna  quon  reculeroit 
d- une  année  le  payement  des  gages  des 
Officiers.,  & que , pour  deux  ans  feu- 
lement , il  feroit  impofé  un  fol  pour  li- 
vre fur  toutes  les  marchandifes.,  qui 
entrer  oient  dans  les  villes-clofès , ex*- 
ceptefur  le  bled  , quieft  la  nourriture 
des  pauvres.  Ge  dernier  moyen  caufà 
beaucoup  de  bruit  dans  les  Provinces 
d’audelà  la  Loire  ; Mais  Rofny  que  le 
Roy  avoit  depuis  quelques  mois  fait 
Surintendant , non  moins  habile  que 
fidelle , ainfi  que  nous  le  dirons  ailleurs, 
joignit  à ce  fonds  une  grande  fomme 
de  deniers,  que  les  Financiers  av  oient 
détournez,  &qu’ilfit  revenir  dans  les 
coffres  du  Roy. 

Cependant  le  Roy  d’Efpagne  fen- 
tant  diminuer  les  forces  de  fon  corps 
& de  fon  efprit  par  une  langueur , qui 
dégénéra  en  une  horrible  maladie, 
craignoit  que  fit  foibleffc  ne  caufaft 
des  revoftes  dans  fes  Pais  fi  éloignez 
les  uns  des  autres.  D’ailleurs  il  avoit 

Vi  ■ .r*  épui- 
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à épuifé  Tes  Finances  , & il  fouhaittoit  l597* 
avec  paillon  de  donner  les  Pais- Bas  à là 
D1  tres-chere  hile  Ifabelle.  Voilà  pour- 
ra. quoy  il  avoit  fait  connoiftre  au  Saine 
oy  Pere  qu’il  defîroit  la  Paix  ; & fa  Sainte-  • 

3Ut  té  avoit  envoyé  le  General  des  Corde- 
oit  liers  vers  luy  pour  l’y  dilpofer  plus  par- 
ie ticulierement. 

y,  Lors  qu’elle  eftoit  bien  acheminc'e  » 

{j.  il  furvint  un  incident , qui  la  retarda  de 
J plus  d'un  an.  Hernand  Teillo,  Gou- 
.j.  verneur  pour  l’Efpagnol  de  D ou  rien  s, 

ir{  averti  du  mauvais  ordre  que  les  Bour-  Surbrife 
jü  geois  d'Amiens  tenoient  à la  garde  de  d'^A- 
e leur  ville,  la  fur  prend  un  matin  fur mHns 
]{  les  neuf  heures , comme  on  eftoit  au  " 

^ fèrmon,  c’eftoit  en  Carefmc  , ayant 
it  fait  embarralîer  une  porte  par  une  cha-  ce  qui 
S)  rette  chargée  de  noix,  dont  un  fac  fe  retarde 
|(  délia  exprès,  afin  d’amufer  les  foldats 
,t  qui  eftoient  au  corps  de  garde.  Une  fi 
s fafcheulè  nouvelle  eftonna  d’autant  plus 
le  Roy,qu’ileftoit  alors  en  réjouïflàncc  - 
,,  &lc  divertilfoit  à Paris.  Il  vouloit  “ 
lS  que  fes  pacquets  importans  vinflènt  “ 
j droit  à luy  , & non  point  à d’au-  “ 
très  , & que  l’on  les  luy  apportait  “ 
j à quelque  heure  que  ce  fuft  ; Telle-  u 
; ment  que  comme  il  eftoit  dans  un  “ 
profond  fommeil,  après  avoir  fait  dan- 

L fer 
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%i 97.  fèr  un  Balet , un  courrier  levint  réveil- 
ler pour  luy  dire  cet  accident. 

Auffi-toft  il  faute  hors  du  liéfc , Sc 
mande  deux , ou  trois  de  lès  plus  con- 
fidens  pour  s’en  entretenir  avec  eux. 

; Ils  jugeoient  tous  que  cela  arrivoit 
dans  une  mefehante  conjoncture , par- 
ce que  le  Duc  de  Mercoeur  eftoit  puiC- 
Tant  en  Bretagne , les  reftes  des  factions 
eftoient  encore  cachées  fous  les  cen- 
dres., les  Huguenots  faifoient  des  ca- 
bales, •&  enfin  la  confternation  eftoit 
extraordinaire  dans  Paris,  qui  fe  voyoit 
■Le  Roy  par  là  devenu  frontière.  Mais  ce  cou- 
nfoht  rage  Héroïque  que  tant  de  périls  n'a- 

mAhre  vojcnt  fceu  épouventer , ne  fut  point 

fhihfaî  ébranle  parccluy-làj  au  contraire  il 
kr  ajjîe-  refolut  de  l’affronter  d’abord,  & d'aller 
/«>•  *A-  promptement  invertir  Amiens  avant 
wem.  qUC  ies  pfpagnols  s’y  fuileut  plus  affer- 
mis. 

Ses  plus  grands  Capitaines  ri’ef- 
toient  point  de  cet  avis.  Mais  nonôb- 
ftantccla,  luy  qui  avoir  de  plus  gran- 
des lumières  , & plus  de  fermeté  qu’eux 
tous  , l’entreprit  courageufement  ; 
non  passant , difoit-il , fur  les  moyens 
humains  , que  fur  la  confiance  qu’il 
avoir  en  Di  u,  qui  luy  avoit  toujours 
TUcu  fait  la  grâce  de  l’affifter.  Et  veritable- 
1‘aflijîc  - ...  ment 
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ment  on.  peut  dire  qu’il  l’aflifta  encore 
plus  vifiblement  en  cette  occafion .qu’il menté 
nav oit  jamais  rait.  ' 

Car  il  découvrit  plulïcurs  eonfpira-  il i(cm. 
tions  fur  fa  perfonne , entre  autres  d’un  vrt  pi». 
Religieux , qu'un  Agent  du  Roy  d’E-  feur\ 

> 0 \ t 1 -r  • • ctttfbtrg,- 

fpagne , a ce  qu  on  diioit , avoit  vou-  ti" 
lu  porter  à le  tuer  ; Et  de  tres-dange- 
reufes  cabales,  que  l’argent  de  ce  mcime 
Roy  e/itretenoit  à Paris , lefquellcs  ob- 
fer  voient  toutes  Tes  démarches,  & dé- 
voient un  jour  le  faire  enlever  de  Cou 

f . 4%  . 

Chafteau  de  Sainft  Germain  en  Laye. 

D’ailleurs  fes  peuples  répondant  Ll,ptu~ 
comme  ils  dévoient  à fon  affeélion  pa- 
tcrnellc , ne  luy  dénièrent  rien  de  tout  vo/ûn. 
ce  qu’il  leur  demanda  .pour  hafter  ce  tiers, 
fiege.  Puis  le  Duc  de  Mayenne , 5c  tous ltt  Li~  . 
les  Ligueux  délirant  luy  témoigner 
leurs  reflèntimens  pour  toutes  lès  bon-  j-ort 
tcz , le  fervirent  li  fidèlement  & li 

chaudement  en  cette  occafion , tandis 

• % 

que  les  autres  chanceloient  Sc  fe  te- 
noient  à quartier,»  qu’il  fut  obligé  de 
dire  qü’ilconnoilfoitbien  quelapluf- 
part  de  ces  gens-ü  n’avoient  ja- 
mais cfté  ennemis  de  fa  perfonne, 
mais  feulement  de  la  Religion  Hugue- 
note. ... 

• ► • 

Le  fiege  fut  long , difficile  & dou- 
. '•/  La  / teuxj 


L'*4r- 
chiduc 
vient  an 
Cecours 
À'sA- 
miens • 
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35^7*  teux;&  file  Roy d’Efpagnc y eüft  vou- 
Ifr  lu  employer  toutes  Tes  forces,  jamais 
le  Roy  n’en  fuft  venu  à bout.  Mais  il 
eftoit  devenu  fort  chagrin,  ilnedefî- 
roit  que  le  repos , & ne  fè  foucioit  plus 
m : de  conqueftes  ; fi  bien  qu’il  ne  donna 

aucune  fies  affiftances  que  l’Archi- 
duc luy  demandoit.  L’Archiduc  ne 
laiffa  pas  pourtant  de  faire  le  plus 
grand  effort  qu’il  put  pour  faire  lever 
le  fiege.  Il  vint  fe  prefenter  au  quartier 
fie  Long- Pré , un  jour  qu’on  ne  s’y  at- 
tendoitpas,  avec  de  très- grandes  for- 
Son  ces  3 Cela  mit  le  defordre  & l’épou- 
rivee,  & vente  parmi  nos  François , en  telle  for- 
fesatta-  tc  > que  s’ileuft  feeufe  fervirdcl’occa- 

Xnment  ^on  > & ne  Pas  perdre  le  temps  à con- 
l'armee  fulter,  il  euft  fan  î doute  jette  les  trois 
du  Roy  mille  hommes  dans  la  place  , qu’il 
en^d cjor-  avoit  deftinezpour  cela. 

Le  Roy  revenant  delà  chafïè , où  il 
eftoit  allé , trouva  un  effroy  general 
dans  fon  armée, & quelques-  uns  mefme 
fies  principaux  Chefs  tout  éperdus. 
Dans  un  fi  grand  danger  le  cœur  ni  la 
tefte  ne  luy  manquèrent  pas , il  fiifti- 
mula  fa  crainte , donnales  ordres  fans 
s’emouvoir , & fè  fit  voir  par  tout  avec 

Le  Roy  un  v^age  auÆi  gaY  » & des  difeours 
U rajjcH-  aufTi  fermes  qu’aprés  une  viéloire.  Il 
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fait  promptement  marcher fes  troupes  issjr 
au  champ  de  bataille , qu’il  avoit  choit! 
trois  jours  devant  à huit  cens  pas  delà 
les  lignes.  De  cet  endroit  ayant  conti-  ? 
deré  le  bel  ordre  de  l'armée  d’Elpagne  , 
le  peu  d'afleurance  de  la  tienne , & la 
foibleflè  de  fon  polie , où  il  n’avoit  pas  , ~ 

eu  le  loilir  de  fe  fortifier,  il  fut  un  peu 
émeu , & douta  du  fuccés  de  la  jour- 
née. Alors  appuyé  lùr  l’arçon  de  la  Tel-  * 
le>  ayant  le  chapeau  à la  main,  & les 
yeux  levez  au  Ciel , il  dit  à haute  voix  : 

Ah  ! Seigneur  , ficejl  aujourd'huy  Parole» 
que  tu  me  veux  punir  comme  mespechex, 
le  méritent , j'offre  ma  tejle  à ta  juftice  ; d t*n  r • 
ri ejpargne  pas  le  coupable.  Mais , Sei-tie„~'  / 
gneur , par  ta  fainte  mifericorde  prens  & d‘u* 
pitié  de  ce  pauvre  Royaume , & ne  fia-  l°n  Roÿ' 
pepas  letroupeaupourlafaute  du  Ber- 
ger. 

O ri  ne  peut  exprimer  de  quelle  effi- 
cace furent  ces  paroles  ; elles  furent 
portées  en  un  moment  dans  toutes  fes 
troupes,  &il  lembla  qu’une  vertu  du 
Ciel  euft  rendu  le  courage  à tous  les 

.D 

François.  ,7 

L'Archiduc  les  ayant  donc  trouvez 
relolus  & en  bonne  contenance  n’ofa 
palTer  outre.  Quelques  autres  tentati- 
ves  qu’il  fit  enfuite  ne  luy  reüflirent  pas,  chiduc  fe 

L 3 & 


Digitized  by  Google 


firttire 
tn  Flan- 
dres. 

1J97* 
Le  Roy 
reprend 


a44  H l s TOlït 

& il  fe  retira  la  nuiét  dans  le  païs  d’Ar— 
tois,  où  il  licencia  Tes  croupes.  Enfin 
Hernand  Tèillo  ayant  efté  tué  d'un 
coup  de  moufquet , les  affiegez  capi- 
tulèrent , & le  Roy  eftablit  Gouver- 
Jimitns.  ncurdans  la  ville  le  Seigneur  de  Vie  , 
homme  de  grand  ordre  & d’exa&e  di— 
fciplinc,  qui  par  fon  commandement 
commença  d’y  baftir  une  citadelle.  * 
Au  partir  dJ  Amiens  le  Roy  mena- 
Ton  armée  jufqu’aux  portes  d’Arras 
pour  vilïtcr  l’Archiduc.  Il  y demeura 
, trois  jours  en  bataille  > ôc  (alua  la  ville- 
tm  ,(?  de  quelques  volées  de  canon  ; Puis- 
défit  lu  que  rien  ne  paroifloit  > il  le  re- 

tira du  cofté  de  France , mal  fatisfait  » 

• 


Il  VA 

fqu  aux 
fortes 
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Ejpa- 

gnols* 


difoit-il  galamment  , de  la  courtoifîe 
des  Efpagnols  > qui  n’avoient  pas  vou- 
lu s’avancer  d’un  pas  pour  le  recevoir  y 
& avoient  refùfé  de  mauvaife  grâce 
l’honneur  qu’il  leur  faifoit. 

Le  Marefehal  de  Biron  lèrvit  admi- 
rablemenr  bien  à ce  fiege.  AufTi  le  Roy* 
lors  qu’il  fut  de  retour  à Paris,  Si  que 
ceux  de  la  ville  luy  eurent  • fait  une  ré- 
ception véritablement  Royale  , leur* 
dit  en  leur  monftrant  ce  Marefehal  : 
MeJJieurs , voilà  le  Marefehal  de  Biron , 
que  je  p refente  volontiers  à mes-  amie , 

& à mes  ennemis.*.  - - : 


Tl 
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r.|  " Il  n'y  avoit  plus  aucun  refteappa-  1 S 97>- 

ia  rent  delà  Ligue  en  France,  que  le  Duc- 

HJ  de  Mercoeur , encore  cantonné  dans  la-: 
ii.  Bretagne.  Le  Roy  luy  avoit  fou  vent  Le  Due 
:r.  accordé  des  trêves , & offert  de  gran-  ie  Mer- 
Ci  des  conditions  ; Mais  il  eltoit  li  en-  c*“r  rt~ 
jj.  y vré  de  l’ambition  de  fe  faire  Duc  de  ce  C*0L0ttrs  * 

3*  pais  - là  , qu’il  prenoit  • toujours  de  a conclu- 
nouveaux  delais  pour  conclure,  fé  fi-  re  fin 
gurant  que  le  temps  luy  ameneroit  trante‘ 
jj  quelque  révolution  favorable  , & le 
pr;  flattant  de  je  ne  fçai  quelles  prophéties; 

$ qui  l’aflcuroient  .que  le  Roy  mour- 
j roit  dans  deux  ans.  ff 

jj.  Enfin  le  Roy  ennuyé  de  tant  de  rc-  1598.'* 
\ miles  tourna  la  tefte  de  ce  coflé-  là , re-  Lt  R°y 

| folude  châtier  fon  opininftreté , com-  , 
meellelemeritoit.  Il  cftoit  perdu  fans  refihds  ‘ 
j.  refource  , s’il  ne  fe  fuit  avifé  pour  Çeficbafi 
ji  fàuver  , d’offrir  fa  fille  unique  au  fils  t‘sr’ 
aifnéde  la  belle  Gabrielle  Ducheflede-  1 

• Beaufort.  C’eft  Monfieur  le  Duc  de'  ‘ 
Vendoftned’aujourd’huy.  ! 

I Ses  Députez  n’avoient  pu  d’abord 
obtenir  autre  choie  linon  qu’il  forti- 
, roit  tout  à l’heure  de  la  Bretagne,  & 
j,  qu’il  remettroit  toutes  les  places  qu’il 
y tenoit  , moyennant  quoy  là  Ma- 
( jeflé  luy  accorderoit- un-  oubli  du’ 

’ paflé*  Si.  le  reccvroic  en  lès  bonnes 

L'  4 . grâces. 
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i grâces.  Mais  le  Roy  eftant  d’une  amc 
tendre , & délirant  avancer  Ton  fils  na- 
turel par  un  fi  riche  & il  noble  maria- 
ge, le  laiffa  aufli-toft  fléchir,  & lny 
il  donne  accorda  un  Ediét  fort  avantageux , qui 
p fille  fut  vérifié  au  Parlement , comme  l’a- 
M*fiU  voient  cité  ceux  de  tous  lés  autresChcfs 
Twwre/  LigUC<  cet  accommodement 

C-  parce  iè  fit  à Angers  , le  contrat  de  mariage 
moyen  fut  paifé  au  Chafteau , & les  fiançailles 
fait  fin  célébrées  avec  la  mefme  magnificence, 
acccm-  ^ue  g c>eufl.  cilé  d’un  fils  de  France  le- 

Imcnt.  Il  n’ayoit  que  quatre  ans  & la. 

fille  fix. 

Parce  Le  Roy  Iuy  fit  don  de  la  Duché  de 
mariage  Vandofme  aux  mefmes  droits  que  la  te- 
le  Roy  nojent  les  autres  Ducs  ; Ce  que  le  Par- 
a fin  fils  lement  nc  vérifia  qu’avec  grande  re- 
dela  pugnance,  & avec  cette  condition  que 
Duché'  c’eftoit  fans  confequence  pour  lesau- 
deVan-  très  biens  du  patrimoine  du  Roy,-  lefi- 
dofat'  quels  parla  Loy  du  Royaume  eftoient 
cenièz  reiinis  à la  Couronne  du  mo- 
ment qu’il  y eftoit  venu. 

D’Angers  le  Roy  voulut  defeendre 
j.t  v en  Bretagne.  Il  ièjourna  quelque  temps 
Nantes,  à Nantes  ; De  là  il  fut  à Rennes , oit 
ira lesEftatsfe  tenoient.  Il  pailà  environ 
Rennes,  deux  mois  en  ces  deux  villes  parmi 
les  fe Ains , les  jeux,  & les  divertiiïè- 

mens-j 
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(l  mens  ; Mais  ne  laillànt  pas  de  s’em-  ‘‘ 
i-  ployer  lèrieufement  à hafter  l’expe-  ‘‘ 

i.  ditionde  plulîeurs  affaires.  Car  il  eft  “ 

iv  à remarquer , que  ce  grand  Prince  u 

ai  s’occupoit  toutes  les  matinées  aux  t( 

j.  choies  lèrieufes , & donnoit  le  refte  “ 

& du  temps  à Tes  divertilfemens  : non  t( 
ai  pas  pourtant  de  telle  forte  , qu’il  ne  “ 
j!  quittai!  promptement  fes  plus  grands  “ 
la  . plailîrs,  quand  il  s’agi  Ifoit  de  quelque  “ 

$ .choie  un  peu  importante  ; Et  il  y ** 

(.  avoit  ordre  exprès  de  ne  point  dilfe-  “ 

Il  rer  à l’en  avertir.  “ 

Il  calïà  en  ce  païs-là  beaucoup  de  II  mer 
j:  garnifons  fuperHués  ; fupprima  quan-  "n  tres~ 

[.  tité  d’impofts , que  la  tyrannie  des  par- 
t.  ticuliers  y avoit  introduits  durant  les  prow„. 
h guerres;  écarta-les  troupes  pillardes  » ce. 
t qui  deloloient  le  plat  païs  ; mit  lés 
i-  Ptevofts  en  campagne  contre  les  vo- 
(.  leurs,  qui  eftoient  en  grand  nombre} 
j rendit  l’autorité  à la  Juftice , que  la 
licence  avoit  affoiblie  ; & recueillit 
prés  de  quatre  millions,  dont  les  Eftats 
: de  laProvinceluy  oftroyerent  volon- 

i tairement  huit  cens  mille  efeus.  A-itifi- 

. r t»  / 

t il  travailla  utilement  pour  les  deux 
i fins , àquoy iitendoitle  plus,  fçavoir 
i le  loulagement  de  fes  peuples,  & l’amas 
des  finances;  deux  chofes,  qui  font  in- 
- . . L 5 com- 
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J5$S.  „ compatibles  quand  le  Prince  n’eft’ 
,,  p?s  jufte  & ménager , ou  qu’il  laif- 
,,  Fc  manier  l'on  argent  à d'autres , fans 
„ prendre  garde  foigneufement  à Ce  s 
„ comptes... 

Le  calme  Fut  ainfî  rendu  à la  France 
■ pour  le  dedans , après  dix  ans  de  guer- 
res civiles,  par  une  graceparticulierc 
de  Dieu  fur  ce  Royaume,  par  les  foins 
laborieux , par  la  bonté , & par  la  va- 
leur du  meilleur  Roy,  qui  fut  jamais. 
On  ira--  On  travailloit  cependant ferieufement 
vaille  a à la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  de. 
ta  Patx  prancc  > & d’Efpagne.  Les  deux  Rois 

*&*!*/’  la deliroienc également j Noftre  Hen- 
deuM  ry , parce  qu’il  fouhaittoit  avec  paffion 

Rôti  U foulager  la  France  »i  & luy  faire  re- 
Pren^re  i*es  forces  , après,  tant  de  fai- 
gnées , & de  violentes  agitations  ; & 
Philippe,  parce  qu’illèntoit  bien  qu’il 
arrivoit  à la  fin  de  les  jours , & quefon 
fils  Philippe  III  n’eftoit  point  capable 
> de  fouftenir  le  faix  de  la  guerre  contre 
Un  fi  grand  Roy. 

Lu  De - Les  Députez  de  part  & d’autre  ef- 

putez.  t oient  aifemblez  pour  cela  depuis  trois 
lîent™'  mo*s  ^ans  la  petite  ville  de  Vervin  » a— 
Vervin.  vec  le  Non  ce  du  Pape.  Ceux  de  France 
eftoientPompone  deBelievre,.&  Ni- 
colas .Bru  {lard  de  Sillerv  ».  tous  deux 

+ r • 4 
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' Coiifèillers  d’Eftat , & le  dernier  en-  **9S. 
core  Prefident  au  Parlement  : lesquels 
agiilant  de  concert  & fans  jaloulie,  vui- 
derenr  les  articles  les  plus  difficiles  en 
fort  peu  de  temps , & fur  l’ordre  qu’ils 
en  recourent  du  Pvoy  , lignèrent  U 
Paix  le  deuxième  jour  de  May.  Le 
douzième  du  mefme  mois  elle  fut  pu-  ' 
bliéeà  Vervin. 

Il  lèroit  trop  long  de  rapporter  icy 
tous  les  articles  du  Traitté  : Je  diray 
feulement  qu’ils  portoicntqueles  Efpa-  ' 
gnols  rcndroient-toutes  les  places  qu’ils  & Vcr_ 
avoient  prifès  en  Picardie  , & Blavet  vin. 
qu’ils  tenoient  encore  en  Bretagne. 

Que  le  Duc  de  Savoye  lèroit  compris 
cnceTraitté,  pourveu  qu’il  rendift  au 
Roy  la  ville  de  Berre  qu’il  tenoit  en 
Provence.  Et  pourleMarquifatdeSa- 
luces,-  que  ce  Duc  avoit  envahi  fur  la 
France  vers  la  fin  du  Régné  de  Hen-  ? 
rylll,  qu’il  lèroit  remis  au  jugement 
du  Saint  Pere  , qui  decidetoit  cette-  ^ 
queftion  dansunan. 

La  publication  delà  Paix  le  fit  en  un  L*  Pmx 
même  jour  par  toutes  les  villes  deFran-  -b,J^ 
ce , & des  Pats-Bas , avec  des  réjouïf-  . y ; 
fonces  , dout  le  bruit  éclata  jufqu’aux 
deux  bouts  de  la  Chreftienté.Mais  per- 
fonne  n’en  reflentit  tant  de  véritable 

L 6 joye 
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79  * • „ joyc  que  noftre  Henry  : lequel  avôit 
» accouftumé  de  dire,  qu’eftant  une 
chofe  barbare,  & contre  les  Loix  de 
la  Nature  & du  Chriftianifme  de  fai- 
re la  guerre  pour  l’amour  de  la  guer- 
j,  re , un  Prince  Chreftien  ne  dévoie 
,,  jamais  refufer  la  Paix,  lï  elle  ne  luy 
eftoit  tout-à-fait  deûvantageufe., 
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HENRY  le  GRAND, 


Contenant  fommairement  ce  qu'il  fit  de- 
puis la  Paix  de  Vervin  faite  en  mil 
cinq  cens  quatre - vingt  s dixhuit  ,ju - 
fqud  fa  mort  arrivée  en  mil fix  cens 

.1  dix.  u ■ ■ (M*j; 


Ul 
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U s qu  es  icy  nous  avons  ijjr. 
fuivi  la  fortune  de  noftre 
Héros  par  des  chemins  ex- 
trêmement difficiles  & ra-  . 
boteux , au  travers  des  rochers  & des  S * 
précipices,  durant  des  temps  fort  faf-  v 

cheux  , Si  pleins  d'orages  & de  tem- 
peftes:  Maintenant  nous  l’allons  fui- 
vre  par  des  routes  plus  aifées  Si  plus  partû 
belles , dans  les  douceurs  du  calme  & la  vie 
de  la  paix  ,*  où  pourtant  fa  vertu  ne  de  Henry 

s’endormira  pas  dans  le  repos , mais  ^ Gr, 

•a  a-  ./r  1 % r fa  plus 

paroiftra  toujours  agiliante  ; ou  la  caime 

grande  ame  s'employer  fans  ccflè  dans  que  /« 

les  plus  véritables  fondions  de  la  autres». 

Royauté  » où  enfin  parmi  fesdivertif*  &plu*- 

lcmens  , urera  fon  principal  plaiùr  de  • . 

i I,  7 fes V 


# 
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1 5^3.  fcs  plus  neccfïàires , & plus  importan- 
tes occupations. 

j U fut  Ca-  Dans  les  deux  premières  parties  de  fa 

pitame  y je  ^ nous  avons  veuès , il  a efté  par 

eejjïte',  nccellité  homme  de  guerre  Sc  de  cam- 
4r  Poli-  pagne  : Dàns  cette  derniere , par  inefi- 
tiqttc par  nation  hommede  cabinet  & grand  Po- 
incitna-  iitjqqe;  Mais  dans  toutes,  invincible 


tton. 


& infatigable. 


Il  faut  Le  vray  devoir  dhin.  Souverain 

quun  confifte  principalement  à protéger  fes 

£°y  Sujets.  Il  faut  qu’il  les  defènde  con- 
^ume •*  tre  *es  Eftrangers  » & qu’il  reprime 
^maü*ù-  les  fanions  &.les  attentats  des  rebelles; 
tre  cela  il.Ccâ  pouncela.  qu’il  a le  pouvoir  dès 
y a bien  armes  entre  les  mains , & qu’il  luy  eft 
snre*  avantageux  d'entendre  parfaitement 
4e  la  la-  guerre.  Mais  elle  ne  rait  qu  une  par- 

Royautt'.  tie  de  fes  fondions;  & mefme  l’on  peut 
dire  avec  vérité , qu’elle  n’eft  pas  la 
• plusneceflairc,  ni  lapluslàtisfaifanto. 
Car  outre  qu’elle  le  peut  faire  par  des 
..  Lieutenans,  qui  doute  que  le^Prince  le 
; ; plus  heureux  ne  foit’Celuy,  qui  met  les 
affaires  en  teleftat , qu’iln’a  pas befoin 
,,  de  tirerPépée,.mais  eft  affezpuiftànt 

fonétionsi V Pour  ren<Le  la-  juftice;  pour  punir 
,,  les  méchans;&  pour  Jhonorer  & éle- 

„ ver  les  gens  de  bien?  Qui  (çaitdift* 
tribuer.  lçs  grâces  & .les  recoin-* 

, • - . . oenlès; 
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penfès  ; entretenir  le  bon  ordre , & les  »« 
Loix  j maintenir  Tes  Provinces  dans  la  «< 
tranquilité  ; s’informer  fou  vent  & foi-  u 
gneufement  de  ce  qui  s’y-pafTe  ; foufte-  « - 
nirfà  réputation  & fa  grandeur  par  fa  *t 
bonne  conduite;  fe  faire  redouter  paru 
les  Ennemis , & eftimcr  par  fès  Al-  <« 
liez  ; prelider  dans  fon  Confeil  en  Sou-  « 
verain  ; écouter  les  Ambaffadeurs  , & «* 
leur  répondre;  démefler  les  grandes  « 
affaires  par  traitiez  & négociations  ; <» 

- prévenir  lemal , & mettre  les  médians  « - . 

& les  ennemis  dans  l’impuiflance 
de  nuire;  rendre  l’Eftat  riche,  flo-  «< 
riffant , & abondant  par  le  moyen  du  « 
commerce , par  la  culture  des  feien-  « 

’ ces  & des  beaux  arts  ; y faire  venir  l’o-  <»  ■ 
•pülencedetous  les  endroits  delater-<«. 

-re,  & fur  tout  y procurer  la  gloire  & «< 
le  fervice  de  Dieu  ; en  forte  que  ce  ** 

(oit  comme  un  Paradis  de  delices  & «t. . 
un  fejourdefelicité.  Cefont,  àmon“ 

^vis , les  emplois  dignes  d’un  puifîànt  »«  • 
-Roy-,  d’un  Roy  fage  & Chreftien;<«. 
qui  eftant  le  Pafteur  de  fes  peuples  « . 
(c’eft  ainfî  qu’Homere  appelle  fouvent  <* 
le  grand- Roy  Agamemnon  ) ne  doit  “ *- 

pas  feulement  fçavoirchaffer  les  Loups,  <* 
j’entends  faire  la  guerre*  mais  plus  en-  «<  . j 

core  feavoir  conduire  fon  troupeau , «< 

- le 
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„ le  preferver  Je  toutes maladies  ,1’eir- 
„ grailler,  & le  faire  multiplier. 

La  Paix  La  lJaix  aY  ' ant  publiée  avec  une 

ejljuree  réjouïilance  incroyable  des  François, 
far  le  des  Flamans , & des  Elpagnolj  : elle 
Roy , & fut  folennellement  jurée  le  vingt- 

f^irchi-  un^me  Juin , par  le  Roy  dans  l’Eglifê 
duc  de  Noftre-Dame , lùr  la  Croix  & fur 

bcrt.  les  faintes  Evangiles , en  prelèncc  du 

Duc  d’Arfcot,  & del’Admiranted’Ar- 
ragon , AmbalTadeurs  du  Roy  d’Efpa- 
gne  pour  cet  cffeél.  Et  puis  le  Cardi- 
nal Archiduc  Albert , Gouverneur  des 

, * : Païs-Bas  pour  ce  Roy , la  jura  auffi  le 

vingt-lixiénic  du  mefmc  mois  dans 
la  ville  de  Bruxelles  , y affiliant  le  \ 
Biron  efl  Marefclial  de  Biron , que  noftre  Henry 
fait  Duc  avoit  honoré  nouvellement  de  laqua- 
& Pair  ,-üté  de  Duc  & Pair,  vérifiée  en  Parle- 

J*™r  ment,  tant  pour  donner  plus  d éclata. 

U paix  cette  ambaflàde , que  pour  recompen- 
aux  Ce r les  grands  lervices  , que  ce  Sei- 

Païs~  gneurluy  avoit  rendus  dans  la  guerre. 

Us  E-  ce  voyage  ^es  Efpagnols  n’épar- 
fpagnols  guerent  aucunes  careffies  ni  louanges 
l'en-  envers  ce  nouveau  Duc , pour Juy  in- 
fpircr  l’orgueil  & la  vanité  , & l’en- 
yvrerent  tellement  de  la  bonne  opi- 
nion de  foy-mefme,  qu’il  femit  dans 
la  telle  que  le  Roy  luy  devoit  plus  qu’il 
r - ne 
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d*e  Henry  le  Grand.  15 ç 

ne  fçauroit  jamais  luy  donner , & que 

fila  vertu  n’eftoit  allez  honorée  en 

* 

France , il  trouveroit  bien  ailleurs  qui 
la  mettroit  à plus  haut  prix.  Ce  qui 
produira  tantoft  de  très-mauvais  ef- 
fets. ‘ “ *; 

. Plufieurs  d’entre  les  François , qui  Ce^ue 
ne  fçavoient  pas  au  vrayle  pitoyable  ‘s0?raT 
eftat  où  eftoit  le  Roy  d’Efpagne  & fes  \t  ’ 
affaires  , ne  pouvoient  comprendre  les  Efp&* 
comment  ce  Prince  avoit  acheté  la  gno/sdi- 
Paix  il  cher , que  de  rendre  fix  ou  fept  f* 
bonnes  places,  entre  autres  Calais  & ^ Vtr~ 
Blavet  , qu’on  pouvoit  nommer  les  vin, 
clefs  de  la  France.  Les  Efpagnols  au 
contraire,  qui  voyoient  que  leur  Roy 
eftoit  moribond , fes  finances  épuifées,. 
les Païs-Bas ébranlez , ie  Portugal, & 
fes  terres  d’Italie  fur  le  poinét  de  le  re-  : 
volter , le  fils  qu’il  laifioit , bon  Pi  in- 
ce  à la  vérité , mais  qui  aimoit  bien  le 
repos,  s’étonnoient  que  les  François, 
ayant  fi  bravement  repris  Amiens , & 
reiini  toutes  leurs  forces  après  le  Trait- 
té  du  Duc  de  Mercœur,  n’eulTent 
pas  pouffé  dans  les  Païs-Bas,  parce  Pour. 
qu’apparemment  ils  les  euffent  em-  qmy  le 
portez  ou  fort  ébrechez.  Le  Roy  ré-  R°y_ 
pondoit-que  s’il  avoit  defiré  la  Paix , 
ce  n eftoit  pas  qu  il  s ennuyait  des  in-  -lA  p4JA.t 

com- 
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»,  commoditez  delà  guerre,  mais  pour 
»,  donner  moyen  à Ja  Chreftienré  de 
»,  rcfpirer:  Qajil  fç  avoir  bien  que  dan» 
„ la  conjoncture  ou  eftoientlcscho- 
,»  lès,il  en  eult  pu  tirer  de  grands  avan— 
Belles  pa-  »,  tages  j mais  que  la  main  de  Di6u> 
rçkf*  „ renverfoit  fouvent  les  Princes  dans 
„ leurs  plus  grandes  prolpcritez  , 60 
»,  qu’un  fage  ne  devoir  jamais , pour 
*>  l’opinion  de  quelque  favorable  eve- 
»,  nement,s’éloigner  d’un  bon  accord, 
„ nilè  fier  trop  fur  l’apparence  du  bon- 
. <•  »,  heur  prelènt , qui  peut  changer  par 

„ mille  accidens  imprcveusjEftant  ar- 
» *ivé  bien  fouvent  qu’un  homme  at- 
„ terré  & fort  bielle,  a tuéeeluy  qui 
,,  luy  vouloit fairedémandér  1a  vie. 
Maladie  On  reconnut  dans  peu  de  temps 

‘frnort  * ^Ue  k ^ I avoit  beau- 

de  Phi-  couP  P^us  de  cette  Paix  que  la 

lippe  U France.  Car  fon  mal  fe  redoubla  plus 
Roy  fort:  Il  eut  vingt-deux  jours  durant 
dEfpa-  lin  perpétuel  flux  de  fang  partous  les 
&ne>  conduits  de  fon  corps  ; Et  un  peu  de- 
vant fa  mort,  il  luy  vint  quatre  apoftu- 
mes  en  la  poitrine , d’où  il  fortoit  une 
continuelle  fourmillicre  de  vermine, 
que  tout  le  foin  de  fes  officiers  ne  pou- 
voittarir^ 

Dans  cette  eltrange  maladie  lâ  con- 
• » ftancc 


r»i  Henry  ie  Grand.  ayy 

fL'  ft'ancc  fut  merveilleufe , & il  n’aban-  15s  fr; 
!S  donna  point  les  refnes  de  fon  Eftat 
a julqu’au  dernier  foûpir  de  là  vie.  Car 
w il  prit  foin  avant  que  mourir  , de  trait-  1ue  mott- 

l tCr  k ?nriajge^Cf0',nfilS'aVeC  MargUC*P«»V«» 

>it  rite , fille  de  1 Archiduc  de  Grats  ; Et  défaire 
J2  celuy  de  (a  chere  fille  Ifabclle,  avec  le  marier 
|S  Cardinal  Archiduc  Albert  de  mefine-^?”-^» 
cî  fang  qu’elle , & luy  donna  pour  dot  les 
K1  Pais- Ba$,&  la  Comté  de  Bourgongne, 
iri  à la  charge  de  reverfion  fi  elle  mouroic 
JH-  fans  enfans. 

pï  II  a voit  bien  figné  les  articles  de  la  La  ma» 
tf-  Paix  : mais  fa.maladie  mortelle  neluy  la(^‘e 
il-  permit  pas  de  prefter  le  ferment  avec 
f les  mefmes  folemnitez  qu’a  voient  fait  ~pefche  de 
le  Roy , & l’Archiduc.  Philippe  III  , jurer  /* 
ff  fon  fils  & fucceflèur  > s’aquita  de  cette  Pa*x- 
a-  obligation  le  vingt-uniéme  May  de  ' 

!>  Pan  mil  fix  cens  un  , dans  la  ville  m’fj*' 

us  de  Valladolid  , y afliftant  le  Comte  jure  af  ru 

Jt  de  la  Rochepot  , Ambaflàdeur  dcfamort‘ 
s France. 

:•  Comme  la  licence  des  guerres  avoit 

i-  durant  plufieurs  années  entretenul’im-  » - 
ic  punitéi  il  fe  trouvoit  encore  grand 
i nombre  de  vauriens  , qui  croyoient 
qu’il  leur  eftoit  permis  de  prendre  tou- 
jours le  bien  d'autruy ; Ét  d’autres 
« qui  penfoient  avoir  toujours  droit  de  Ce 
: ''  faire 
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Il  congé- 
die les 


troupes. 
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faire  juftice  par  les  voyes  de  faiét , ne 
reconnoiflànt  point  d’autres  Loix  que 
la  force.  Ce  fut  ce  qui  obligea  noftre 
lage  Roy  à commencer  la  reformation 
de  fon  Eftat  par  le  reftablifièment  de 
la  lèureté  publique.  Pour  cet  effet  il 
défendit  tout  port  d’armes  à feu  à tou- 
tes perfonnesde  quelque  qualité  qu’el- 
les fuffent , fur  peine  de  confifcation 
des  armes  & des  chevaux,  & de  deux 
cens  efeus  d’amende  pour  la  première 
fois , & de  la  vie , fans  remiffion , pour 
la  fécondé  ; Permettant  à tout  le  mon- 
de d’arrefter  tous  ceux  qui  en  porte- 
roient , horfmis  lès  Chevaux-Legers, 
fes  Gendarmes  » & fes  Gardes  du  corps, 
qui  en  pourroient  avoir  feulement» 
lors  qu’ils  fèroient  en  lervice. 

A mefme  fin , & pour  décharger  le 
plat  païs  de  la  foule  des  gens  de  guer- 
re, il  congédia  non  feulement  lapluf- 
part  des  troupes  nouvelles , mais  en- 
core retrancha  plus  de  la  moitié  des 
vieilles  ; Il  reduifit  les  Compagnies 
d’ordonnance  à petit  nombre  ; & il 
ofta  les  gardes  aux  Gouverneurs  des 
Provinces  & Lieutenans  de  Roy,  ne 
voulant  pas  fouffrir  qu’autre  que  Ury , 
quel  qu’il  fuit,  euft  cette  glorieulc  mar- 
que de  la  Souveraineté  à l’entour  de  là 
perfonne.  , La 
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,2  La  'guerre  avoit  rompu  le  commer- 

<p  ce , réduit  les  villes  en  villages , les  vil- 
lages en  mazures,  & les  terres  en  fri- 
che; & ncantmoinsles  Receveurs  con- 
traignoient  les  pauvres  Païfans  de 
payer  les  charges , pour  les  fruits  qu’ils 
n’avoient  pas  cueillis.  Les  cris  de  ces  Hremet 
miferables , qui  n’avoient  plus  que  la  ^ 
langue  pour  le  plaindre  , touchèrent  iesaux 
tellement  les  entrailles  d’un  fi  bon  & fi  peuples. 
jufte  Roy , qu’il  fit  un  Edi&,  par  le- 
quel il  leur  quitta  tout  ce  qu’ils  dé- 
voient du  paflé , & leur  donna  efperan- 
ce  de  les  foulager  encore  pour  l’ave- 

»ir-  ... 

De  plus  ayant  appris  que  durant  les  J 
troubles  il  s’eftoit  fait  quantité  de  faux  chgr  [eJ 
Nobles , qui  s’exemptoientdelaTail-/4«v 
le,  il  ordonna  qu’il  en  feroit  faitre-  Ntifet, 
cherche  ; Et  il  ne  les  confirma  point 
dans  leur  ufurpation  pour  une  piece 
d’argent , comme  on  fait  quelquefois 
au  grand  préjudice  des  autres  Sujets 
taillables:  mais  il  voulut  qu’ils  fuffent 
rcïmpolèz  à la  Taille,  afin  que  par  ce  J,~"  , 

moyen  ils  aidaflènt  aux  plus  pauvres  à 
porter  une  bonne  partie  du  fardeau , 1 

comme  eftans  les  plus  riches. 

Il  defiroit  encore  avec  beaucoup 
d’affeéfion  faire  du  bien  à fa  v raye  No- 
"*-•  • bleflc 
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de  î* No-  Noblelfe  , qu’il  vouloit  qu'ils  s'ac- 
6*  couftumaflènt  à vivre  chacun  de  fon 
Itsren-  bien  ; Si  pour  cet  effet  qu’il  fer  oit  bien 
•voye  tou*  ajf£j  pUifnU’on  jouiifoit  de  la  Paix'* 

aansleurt  i»  ’ . . 

maifons  <îu  “s  allaitent  voir  leurs  maifons , & 

pux  »,  donner  ordre  à faire  valoir  leurs  ter- 
ihtmpt.  rcs,  Ainfï  il  les  foulageoit  des  gran- 
des 
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bleflè , Si  la  dédommager  des  dçpen-  j* 
fes,  qu’elle  avoit  faites  àfonlervice: 
mais  fes  coffres  eftoient  vuides  ; Sc 
d’ailleurs  tout  l’or  du  Pérou  n’euft  pas 
cfté  fuifîfant  pour  fatisfaire  l’appetit,  Sc 
le  luxe  de  tant  de  gens.  Car  le  Roy 
Henry  III  avoit  par  fon  exemple , Sc 
par  celuy  de  fes  mignons , porté  la  dé- 
penfe  fi  haut , que  les  Seigneurs  vou- 
loient  vivre  en  Princes , Scies  Gentils- 
hommes en  Seigneurs.  Il  faloit  pour 
cela  qu'ils  aliénaient  les  poiîeflions  de 
leurs  anceftres , Si  qu’ils  changeaient 
ces  vieux  chafteaux , marques  illuftres 
dclcurNobleiè  ,cn  clinquans,  en  do- 
rures, en  train  Si  en  chevaux.  Puis, lors 
qu’ils  s’eftoient  endebtez  par  delà  leur 
crédit , ils  retomboient  * ou  fur  les 
coffres  du  Roy , demandant  des  pen- 
fions  i ou  lur  le  dos  du  pauvre  peuple  , 
l’ccôrchant  par  mille  brigandages. 

Le  Roy  voulant  donc  remedier  à ce 
defordre , déclara  aièz  hautement  à fa 
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j&  des  dépenfês  delà  Cour , &leurap-  *«  l'S9 3 . 
ic  prenoit  que  le  meilleur  fonds  que  H 
l’on  puiile  faire,  eft  celuy  du  bon  <( 

Iji  ménage.  Avec  cela  fçachantquela  lt  Lmr 
it,l  Nobleife  'Françoife  fe  picque d’imiter  monjlre 
Rj  fon  Roy  en  toutes  chofes.dl  leur  monf-  par  fin 
!,l  troit  par  fon  propre  exemple  à retran- 
iè  cher  la  fuperfluité  des  habits.  Car  il  al-  ^enie  jct 
ïtt  loit  ordinairement  veftu  de  drap  gris , habits . 
ioî  avec  un  pourpoint  de  fatin,  ou  de  taffe- 
n«  tas  fans  découpure,  paffement , ni  bro- 
us: derie.  llloiioitceuxquife  veftoientdc 
jüs  la  forte , & fe  rioit  des  autres , qui  por- 
fl/3  toient  > difoit-il,  leurs  moulins  & leurs 
A>  bois  de  haute  fuftaye  fur  leurs  dos. 

\c  Sur  la  fin  de  d’année  il  fut  atteint  il  tombe 
[s  d’une  fubite  & violente  maladie  à malade , 

1 i / * 

If  Monceaux,  dont  il  penfa  mourir.^*" 
c Toute  la  France  en  eut  le  frifïon  ; on  ^ 

Je,  le  tint  pour  defefperé , & le  bruit  qui 
6 en  courut , penfa  rallumer  les  fartions, 
c Mais  il  fut  fur  pied  au  bout  de  dix  ou 
ji  douze  jours  ;&  il fembla  que  Dieu  ne 
fi  luy  avoit  envoyé  ce  mal , que  pour 
js  luy  découvrir  ce  qu’il  y avoit  enco- 
j re  de  mauvaifes  volontez  dans  le 
Royaume  ,&  pour  luy  donner  la  fa- “ 
jt  tisfartion  defentir,  par  les  regrets  “ 
f.  que  faifoient  fes  peuples  , le  plaifir  “• 
v qu’ilyad’eftreaimé. 
t Dans 
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Dans  le  plus  fort  de  là  maladie , il 
difoit  à fes  amis  ces  belles  paroles  : ffe 
n appréhende  nullement  la  mort , je  V ay 
affrontée  dans  les  plus  grands  périls 
mais  y avoué  que fay  regret  defortirde 
eette  vie  fans  avoir  pu  remettre  ce 
Royaume  dans  la  Jplendeur  que  je  mef- 
tois  propofé , & fans  avoir  témoigné  a 
mes  peuples  en  les  gouvernant  bien  , 
les  foulageant  de  tant  de  fubfides , que 
je  les  aime  comme  fi  ceftoient  mes  en- 
fans. 

' Au  fortir  de  là  continuant  fes  loua- 
bles delTeins  de  mettre  ordre  à fes  affai- 
res , il  vint  à Saint  Germain  en  Layc 
pour  y refoudre  les  eftats  de  la  dépenle , 
tant  de  fa  Maifon  , que  de  la  garde  des 
places , entretien  des  troupes , Artil- 
lerie , Mariné,  payement  des  Officiers, 
& plulîeurs  autres  charges.  Il  avoit 
pour  lors  en  fon  Confeil , comme  nous 
dirons  à cette  heure,  de  très-grands 
hommes , & fort  confommez  en  tou- 
te forte  de  matières  > mais  il  fe  monf- 
troit  encore  plus  habile  qu’eux  & plus 
éclairé.  Il  examina  &difcutatous  les 
articles  de  dépenfe  avec  un  jugement 
& des  lumières  d’efprit  merveilleufes , 
retrancha  & ménagea  tout  ce  qui  fe 
pouvoit  retrancher , & conferva  tout 
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!|t.  Ce  qui  eftoit  neceflàire.  Entre  autres  ups* 
•J1  choies,  il  retrancha  beaucoup  de  fuper-  R‘tr*n~ 
!j}  fiuitez  pour  ladépenfe  des  tables  de 
K Maifon  ; non  pas  tant  pour  épargner  fiuitez. 
w pourluy-mefme , que  pour  obliger  Tes  défit 
rl  Sujets  à modérer  leur  friandife , & afin  t4^{u 
w d’empefcher  qu’ils  ne  ruinaient  leurs 
!*  maifons  pour  y vouloir  entretenir  une 
ht  trop  grande  cuifine.En  effet  par  l’cx-  “ 

>f  cmple  du  Roy,  qui  a toujours  plus  de  “ 
force  que  les  Loix,  ni  que  la  corre-  u 
ttion , le  luxe  fut  bien-toft  converti  “ 

Ifl-v  en  frugalité  fort  ncceffaire  à l’Eftat.  “ 

$ II  y avoit  pour  lors  dans  fon  Con-  Qÿ*  ef~ 
leil  de  très -habiles  & fideles  Miniftres, 

& comme  Chiverny , Bellievre , Sillery , /crj>  cu 
t*  Sancy,  Janin , Villeroy , & Rofny.  J e Mini- 
iit>  ne  parle  point  des  grands  hommes fireSm.  -„ 
iff  pour  la  guerre,  comme  le  Marefchal 
il®  de  Biron , Lefdiguicres  Gouverneur  de 
w*  Dauphiné,  le  Duc  de  Mayenne, le  Con- 
neftable de  Montmorency,  le  Maref- 
tf-  chai  de  la  Chaftre,  le  Marefchal  d’Au- 
i'  mont,  Guitry  ,1a Noue,  & plufieurs 
)\i  autres , defquels  il  ne  fe  lervoit  point 
fc  pourradminiftrationdeBEftat,quoy- 
$ qu’il  s’entretinft  fouvent  avec  eux,  & 
que  par  honneur  il  leur  communiquaft  • 
i»  quelquefois  les  grandes  affaires,  & leur  r 

«J;  en  demandais  leurs  avis, 
te  M . Le 
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C h i-  Le  Chancelier  de  Chiverny , qui  a- 
v e a-  voit  efté  élevé  à cette  charge  fous  le 
N T*  Régné  de  Henry  III , eftoit  homme 
froid,  diflîmulé  , & aviféj  mais  à ce 
qu’en  difoient  fes  ennemis  , il  eftoit 
meilleur  praticien  que  bon  Confeiller 
d’Eftat. 

Bel-  jj  mourut  pannée  fuivante , 5c  en  là 

X#  I E- 

v s.  e.  place  k ®-°y  nu*  Pomponcde  Bellie- 
vrefort  confommédans  lafciencedcs 
droits.  &desintereftsde  la  France,  & 
fort  adroit  négociateur,  comme  il  le 
monftrabienau  Traittéde  Vervin.  Il 
■ v eftoit  vieux  quand  le  Roy  luy  donna 
cette  charge:  aufli  difoit-il,  qu’il  n’y 
eftoit  entré  que  pour  en  fortir.  Il  por- 
ta le  Roy  à faire  un  (evereEdiél  con- 
tre les  Duels  : Il  eftablit  un  fort  bon 
ordre  dans  le  Confeii,  & ordonna  qu’il 
ne  lèroit  point  receu  de  Maiftre  des 
Requeftes,  qui  n’cuft  efté  dix  ans  en- 
tiers dans  quelqu’une  des  Compagnies 
Souveraines , ou  feize  ans  en  d’autres 
Sieges  fubaltcrnes. 

Si  l-  Nicolas  Bruflard  de-Sillery,Prclî- 
l e & y.  jent  au  mort  jer  au  Parlement  de  Paris» 
qui  fut  fon  gendre , & qui  avoit  efte 
fon  compagnon  à Vervin  , eftoit  un 
cfprit  doux , facile  & accort.  On  dit 
que  le  public  ne  vid  jamais  aucune 

CIBO- 


Digitized  by 


de  Henry  le  Gr  a nd.  1^5 

> émotion  fur  Ton  vilàgc , ni  en  (es  dif- 
si  cours. 

M Harlay-Sancy  eftoit  un  hommeSANCY* 

18  franc , hardi , intrépide,  qui  ne  crai- 
fts  gnoit  perfonne  quand  il  s'agifloit  du 
jlk  ferviceduRoy  ; mais  il  eftoit  un  peu 
brufque,  & luy  parloit  trop  librement; 
a:  témoin  ce  qu’il  luy  dit  touchant  Ma- 
cis dame  Gabrielle , qui  fceut  bien  le  luy 
ci  rendre. 

f)l  Quant  à Janin  Prefident  au  Parle-» 
mentdeBourgongne,&  Villcroy  pre- 
mier  Secrétaire  d’Eftat  , ils  avoient 
$ tous  deux  efté  dans  le  Parti  delà  Ligue,  • 

Uji  5c  y avoient  tres-utilement  fervi  le 
«0  Roy  5c  la  France , en  ce  qu’agiflànt  . „ 

£{t  feulement  pour  la  defenfc  de  la  Reli- 

1,;  gion  Catholique , & non  par  efprit  de  1 

I taétion,  ils  avoient  empefehéque  les  E- 

• i fpagnols  n’empietaflènt  fur  ce  Royau-  ; * 

1(t  me,  5c  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  fe 

rfljc  jettaft  abfolument  entre  leurs  bras, 

Lj  comme  fouvent  le  defefpoir  de  lès  af- 
faires l’y  portoit.  Ils  convenoicnt  tous 
^ deux  en  ce  poinét  , qu’ils  aimoient 
l’Eftat  5c  la  Royauté  avec  paflion , 5c 
4.  qu’ils  avoient  un  grand  jugement  ; 
g mais  du  refte  leurs  humeurs  cftoient 
allez  différentes.  • 

^ Janin  eftoit  un  vieux  Gaulois , qui  Janin. 

0.  Ml  vou- 
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9 vouloit  mener  les  affaires  par  les  for- 
mes anciennes  fuivant  les  Loix  & les 
Ordonnances , bon  Jurifconfulte , fer- 
me &refolu,  qui  alloit  droit  au  but, 
qui  ne  fçavoit  point  prendre  de  dé- 
tours , & qui  aimoit  fort  le  bien  pu- 
blic. 

Ville-  Villeroy  eftoit  un  des  plus  fagcs , & 
roy.  des  plus  adroits  Courtifans  qu’on  ait 
jamais  veu  ; il  avoit  un  efprit  clair  & 
net,  qui  dévelopoit  avec  une  incroya- 
ble facilité  les  affaires  les  plus  em- 
brouillées , qui  les  expliquoit  fi  agréa- 
blement, & fi  intelligiblement  que  rien 
plus.&quilcurdonnoitle  tour  qui  luy 
Le  plaifoit  : Il  eftoit  mcrveilleulèment 
ccnfe-  aétif,  & avec  cela  trcs-fècond  en  ex- 
mtfou - pedicns , prenant  une  affaire  par  tant 

v"cces  ’ clu ^ c^°it malade quelle  luy 

Confitl-  echapaft» 

Un,  (y  Le  lloy  conferoit  fouvent  avec  ces 
com-  Conlèillers  ; on  les  appelloit  encore 
ainfi , & non  pas  Miniftres , comme  on 
a fait  depuis  trenrecinq  ans.  Il  leur  par- 
loir de  fes  affaires  , quelquefois  pour  . 
en  eftre  inftruit , & quelquefois  pour 
les  inftruireeux-mefmes  j ce  qu’il  fai- 
foit,  ou  dans  fon  cabinet,  ou  à la  pro- 
menade dans  les  allées  des  Tuilleries  , 
de  Monceaux , de  Saint  Germain  , & 

de 


ment. 


1 


1 


? 


k 


l 


1 


5 


fi 


i 

j 


i 


\ 


P 


i 

ti 


i 


1 


i 


Digitlzed  by  l 


Jr 

fc- 

3C 

:è 

>? 

s il 
ia> 

jri 

•oï 

é 

6 

7ÏÏ 

0. 

:« 

USÉ 

]0 

{(f 

tfOî 

|C« 

I* 

P* 

pî> 

fr 

jtf’ 

iei' 

à 


B E H EN  R Y LE  G R A ND.  267 

de  Fontainebleau.  Il  s’entretenoit  (bu-  1/9*. 
vent  avec  eux  feparément , les  appel- 
ant les  uns  apres  les  autres  ; Et  il  en 
ufoit  ainfî,  ou  pour  les  obliger  à.luy 
parler  avec  plus  de  liberté , ou  pour  ne 
leur  pas  dire  luymefme  àtousenfem- 
ble,  ce  qu'il  ne  vouloit  dire  qu’à  quel- 
ques particuliers , ou  pour  quelque  au- 
tre raifon , qui  eftoit  fans  doute  d’une  s * 
fort  bonne  Politique.  Il  difoit  qu’il 
n en  trouvoit  point  parmi  eux , qui  le 
fatisfiflènt  comme  Villeroy,  & qu’il 
vuidoit  plus  d’affaires  avec  lny  en 
une  heure  , qu’avec  les  autres  en  un 
jour. 

Quant  à Maximilian  de  Bethnne  r.  0 s- 
; Baron  de  Rofny , & depuis  Duc  de  Sul-  n y, 
ly  , ayant  efté  nourri  affez  jeune  au-  dePut* 
prés  du  Roy  dans  la  Religion  Hugue- 
note,leRoyavoit  r econ  nu  fa  capaci- 
té, & fon  affeétion  en  diverfes  affaires 
de  confequence  ; Mais  fur  tout  qu’il  a-  / Uvoit 
voit  le  génie  porté  au  maniement  des  gtnie 
Finances , & qu’il  avoir  toutes  les  qua-  Pour  let 
litez  requifes  pour  cela.  En  effet  il  ef- 

toit  homme  d’ordre  > exaft,  bon  mé- 

« 

nager,  gardoit  fa  parole , point  prodi- 
gue , point  faftueux  , point  porté  à 
faire  de  folles  & vaines  dépenfes , ni 
au  jeu  , ni  en  femmes  , ni  en  aucune 
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y . _ 1 

-i  jy &•  des  choies  qui  ne  conviennent  pas  à un 
homme  élevé  dans  cet  employ.  De 
plus  il eftoit  vigilant,  laborieux,  ex- 
péditif, qui  donnoif  prefque  tout  fon 
temps  aux  affaires , 8c  peu  à lès  plaifîrs. 
Avec  cela  il  a voit  le  don  de  penetrer  ces 
matières  jufques  au  fond,  &dedcve- 
loper  les  entortillemens , & les  noeuds, 
dont  les  Financiers , quand  ils  ne  font 
pas  de  bonne  foy , s’étudient  à cacher 
leurs  friponneries. 

Nous  avons  dit  comme  le  Roy  dét- 
roit fur  toutes  chofes  de  pourvoir  à 
l’oeconomie  de  fes  Finances , & les 
raifons  pourlcfquelles  il  avoit  efté  ob- 
ligé de  laifïèr  François  d’O  dans  la 
•Après  charge  de  Sur-Intendant.  Apres  que 
T n CCt  k°mmc  fuc  uaort , il  en  donna  la 
■ (?o\  charge  à cinq  ou  fixperfonnes  , qu’il 
’h  Rty  en  crut  capables,  & gens  de  bien.  Il 
commit  s’eftoit  perfuadé  qu’il  en  feroit  mieux 
ft$  Fi~ . fervi  que  d’un  feul , s’imaginant  qu’ils 
r*"!!!*  s’cntreveilleroient  , 8c  qu’ils  fe  fervi- 

« f «V  OVw  * • 

fibtt  qui  roient  de  Controlleurs  les  uns  aux  au- 
s'enac-  rres.  Mais  tout  le  contraire  arriva: 
chacun  lè  déchargeoitlùrfoncompa- 

w”/  ^'ënon  * r*en  ne  s>avançoit,  & fi  quelqu’- 
un d’eux  vouloic  agir,  tous  les  autres 
-f  nemanquoientpointdeletraverlèrpar 
leurs  jalouües  ; de  forte  qu’ils  ne  s’ac- 
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j>e  Henry  le  Grand, 

cordoient  qu’eu  ce  pointt  » que  chaeun  1 SS i • 
d’eux  Te  faifoit  bien  payer  de  Tes  ap- 
pointemens  , qui  coudoient  iix  fois 
plus  au  Roy,  que  s’il  n’y  eud  eu  qu'un 
îèul  Sur-Intendant,  fans  qu’il  retirai! 
aucun  profit  de  cette  multitude. 

Lors  qu’il  eut  donc  reconnu  que  V«y*nt 
tant  de  gens  ne  faifoient  qu’cmbroui'l-  LJ‘at! 

f t-«*  *11  • fûtî  ùitft* 

1er  les  finances,  il  les  remit  toutes  en  ^ çtuL 
la  main  d’un  feul , qui  fut  Sancy.  Mais  Sur-in - 
quelque  temps  apres  l’ayant  reconnu  tendant. 
plus  propre  à d’autres  emplois  qu’à  ce- 
luy-li , il  luy  donna  Rofny  pour  com-  Et  fort 

pagnon  , & puis  enfin  fit  Roicy  feul  Peiicte 
Sur- Intendant.  temps 

âpre* 

Rofny  avant  qu’il  entrad  en  cetre  Rofny.  ‘ 
charge,  s'edoit  pourveu  de  toutes  les  Qmcoh- 
connoillanccs  neceflaires  pour  s’en  t,0lJJjtt 
bien  acquiter  : il  fçavoit  parfaitement 
tous  les  revenus  du  Royaume , & tou-  Fixan- 
tes les  dépenfes , qu’il  y faloit  faire  : Il  ces. 
communiqua  tout  ce  qu’il  en  fçavoit  Lt  Roy 
au  Roy , qui  de  fon  codé  avoit  auiïi  fi 
bien  edudié  toutes  ces  chofcs , qu’on 
ne  pouvoir  pas  dépenfer  cent  efeus  fans  qu'il  ne 
qu’il  feeut  s’ils  avoient  edé  bien  ou  p°»voit 
mal  employez.  Comme  c’cd  l’avan-  “ ? e^Tt , 
tage d’un  mauvais  difpenfàteur,  que‘«  trcmPu 
fon  maidre  foit  ignorant  , & qu'il  ne  “ 

Yoyc  goûte  dans  fes  affaires;  auffi  ed-  “ & rA 
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270  Histoire'*:- 

,,  ce  celuy  d’un  ferviteur  utile  & fidele , 
- ,,  qu’ilfoit  bien infirujt,  & qu’il  y yoye 

„ clair,  afin  qu’il  fçache  eftimer  digne- 
„ ment  Tes  fervices. 

Au  reAe  Ton  humeur  s’accordoit 
parfaitement  bien  avec  celle  du  Roy. 

> • Lors  qu’il  luy  confia  les  Finances , il 

defîradeluy,  qu’il  ne  priA  jamais  au- 
cun pot  de  vin , ni  aucun  prêtent  fans 
llâtprA  pcn  avertir.  Et  quand  Rofny  l'en  a- 

vcrt^°^  » y contentoit  aufli-toft , 
prift  au-  & mefme  eAoit  A aife  qu’en  le  fervant 
funpot  bien  il  trou  va  A Ton  compte,  que  bien 
4e  vm  , fou  vent  il  y ajouAoit  des  dons  du  fîen, 
pourluy  donner  courage  de  le  fervir 
fans* l’en  toujours  de  mieux  en  mieux.  Mais 
avertir.  Rofny  ne  les  reccvoit  jamais  , qu’ils 
ne  fuflènt  deuëmcnt  vérifiez  à la 
Chambre  des  Comptes afin  que  tout 
le  monde  fceuft  les  liberalitcz  que  luy 
faifoitfon  Prince,  & qu’on  n’euA  point 
à luy  reprocher  qu’il  fe  fervoit  de  fit  fa- 

llcom-  \ / t r cT 

_ veuraepuiter  les  cornes. 

fncnça  * . 

par  efia-  SousradmiQ’ftration  de  ce  Sur- In- 
blir  un  tendant , la  première,  loy  que  le  Roy 
ordre  donna  aux  affaires  de  cette  nature,  ce 

'freer-*  ^UC  fa  conAancc  immuable  de  l’ordre* 
tain  lequel  ne  s’y  doit  jamais  altérer , de- 
danslet  puis  qu’il  a efié  une  fois  arreAé  & re« 
Fman-  f0lu.  Car  comme  les  chofes  les  plus 
e“*  de- 
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deHenry  le  Grand,  271 

déplorées  fe  redrelïènt  fous  une  con-  if98, 
duite  ferme  & certaine  5 Aufliles  plus 
aflèurées  fedilîipent  par  une  telle  lege- 
re , qui  fait , défait , & refait  fans  celle, 

& qui  révoquera  demain  ce  qu’elle  a ' . 
ordonnéaujourd’huy. 

Rofny  donna  bien-toft  des  preuves 
indubitables  de  fa  capacité  : car  ayant 
vifité  quatre  Generalitez  feulement , il  Effets  du 
fit  en  peu  de  temps  revenir  un  million 
& demi  des  deniers , quieftoient  éga-  ^*1* 
rez.  Puis,  après  lafurprife  d’Amiens 
parlesEfpagnols,  il  fit  trouver  prom- 
ptement  un  fonds  pour  drelTer  une 
grande  armée,  & fournir  aux  frais  du  , 
liegej  fi  bien  qu’il  fut  un  des  princi- 
paux inftrumens  du  recouvrement  de  ' *v.  ' 
cette  grande  ville. 

Ileftbon  de  marquer  un  expédient  Expe- 
qu’il  trouva  entre  plufieur  s,  pour  em-  dtent 
pefeher  les  grivèleries  des  Financiers  ; 
car  cela  eft  necelïàire  en  tout  temps  .que  fa 
Il  f^  a voit  qu’il  y avoit  quelques  per-  gens  du 
fonnes  dans  le  Conlèil  du  Roy  , qui  Cenfètl 
eftoientde  part  avec  lesTraittans  3c 
les  Fermiers , & qui  faifoient  adjuger  ies  Fer_ 
au  Confeil  les  fermes  & les  traittez  à mien  & 
vil  prix , & fouvent  leur  faifoient  don- 
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.UPS.  oea{Tent  ainfi  legafteau  entre  eux  » il 
ferma  la  main  aux  Fermiers  Generaux, 
défendant  aux  Sous- Fermiers  de  leur 
plus  rien  payer , & leur  ordonnant  de 
. Faire  voiturer  l’argent  de  leurs  Fous- 
fermes,  &de  leurs  fous-traittez  tout 

i ' 

droit  à l’Efpargne.  Il  doubla  par  ce  ' 
moyen  les  revenus  du  Roy,  parce  que 
les  fous-fermes  & les  fous-traittez  fe 
* trouvèrent  monter  prcfque  les  deux 
tiers  plus  que  ne  montoient  les  trait- 
tez,  & les  ba’/r  generaux. 

Ces  gens  du  Confeil,&  les  Financiers, 
du  commencement  cricrent  fort  con- 
tre fa  conduite, luy  tendirent  mille  pie- 

trtRoC-  êes  ’ ^ W cau^crcnt  traverfes  ; 
„y  5 majt  mais  avec  le  temps  il  les  amena  à la  rai- 

il  Un  fon.  Semblablement  tous  ceux  qui  n’a- 

mque.  voient  aucun  droit  de  luy  demander,  & 

.qui  ne  lailfoient  pas  de  l’importuner , 

ne  pouvant  rien  arracher  de  luy , pe- 

ftoient  fort  contre  fa  dureté  : mais  il  ne 

fe  foucioit  point  de  leur  vaine  colere,ni 

. de  leurs  fots  difeours  ; il  ne  regardoit 

qu’à  acquitter  légalement  les  debtes  du 

Roy,  & à payer  promptement  ccqui 

citait  ordonné  pour  de  bonnes  caufes. 

Car  il  ne  fçavoit  ce  que  c’eftoit  que  de 

faire  demander  cent  fois  une  chofe,  qui 

citait  r entablement  de  lie, 

- } c Noue 
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Henry  le  Grand#  175 

Nous  nous  femmes  un  peu  arreftez*‘  1 s$t. 
fur  cepoinâ:  des  Finances»  dautaniu 

- que  c’eft  le  plus  important  de  tous , ** 

- celuy  par  lequel  on  fait  tout , fans  le-  “ ' 

quel  on  nefçauroit  rien  faire,  & d'où  “ 

- dépend  le  foulagement,  ou  l’accable- 

' ment  des  peuples,  & tous  les  bons, ou  ** 

• les  mauvais  fuccez  des  dellèins  & des  “ 

• entreprilès.  « 

Noftre  Henry  euft  bien  déliré  en  1S99. 
melme  temps  de  pourvoir  à la  refor-  Le  R°y 
mation  du  Clergé , qui  véritablement  "'J"* 
cftoit  en  grand  defordre,  tant  pour  fon  pourvoir 
-temporel , les  biens  en  ayant  efté  ufur-  à U re~ 
pez  durant  les  guerres  parles  Uu-f°rma~ 
guenots,  &par  les  mauvais  Catholi- 

• ques  i que  pour  le  fpirituel , la  pluf- 
part  des  Prélats  & desPafteurs  eftans 
au (Ti  ignorans  que  dépravez.  Mais  il 

- ne  put  pas  fi-toft  y apporter  les  reme- 

• des  convenables.  La  neceflité  où  il  ef- 
toic  de  recompenfer  ceux  qui  l’avoient 
bien  fervi , le  contraignoit  de  tolérer 
les  abus , & mefme  de  les  commettre  » 
difpolaat  des  Bénéfices  comme  autre- 
fois avoir  fait  Charles- Martel.  Car  il  il  alttfi 
les  donnoit  à des,  gens  incapables , à ^ es  Se~ 

' des  gens  mariez,  à des  hommes  d’é- 
péc,  à des  enfans , mefme  à des  femmes 
pour  recompenfer  la  perte  de  leurs 

• M 6 maris 


Digitized  by  Google 


m 


17.4  Histoire  > v 

ijsp.  maris  tuez  , ou  ruinez  à Ton  fèrvicei 
Je  n’ay  pas  entrepris  d’excufer  ce 
defaut , parce  qu’il  n’y  peut  jamais  a- 
voir  de  fujet  légitimé  de  proftituer  les 
biens  du  Sanâruaire  aux  profanes,  & 
d'employer  les  trefors  du  Crucifix  à 
d’autres  lervices  qu’à  celuy  de  l’Au- 
tel. Je  fçay  bien  ncantmoins  que  beau- 
coup d’EccIefiaftiques  mefmeenufênt 
tout  autrement  : mais  qui  doutfr  que 
ces  gens- là  ne  (oient  pires  que  les  Juifs, 
qui  joiioient  aux  dez  fur  la  robe  facrcc 
de  Jefus-Chrift? 

Jtemenf-  Sur  £n  cctte  anne'c  l’AfTem- 

gencrale  du  Clergé  fe  tenant  à Pa- 
femblee  une  grande  remonftrance  au 

generale  Roy,  par  laquelle  les  Prélats  le  prioient 
du  Cler-  de  faire  publier  le  Concile  de  Trente 
*e  Ali  en  France  ; de  ne  point  charger  fa  con- 
fcience  des  nominations  aux  Evefchez, 
Abbayes  & autres  Bénéfices  ayans 
■ charge d’ame;  de  nepoint mettre  des 
penfions  fur  les  Bénéfices  pour  des 
. perfonnes  laïques  ; de  ne  plus  permet- 
tre que  les  Eglifes , & les  lieux  faints 
fuflent  profanez , comme  ils  l’eftoient; 
mais  de  faire  en  forte  qu’on  les  répa- 
rai! , Sc  qu  on  y reftablift  le  fèrvicc 

fcVlH. 

Pour  ce  qui  eft  du  Concile  de  Tren- 

a.  • • -•  a.  — i »— # . — ^ K - » 
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de  Henry  le  Grand.  175 

via  te,  il  faut  fçavoir  qu’il  eftoit  receu  en  *S$Pt 
France  quant  aux  articles  qui  concer- 
nent la  Foy , mais  non  pas  générale- 
ment pour  ceux,  qui  touchent  la  po- 
lice & la  difcipline  ; parce  qu’il  femblc 
à plufîeurs  que  ces  derniers  font  pour 
la  plufpart  contraires  aux  libertez  de 
l’Eglife  Gallicane , & aux  droits  du 
Roy.  G’eft  pourquoy  quelque  effort 
que  les  zelez  aycnt  pu  faire,  jamais  ils 
. n’en  ont  fceu  venir  à bout  j & les  Parle- 
mens  s’y  font  toujours  fortement  op- 
pofez. 

A la  Harangue  du  Clergé  le  Roy  Belle  rt- 
répondit  cloquemment , mais  en  peu  fonfe^ 
de  mots.  J^u’il  reconnoiftoit  que  ce  R°^' 
qu’ils  luy  av oient  dit  touchant  les  no- 
minations des  Bénéfices  efioit  véritable  > 
mais  qu'il  n’ eftoit  pas  l'auteur  de  cet 
abus , &qu  il  l' avait  trouvé  j fi>)u  es- 
tant parvenu  a la  Couronne  durant 
l' embraf entent  des  'guerres  civiles  , il 
avoit  couru  , ou  il  voyoit  le  plus  grand 
feu  pour  P efteindre  j Jfi)ue  maintenant 
qu'il  avoit  la  Paix  , iltafcheroit  de  re- 
lever les  deux  colomnes  de  la  France , 
qui  font  la  B tête  & la  Juftice  ; ff)ue 
Dieu  aidant  il  remettrait  l’Eglife  en 
auffi bon  eftat  qu’elle  eftoit  du  temps  de 
Louis  2 ill,  Mais , leur  difoit-il,  con- 
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tf99'  tribuez-ysje  vous  prie,  de  vofire  ce  fié  ; 
faites  par  vos  bons  exemples  que  le  peu- 
ple foit  autant  incité  à bien  faire , qu'il 

- en  a efié cy -devant  détourné.  Vous  m'a- 
.vez.  exhorté  de  mon  devoir , je  vous  ex- 
horte du  vofire  ; faifons  bien  à l'envi  les 
uns  des  autres . Mes  Predecejfeurs  vous 
ont  donné  de  belles  paroles , mais  moy 

■ . avec  ma  jaquette grife,  je  vous  donne- 
ray  de  bons  ejfets.  Je  fuis  tout  gris  au 

- dehors , mais  je fûts  tout  d'or  au  dedans. 

- Je  verray  vos  cahiers , & y répondray 

le  plus favorablement  qu'il  me  fera  poffi - 
- hle.  . . ..  ,.-o- 

jlaveit  Iln’avoitpas  trop  de  tonte  fa  pru- 
iefiin  de  dcnce,  & detoutefon  ad  relie , pourfe 
granefj  gouverner  de  forte  que  les  Catholiques 

pourfe  ^ k ^aPe  contens  de  fa  con- 

conduire  duite,  & que  les  Huguenots  n’eulfent 
avec  le  pas  fujet  de  s’en  allarmer , & de  fe  can- 
Pape,  6*  tonner.  Son  devoir  & là  confcience  le 
avec  les  p0rt0ient  £ l’afliftance  des  premiers; 

Maislaraifon  d’Eftat , & les  grandes 
obligations,  qu’il avoit aux  derniers, 
ne  luy  permettoient  pas  de  les  defefpe- 
xer.  Pour  garder  donc  un  tempérament 
L'EdiSl  nccefïaire  , il  leur  accorda  un  Ediéfc 
de  Nnn-  plus  ample  que  les  preccdens.  On  l’ap- 

dt'aux r~  Pe^a  de  Nantes  , parce  qu'il 

Hugue-  av oit  efté  conclu  l’année  precedente  en 
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u • Cette  ville- là  » tandis  qu’il  y cftoit.  Par  * 599* 
a - cet  Edi&il  leur  accordoit  toute  liber- 
té pour  l’exercice  de  leur  Religion , 
mefrae  la  faculté  d’eftre  admis  aux 
Charges,  aux  Hofpitaux.aux  Colleges, 

& d'  avoir  des  Efcoles  en  certains  en-  r 
droits  , & des  Prefches  prcfque  par- 
tout ; & plufîeurs  autres  cbofes , dont 
iis  font  bien  décheus  depuis  ce  temps- 
là  à caufe  de  leurs  rebellions,  & de  leurs 
diverfes  entreprilès. 

Le  Parlement  y apporta  de  grandes  L ePttr * 
oppofitions  plus  d’un  an  durant  ; Enfin  ’en*e^  ^ 
•Comme  on  luy  eut  fait  comprendre  que  avte 
celèroit  rallumer  le  feu  dans  le  Royau-  peint. 
me  que  de  ne  pas  accorder  cette  feureté 
aux  Huguenots , qui  eftoient  quereleux 
& puiflans , il  le  vérifia. 

D’un  autre  cofté  pour  adoucir  le  Pa-  Le  R«y 
pe , qui  cuft  pu  fe  fifcher  de  cet  Ediét , un- 
it Roy  luy  rend  oit  toute  forte  de  re- 
•fpeéts , & embralfoit  fes  interdis  avec  / 
chaleur  ; comme  il  fit  en  l’affaire  de  papt, 
Ferrare  dés  l’an  mil  cinq  cens  quatre- 
.vingtslèpt > & quatre-vingts  huit. 

Cette  Duché  eft  un  fief  mafculin  du 
Saint  Siégé,  duquel  les  Papes  avoicnt dela 
autrefois  invefti  les  Seigneurs  de  la  ^ e 
Maifon  d’Eft , à la  charge  de  reverfion  rAr(t 
au  defaut  de  malles  légitimes.  Alphon- 

. fe  Hl 
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x/5P-  fèd’Eft  Second  du  nom  dernier  Duc» 
eftoit  mort  l'année  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingts dix-fept  -,  fans  encans , & 
avoit  lailTé  de  grands  trefors  à Cclar 
d Eft  , baftard  d’Alphonfe  I fon  pa- 
rent. Il  avoit  fait  fon  poffible  auprès 
du  Pape  pour  obtenir  l’inveftiture  du 
Duché  pour  ce  baftard  : lequel  ne 
l’ayant  feeuimperrer,  ne  laiffa,pas  de 
fe  mettre  en  poffcflîon  après  la  mort 
d’Alphonfell  & de  s’y  vouloir  main- 
tenir à force  d’armes.  Clcment  VIII  fut 

obligé  de  luy  faire  la  guerre  pour  le  dé- 

polleder.  Les  Princes  d’Italie  fe  par- 
tagèrent dans  cette  querelle  ; & les 
Ducs  de  Guilè,  & de  Nemours  furent 
fur  le  point  d’entreprendre  la  defenlè 
de  Ccfar , dont  ils  eftoient  proches  pa- 
rens , eftant  iftus  d’Anne  d’Eft , fille 
d’HerculelI  Duc  de  Ferrarc  , & de 
Madame  Renée  de  France;  car  cette 
Anne  en  premières  nopces  avoit  épou- 
fé  François  Duc  de  Guife , & en  fécon- 
dés Jacques  Duc  de  Nemours.  Le  Roy 
d Elpagne  auffi  lefavorilbit  fous-main, 
ne  délirant  pas  que  le  Pape  s’agrandift 
en  Italie  par  la  reiinion  de  cette  Duché. 
Mais  Henry  le  Grand  ne  manqua  pas 
de  prendre  cette  occalïon  d’offrir  fon 
épée,  & fes  forces  au  Saint  Pere.  Les 
— • • . » Alliez 
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tjfrcfon 
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Alliez  de  Cefar  l’ayant  fceu  en  furent  I59** 
extrêmement  refroidis  , & luy  con- 
traint de  capituler  avec  le  Pape  ; auquel  . 
il  remit  tout  le  Duché  de  Fcrrare.  Il  Cefkr 


ne  luy  refta  que  les  villes  de  Modene  & quitte  U 
de  Rege  , que  l’Empereur  maintint  e 
eftre  fief  de  l’Empire , & dont  il  luy  ^ £^4* 


donna  l’inveftiture.  Delà  viennent  les  demeure 
Ducs  de  Modene  d’aujourd'huy.  Duc  de 
Si  la  chaleur,  que  le  Roy  avoir  té-  M-odent, 
moignée  en  cette  occafion  pour  les  in- 
terdis du  Saint  Siégé , obligea  fenfi- 
blement  le  Pape  ; celle  qu’il  faifoit  voir 
tous  les  jours  pour  ramener  les  Hugue- 
nots au  fein  de  l’Eglife  , ne  luy  eftoit 
pas  moins  agréable.  Il  agifloit  de  telle  plupeurs 
forte  pour  cela , que  d’heure  à autre  il  Hugue- 
s’en  convertilfoit  plufieurs  , mefme mtt fi 
des  plus  fçavans  & des  plus  notables.  t-tjpent~ 
Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  impor- 
tant , c’eft  qu’il  avoit  retiré  le  jeune 
Prince  de  Condé  d’entre  les  mains  des  Le  Roy 
Huguenots , qui  le  gardoient  foigneu-  retire  le 
fèment  à S.  Jeand’Angelv  , depuis  la ieun*:\ 
mort  delon  pere , arriveel  an  mu  cinq  Condt'des 
Cens  quatre-vingts  fept , & le  nour-  maint 
rilïoient  dans  leur  faufle  Religion, avec  des  Hu~ 
grande  cfperance  d’en  faire  quelque  guc>10t<>} 
jour  leur  Chef  & leur  Protecteur.  Le 
Roy  confiderant  combien  il  feroit  pre-  dans  U 

judi-  Religion 
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judiciableaufalut  de  ce  jeune  Prince, 
& à Tes  propres  interefts,  de  le.  lai  lier  là 
plus  long-temps  ,r  feeut  fi  bien  gagner 
les  principaux  du  Parti , qu’ils  fouffri- 
rent  qu’on  l’amenaft  à la  Cour.  Il  luy 
donna  pour  Gouverneur  Jean  de  Vi- 
vonne  Marquis  de  Pifàni, Seigneur  d'un 
rare  mérité,  & d'une  fagefle  làns  re- 

D 

proche,  lequel  n’oublia  rien  pour  le 
bien  élever  dans  la  Religion  Catholi- 

O 

que , & dans  les  plus  beaux  lentimens 
dcl’honneur  &de  la  vertu.  Il  n’avoit 
encore  que  fèpt  à huit  ans  ; lors  qu’il 
en  eut  neuf  le  Roy  luy  donna  le  Gou- 
vernement de  Guyenne , l’aimant  ten- 
drement, & le  nourrifiant  comme  fon 
Succeflèur  prefomptif. 

Dans  le  calme  de  la  Paix  on  ne  par- 
loitque  de  réjouïifances , de  feltes , & 
de  mariages.  Celuy  de  l’infante  d’Efpa- 
gne  Ifabelle  - Claire  - Eugénie  , & de 
l’Archiduc  Albert  fe  folemnifa  dans  les 
Païs-Bas  ; & ccluy  de  Madame  Cathe- 
rine fœur  du  Roy  avec  Henry  Duc  de 
Bar , fils  aifné  de  Charles  II  Duc  dç 
Lorraine , à Paris. 

Catherine  eftoit  âgée  de  quarante 
ans , plus  agréable  que  belle , ayant  une 
jambe  un  peu  courte;  elle  eftoit  allez 
fpirituelle , aimoit  les  belles  lettres  , & 
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{ça voit  beaucoup  pour  une  femnTe  Je  RoJ  l* 

ï;  mais  eftoit  opiniaftrement  Huguenote.  j_ 

ï;  Le  Roy  apprchendoit  quelle  n epou-^p^. 

3 {àft  quelque  Prince  Proteftant , lequel  ijÿj. 

i*  par  cc  moyen  fuft  devenu  Protecteur 

des  Huguenots,  & comme  un  autre  ' 

û Roy  en  France.  A caufe  de  cela  il  la 

si  donna  au  Duc  de  Bar,  penfànt  d’ailleurs 

ai  gagner  plus  de  croyance  parmi  les  Ca-  • 

^ tholiques,  en  s’alliant  avec  la  Maifon 

or  de  Lorraine.  Avant  cela  il  fit  tout  Ton 

art  pofïiblc  pour  la  convertir , jufques  à 

f y employer  les  menaces;  & n’en  ayant 

Ga  pu  venir  à bout, il  dit  un  jour  au  Duc  de 

:tfl  Bar,  mon  Frere  » c’eft  à vom  à la 
• __  * 
t!i  dompter. 

* Il  y eut  de  la  difficulté  pour  le  lieu  & Le  ma - 
: f.  pour  la  ceremonie  de  la  célébration  de  riagt  fe 
:s.!  remariage.  Le  Duc  vouloit  qu’il  fe  fift  fa,t  fant 
Bip  àl’Eglife,  & la  Fiancée  qu’il  fe  fift  au^^~ 
Prefchc.  Le  Roy  trouva  un  milieu  : l\  R0y. 
oii  le  fit  faire  dans  fon  cabinet , où  ilame- 
;#  nafà  feeurpar  la  main,  & ordonna  à 
uci  fon  frere  naturel , qui  eftoit  Archevef- 
que  de  Rouen  il  y avoit  environ  deux 
ans,  de  les  marier.  Ce  nouvel  Ar-  : 
ir*  chevefque  en  fit. du  commencement  ‘ ' 
itis  quelque  refus,  alléguant  les  Canons, 
lî  qui  le  defendoienti  Mais  le  Roy  luy 
:s,l  reprefènta  que  fon  cabinet  eftoit 
fp . . . un  - ' * 
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un  lieu  facré,  & que  fa  prefence  fup- 
pleoit  au  defaut  de  toutes  folemnitez: 
Après  quoy  le  pauvre  Archevefque 
n’eut  pas  la  force  de  rclîfter. 

Le  Pape  Ce  mariage  s'eftant  fait  pour  le  bien 

fifafcba  de h Religion  Catholique,  ilfemble 

CDucâe  Sue k PaPe  en  devoit  eftre  bien  aile; 
Bar , de  neantmoius  comme  il  ne  vouloit  point 
cema-  foufïrirun  mal,  quelque  bien  qui  en 
puft  arriver , il  déclara  que  le  Duc  de 
Bar  avoit  encouru  excommunication , 
pour  avoir  lans  difpenle  de  l'Eglilè, 
contra&c  avec  un  Heretique;  Et  ja- 
mais le  Duc  , quelque  fourmilion  qu'il 
fift,  n’en  fceut  avoir  l’abfolution.  Il 
Mertde  falut  que  Dieuy  mift  la  main.  Cette 
Princelle  mourut  trois  ans  après  de  tri- 
Cg‘J*  6 ftelïè  & de  chagrin  de  le  voir  mal  avec 
fon  mari , qui  la  prelToit  fans  celle  de 
fe  faire  Catholique. 

Outre  les  folemnitez  de  toutes  ces 
nopces  » plulîeurs  autre  chofes  entre- 
tenoient  la  Cour.  Deux  changemens 
notables,  l'un  du  Duc  de  Joyeufe  » l'au- 
tre delà  Marquifc  de  Bell'llle  luy  cau- 
fcrent  de  l’eftonnement. 

Le  Duc  de  Joyeule,  qui  avoit  quit- 
té l'habit  de  Capucin  pour  eftre  Chef 

tredam  ^igue  en  Languedoc , un  beau 
ie,  Capu-  jour  fans  eQ  rien  dire  à perfonne , alla 
««'i  è"  ci»  le 
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fe  rejetter  dans  Ton  Convent  de  Paris 


; & reprit  l’habit.  Peu  de  jours  apres , 
' on  fut  bien  eftonné  de  voir  avec  cet 


reprend 

l’habit. 
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‘ habir  de  penitence  prefcher  dans  la 
. chaire , celuy  qu'on  avoit  veu  la  fe- 
maine precedente danfer  au  bal,  com- 
me l’un  des  plus  galands.  On  dit  que 
les  feintes  exhortations  de  fa  mere , qui 
de  fois  à autre  le  faifoit  fouvenir  de  fon 
voeu , & certains  mots  ambigus , que 
le  Roy  luy  jetta  en  quelque  converfa- 
tion  , luy  firent  penlèr  qu’il  ne  pouvoir 
plus  eftre  dans  le  monde  avec  feureté  de 
confcience , ni  avec  honneur. 

La  Marquife  de  BeU’Ifle,  foeurdu 
Duc  de  Longueville,  & veuve  du  Mar- 
quis de  Bell’Ifle , fils  aifnc  du  Maref- 
chalde  Retz,  ayant  eu  quelque  fecret 
déplaifir , y renonça aulfi,  & s’alla  cn- 
c‘  fermer  dans  le  Convent  des  Feuillanti- 
nes à T oulouze , où  elle  prit  le  voile , 
& y acheva  lès  jours . 

Il  vint  après  cela  des  nouvelles  à la 
Cour,  que  Philippin  ballard  du  Duc 
de  Savoye  avoit  elle  tué  en  duel  par  le 
Seigneur  de  Crequy  ; duquel  on  peut 
dire  fans  flaterie  , qu'il  efloit  un  des 
plus  galands  hommes , & des  plus  bra- 
ves de  fon  temps.  L’Hiltoire  de  ce 
combat  fe  trouve  écrite  en  tant  d’en- 
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1 5 99-  droits , & eft  encore  fi  fort  dans  le  fou- 
venir  de  tous  ceux  qui  portent  l'épée , 

• qu’il  feroit  fuperflu  d’en  rappoiter  les 

particularité.  . . " ^ 

La  chafle  eftoit  alors  le  plus  ordi- 
naire divertifièment  du  Roy.  On  ra- 
conte que  cbaflant  dans  la  Foreft  de 
Fontainebleau  accompagné  de  plu- 
fieurs  Seigneurs , il  entendit  un  grand 
bruit  de  cors , de  veneurs  & de  chiens  , 
qui  fembloit  eftre  fort  loin  ; puis  tout 
à Imitant  s’approcha  tout  prés  d’eux. 
Quelques-  uns  de  fa  compagnie  s’avan- 
parition  çant  vingt  pas , virent  un  grand  hom- 
^ j me  noir  parmi  des  halliers , qui  les  ef- 

Vcncur  f«ya  tellement  qu’ils  ne  purent  dire  ce 

««  Roy , qu’il  devint  : mais  entendirent  qu’il 

qwehaf-  leur  crioit  d’une  voix  rauque  & épou- 

fon  a yentable , m attendez-vous , ou , m'en- 
Font  ai-  .j  , 

r - tendez,-  vous  , ou  , amendez,  - vous. 
Les  Bûcherons  & païfans  d’alentour 
de  cette  Foreft , difoient  que  ce  n’eftoit 
point  choie  extraordinaire,  & qu’ils 
voy oient  quelquefois  ce  grand  homme 
noir , qu’ils  nommoient  le  Grand  Ve- 
neur, avec  une  meute  de  chiens,  qui 
chaiToit  à beau  bruit , mais  qui  ne  fai- 
' foit  mal  à perfonne. 

Ce  que  ce  H fe  une  infinité  de  contes  dans 
peut  ejire  tous  les  pars  du  monde  de  pareilles  illu- 

fions 


de  Henry  le  Grand. 

fions  de  ceschaflèurs.  S’il  faut  y ajouf- 
ter  quelque  foy , on  peut  croire  que  ce  f>hantcf' 
font , ou  des  jeux  de  Sorciers , ou  de 
quelques  malins  efprits , à qui  Dieu 
donne  cette  permiflionpour  convain- 
cre les  incrédules,  & leur  faire  voir  qu'il 
y a des  fubftances  feparées,  & quelque 
Eftre  au  deiïùs  de  l’homme. 

Or  fi  les  prodiges  font  les  fignes , 

Comme  l’on  dit,  de  quelques  grandes 
& funefbes  avantures,  en  peut  croire 
queccluy-làprefagea  la  mort  étrange 
de  la  belle  Gabriclle , qui  arriva  quel- 
ques jours  après.  L’amourquc  leRoy  Laleüe 
avoitpour  elle,  au  lieu  de  s'eftcindrc  Gaf>rte^ 
parla  jouïiTancc, s’eftoit  accru  jufqu’à 
tel  poinéfc , quelle  avoit  bien  ofé  luy  qu’il\ 
demander  qu’il  reconnu!!  fa  faute,  écl'epoufi 
qu’illegitimaft  fcs  enfans  par  un  maria-  & 
gefublèquent  : & il  n’avoit  pas  ofc  luy 
refulèr  abfolument  cette  grâce , mais  fanSt 
l’entretenoit  toujours  d’efperance. 

Ceux  qui  aiment  la  gloire  de  ctllletuy 
grand  Roy , ont  de  la  peine  à croire/4'/»** 
qu’il  euft  jamais  pu  faire  une  telle  a-  eJPer!r • 
étion , qui  lans  doute  l’euft  jette  dans  le 
mépris , & du  mépris  i’euft  fait  retom- 
ber dans  la  haine  de  fon  pcuple.Toute- 
fois  il  eftoit  à craindre  que  les  appas  de 
cette  femme,  qui  avoit  trouvé  fon  foi- 
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ble  , avec  la  flaterie  des  Courtifans  » 
qu'elle  avoit  prefque  tous  gagnez  à for- 
ce de  prefens  & de  careflès,  n’engageai 
fent  ce  pauvre  Prince  dans  le  des-hon- 
neur.  Et  fans  mentir,  il  avoit  l'ame 
trop  tendre  du  cofté  des  Dames  ; il 
cftoit  maiftre  de  toutes  fes  autres  paf- 
fions,  mais  il  eftoit  efclave  de  celle-là. 
Onnefçauroit  juftifier  fa  mémoire  de 
ce  reproche;  & s’il  eft  admirable  quafi 
en  toutes  les  autres  parties  de  fa  vie , 
ilnedoitpaseftre  imité  en  ce  poinét- 

là. 

Xiifn  elle  Cependant  Gabrielle  fe  datant  toû- 
t obligea  jours  de  l’efpoir  d'eftre  bien-toft  là 
de  de-  femme , fur  les  efperancesi  gu’il  luy  en 

deTcem-  av0*t  données,  fit  fi  bien, qu'elle  l’obli- 
. m if aim  gca  de  demander  au  Pape  des  Commif- 
nuVafe  faires  pour  juger  du  divorce  d’entre. 
feurju-  luy5  & la  Reine  Marguerite;  Et  le  Roy, 

f unité' de  *6°  de  trouver  faveur  auprès  du  Saint 
fonma-  Pere»  & le  rendre  plus  facile  à fes  in- 
riage.  tentions,  luy  faifoit  dire  fous-main  par 
Sillery  fon  Ambalïàdeur , qu’il  épou- 
* .feroit  Marie  de  Medicis  làniepce,  & 
feeur  du  Duc  de  Florence  ; dont  on 
croit  neantmoins  qu’il  n’avoit  pour 
lors  aucune  envie. 

Le  Pape  Aufifi  le  Pape , foit  qu’il  fe  défiaft 
tiroit  de  fon  intention,  foit  qu’il  vift  que  la 
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, Reine  Marguerite  n’y  donnoit  pas  les 

mains , faifoit  traifner  l’affaire , & ne  en  liHm . 
1 rend  oit  que  des  réponfès  ambiguës.  £'*eur" 

. On  dit  mefmc  que  fê  voyant  un  jour 
: fort  preffé  par  le  Cardinal  d’Ofïat , 

1 & par  Sillery  , de  donner  contente- 

, ment  à leur  Maiftrc  , à faute  dequoy, 
difoient-ils , il  fe  pourroit  faire  qu’il 
paiferoit  outre,  & qu’il  épouferoit 
[ la  Ducheife  : il  fut  fi  eftonné  de  ' 

, cedifeours,,  qu’il  remit  auffi-toft  la 
conduite  de  cette  affaire  en  la  main  de 
Dieu  , ordonna  un  jeufne  à toute  la 
. ville  de  Rome»  & fe  mit  en  oraifon 
1 luy-mcfme  pour  4 lander  à Dieu 
[ . qu’il  luy  infpiraft  ce  qui  feroit  le  mieux 
pour  fa  gloire,  & pour  le  bien  delà 
France;  Qu’au fortir  de  la  priere,  il 
s’écria , comme  s’il  fuft  revenu  d’exta- 
ic ,Dieuyapourveu\$c  que  peu  de  jour* 
apres  il  arriva  un  Courrier  à Rome  qui  • 
apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  cette 
1 Duchefïè. 

Le  Roy  cependant  s’impatientoit 
l fort  de  ces  longueurs;  Et  il  eftoit  à 
| craindre  que  le  dépit  d’eftre  méprifé , 
ne  le  jettaftdans  lesmefmeàinconve- 
niens,  ou  il  avoit  autrefois  jette  Hen-  . v 
ry  VIII,  Roy  d’Angleterre;  ou  bien 
que  par  le  confeil  de  quelques  fla- 
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ijpp*  teurs , forçant  la  bonté  de  fon  natu- 
rel , il  ne  fè  portait  à le  défaire  de  la 
Reine  Marguerite  de  quelque  manière 
quecefuft. 

Gabrielle  alors  cftoit  groiïè  de  fon 

quatrième  enfant.  Gomme  lafeftede 
demeure  pafqUes  approchoit , le  Roy  délirant 

nebleau  ^a^re  fcs  dévotions  éloigné  de  tout  ob- 
peur  fai-  jet  de  fcandale  * la  renvoya  à Paris , Sc 
re  fis  de-  la  conduilît  jufques  à mi-chemin.  Elle 
^ CUC  Srand’  Pe*ne  a ^ ièparcr  de  luy  » 
Pafques,  & e^c  luy  recommanda  fes  enfans  la 
& en-  larme  à l’œil,  comme  ayant  un  décret 
voyeU  prefentiment  qu’elle  ne  le  devoit  ja- 
&elieGa-  mais  revoir. 

Paris  a E fiant  à Paris  logée  dans  la  maifon 

dcZamct  ce  fameux  Financier,  après 
avoir  difnéchcz  luy,  & enfuite avoir 
entendu  Tenebrcs  au  petit  Saint  An- 
toine (c’eftoitlc  Jeudy Saint)  com- 
me elle  cftoit  de  retour  au  logis , & 
quelle  fe  promenoit  dans  le  jardin  , 
clic  fe  ièntit  frapée  d’une  apoplexie  au 
cerveau.  Le  premier  accès  eftant 
pafte , elle  ne  voulut  plus  demeurer  en 
cette  maifon , mais  fe  fit  tranlporter 
chez  Madame  de  Sourdis  la  tante  prés 
Pfoy  de  Saint  Germain  de  l’Auxerrois  jEtlà 
”*‘urt  tout  le  refte  du  jour , & le  lendemain 
pmfon  edc  cut  dc  à autrc  dcs  fyncopes  , & 
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des  convullîons  dont  elle  mourut  le  Sa-  1 S9& 
niedi  matin. 

On  parla  diverlcment  des  caulcs 
de  la  mort.  Mais  après  tout  ce  fut 
un  bon-heur  pour  la  France , en  ce 
qu'elle  ofta  au  Roy  un  objet  pour  le- 
quel  il  s’alloit  perdre  luy  & fon  Eftat. 

Sa  douleur  fut  aulli  grande  que  l'avoit 
elle  fon  amour.  Toutefois  comme  il  LeR»y 
n’eftoit  pas  de  ces  âmes  foibles , qui  fe  s en 
plaifent  à perpétuer  leurs  regrets , & à ^olc'  ^ 
fc  baigner  dans  leurs  larmes , il  n'en  2^ 
receut  pas  feulement  les  confolations, yirve  * 
il  les  cherchajmais  il  conlcrva  toujours  uûjtnrt 
a l’endroit  des  enfans, particulièrement  m‘  ex~ 
du  Duc  de  Vendofme , l’affedtion  qu’il  æ 
avoir  eue  pour  la  mère.  f0Hrfet 

Les  bons  François  delîroicnt  avec  enfiau.* 
pallion  qu'un  lî  bon  Roy  puft  laiflèr 
des  enfans  légitimés.  Ils  n’avoient  pas 
ofé  le  trop  preflèr  de  prendre  une  fem- 
me capable  de  luy  en  donner  tandis 
que  Gabriclle  vivoit  > de  peur  qu'il  ne 
lepoufaft  ; Et  dans  la  mefme  crainte  la  Reine 
Reine  Marguerite  n’avoit  point  voulu 
aufli  prefter  fon  confentement  à dif-  fiutefa 
foudre  fon  mariage.  Mais  lors  que  rttjutfie 
Gabrielle  fut  morte  » elle  y donna  vo-  au  ^ aPex 
lontiers  les  mains,  & adrelfa  une  re-  t£jj£j£ 
quelle  au  Saint  Pere,  pour  demander^ 
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*J99>  elle-mefme  cette  diftolution,  Te  fon- 
dant principalement  fur  deux  caufes 
de  nullité.  La  première  eftoit  le  defaut 
de  contentement  ; Car  elle  alleguoit 
qu’elle  avoit  efté  forcée  de  l’époufer 
par  le  Roy  Charles  IX  * fon  frere.  La 
ïcconde  eftoit  la  proximité  de  pa- 
renté qui  le  trou  voit  entre  eux  au 
troifîéme  degré  , dont  elle  difoit 
ou’il  n’y  avoit  point  eu  de  dilpenfe  va- 
lable. 

■LtsSei-  Semblablement  les  Seigneurs  du 
gneun,  Royaume , & le  Parlement  fupplie- 
& le  Par-  rent  Majefté  par  de  folemnellcs  de- 

fupllùnt  Putat*ons*  de  vouloir  fonger  à pren- 
it  R0y  je  dre  femme , luy  repretentant  les  incon- 
f rendre  veniens,  & le  danger  où  la  France  te 
femme,  trouveroit  s’il  venoit  à mourir  {ans 
enfans.  Ges  dépurations- là  ne  temblc- 
ront  pas  eftranges  à ceux  qui  fçavent 
: noftre  ancienne  Hiftoire:  car  pn  y 

void  que  les  Rois  ne  fe  marioient  ni 
eux,  ni  leurs  enfans,  que  de  l'avis  de 
leursBaronsj  & cela  palfoit  prcfque  en 
* ce  temps-là  pour  une  Loy  fondamen- 

tale de  l’Eftat. 

Il prtfen-  Le  Roy  touché  des  juftes  fupplica- 
t^ons<^e^s  Sujets  adreflà  fa  rcquefte  au 
Vlpl aU  ^*Pe  » contenant  les  mefmes  raifons 
cemmt  que  celle  de  la  Reine  Marguerite , & 
avoitfait  ' char- 
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chargea  le  Cardinal  d’Oflat , & Sillery  Ia  Reine 
Ton  Amballadeur  extraordinaire  > qu'il 
avoit  envoyé  à Rome  pourfuivre  le  ju-  , 
gement  du  Pape  fur  la  reftitution  du 
Marquifat  de  Saluces , de  folliciter  in- 
ftamment  cette  affaire. 

La  caufe  rapportée  au  Condftoire,  Le  Pape 
le  Pape  donna  commifïton  àdesPre-  accû,dt 
lats  delà  juger  fur  les  lieux  > félon  les 
droits  de  cette  Couronne  ; qui  nefouf-  Ui)  ^ 
frent  point  que  l'on  traduifè  les  Fran-  proma- 
çois  pour  pareille  nature  'd’affaires  delà cent 
les  Monts , où  il  leuF  feroit  prefque^^' 
impoffible  de  faire  aller  les  témoins  & mATfat, 
les  preuves  ncceffaires.  Ces  Prélats  fu- 
rent le  Cardinal  de  Joyeufe , le  Nonce 
du  Pape,  & l’Arckevefque  d’Arles; 
lefquels  ayant  interrogé  les  deux  par- 
ties, veû  les  preuves  produites  de  part 
& d’autre,  & la  requifition  des  trois 
Eftats  du  Royaume, déclarèrent  ce  ma- 
riage nul , & leur  permirent  de  fe  ma- 
rier où  bon  leur  fembleroit.  . i> : v * " 

La  Reine  Marguerite , qui  depuis  *Aprtt 
plulieurs  années  avoit  quitte  le  Roy, ceia  l* 

& s’eftoit  enfermée  volontairement  f!*”* 
r \ rc  JMargne- 

au  fort  chafteau  d’Uflon  en  Auvergne,  rjfe  vjent 
eut  permilfion  de  venir  à Paris,  de  à Pan», 
l’argent  pour  payer  fes  debtes  , de 
grandes  pendons  , la  jouïffance  de  la 
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Duchc  de  Valois , & de  quelques  autres 
terres,  & droit  de  porter toûjours  le 
titre  de  Reine.  Elle  vefeut  encore  plus 
de  quinze  ans , & baftit  un  Palais 
prés  du  Pré-aux- Clercs , qui  depuis 
a efté  vendu  pour  payer  fes  debtes > 
& démoli  pour  baftir  d’autres  maifons. 
Elle  aima  fort  les  bons  Mufîciens,  par- 
ce qu’elle  avoit  l’oreille  très- délicate, 
& les  hommes  fçavans  & eloquens» 
parce  qu’elle  avoit  Pcfpritbeau&Pcn- 
tretien  fort  agréable.  Au  relie  elle 
cftoit  liberale  julqu’à  la  prodigalité  y 
pompeulè , & magnifique  ; mais  elle 
ne  fçavoit  ce  que  c’eftoit  que  de  payer 
„ lès  debtes.  Ce  qui  eft  làns  doute 
„ le  plus  grand  de  tous  les  defauts 
„ dans  un  Prince,  parce  qu'il  n’y  a 
,,  rien  qui  foit  fi  fort  contre  la  jultice, 
„ dont  il  doit  eftre  le  protecteur  & le 
,,  modèle. 

Ce  mariage  e liant  dilTout , Bel- 
lievre  & Villcroy  appréhendant  que 
le  Roy  ne  s’engageait  en  de  nouvel- 
les amours,  & nefe  prift  à quelqu’un 
des  filets  que  les  plus  belles  de  la 
Cour  luy  tendoient , le  portèrent  par 
plulieurs  grandes  raifons  d’Ellat , à le 
fixer  en  la  recherche  de  Marie  de  Me- 
dicis,  qui  cltoit  fille  de  François,  & 
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nicpcc  de  Ferdinand , Grands  Ducs  de 
Tofeane. 

Le  Cardinal  d’Offitt  & Sillery  fi- 
rêne  entendre  fon  intention  au  Grand  0n~^ 
Due  Ferdinand  fon  oncle , & Alin-  Marie  dt 
cour  fils  de  Villcroy , qu'il  avoit  en-  Mcdicu 
voyé  pour  remercier  le  Saint  Pere  de  pourfon- 
fa  bonne  & brieve  juftice  touchant  la  T2 1*‘ 
diiïolution  fufdite  de  fon  mariage, 
eut  ordre  de  luy  témoigner  que  le  Roy 
ayant  jette  les  yeux  fur  toutes  les  fil- 
les des  Maifons  Souveraines  de  la 
Çhreftienté,  n'avoit  point  trouve  de 
Princeflè  plus  agréable.  L'affaire  fut 
maniée  avec  tant  d’adrcffcS:  de  vigi- 
lance par  les  foins  de  ceux  qui  l'a- 
roient  entreprife , que  le  Roy  s’y  trou- 
va tout- à -fait  cnoagé.  Le  contrat  . 

G O lî; 

de  mariage  fut  figné  à Florence  parfes 
Ambafiadeurs  le  quatrième  du  mois 
d’Avrildel’anmil  fîx  cens;  Et  Alin-  t'/aje 
cour  dans  fept  jours  luy  en  apporta  les  mariage 
nouvelles  à Fontainebleau.  Il  affiftoit  'ftptJT1  * 
pour  lors  à la  fameufe  Conférence , ou 
Difpute  d’entre  Jacques  David  du  Per-  „tpcessy 
ron  Evefquc  d’Evreux depuis  Cirài-  font  par 
nal.&PhilippcduPleffis  Mornayjdans  prtett- 
laqucllela  vérité  triompha  hautement 
du  menfonge. 

Il  y a des  relations  particulières  des 
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folcmnitez  qui  Ce  firent  à Florence  ] 
des  magnificences  du  Grand  Duc, 
des  ceremonies  des  fiançailles , 8c  des 
nopces  de  cette  Reine,  de  Ton  em- 
barquement, & de  fa  conduite  par 
les  galeres  de  Malte  & de  Florence , 
de  la  réception  à Marlèille,  à Avi- 
gnon & à Lionj  Et  ainü  jen’endi- 
rayrien.  '■  * 

Tandis  que  ce  mariage  deFloren-' 
ce  fe  traittoit , le  Roy  ayant  un  cœur, 
qui  ne  pouvoit  long- temps  confer- 
ver  fa  liberté,  s’attacha  à un  nouvel 
objet.  - • 

Il  faut  fçavoir  que  Marie  Touchet, 

‘ qui  avoir  efté  maiftreflè  du  Roy  Char-* 
les  IX,  d’où  cftôit  ilfu  le  Comte 
. d’Auvergne , avoit  efté  mariée  au  Sei- 
gneur d’Entragues , 8c  en  avoit  eu 
plulieurs  enfans  ; entre  autres  une  fort 
belle  fille  nommée  Henriette,  qui  par 
confèquent  eftoit  feeur  uterine  du 

Comte  d'Auvergne.  Ce  Comte  eftoit 

*0  ^ 

âgé  pour  lors  de  quelques  trente  ans  • 
& elle  de  quelques  dix-huit. 

On  ne  fçair  que  trop  qu’il  n’y  a que 
lçs  flateurs  & les  lafehes  complailans , 
qui  gaftent  tout  dans  la  Cour  des 
Grands,  8c  qui  corrompent  melme 
„ leurs  perfonnes.  Ce  font  eux  qui  fu- 
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de  Henry  le  Grand, 

Crent  le  poifon  , qui  enhardirent  “ impor- 
le  Prince  à mal  faire  , enluyoftant  *l  tante  fur 
la  honte  du  mal , qui  le  familiarifent  “ ^ 
avec  le  vice,  qui luy  en  recherchent  “ 

& facilitent  les  occafîons , & qui  “ 
fbnt.pour  ainfi  dire, le  meftier  de  Sa-  « 
tan  & de  tentateur.  Il  eft  impolfible  “ 
de  purger  la  Cour  de  ces  peftes  ; el-  “ 
les  s’inlïnuent  malgré  qu’on  en  ait  “ 
dans  les  Palais  des  Grands , fe  ren-  “ 
dent  agréables  par  de  nouveaux  di-  r< 
vertilîemens  , gagnent  l’oreille  par  “ 
des  lcrüanges  flateufes  , par  de  bons  u 
contes , par  des  hâbleries  plaifim-  “ 
tes  ; puis  quand  ils  tiennent  les  en-  c< 
trées,  ils  font  gliflèr  fubtilementle  “ 
venin  dans  le  cœur,  & empoifon-  <c 
nent  les  âmes  les  plus  innocentes.  “ 

Noftre  Henry  tout  grand  Prince 
qu’ileftoit,  avoit  de  ces  gens -U  au- 
près de  luy:  lefquels  ayant  reconnu 
ion  foible  pour  les  femmes,  au  lieu  de 
le  fortifier  & de  le  retenir  comme  vé- 
ritables amis,  n’oublioient  rien  pour 
le  poulïèr  plus  fort  dans  le  penchant  » 

& fai  l'oient  leur  fortune  de  fon  defaut. 

Ce  forent  eux  qui  louè'rent  tellement 
lesbeautez,  les  gentilleffes , l’cfprit, 
l’entretien  divertifiànc  & enjoué  de 
Mademoifeiled’Entragues,  qu’ils  luy 
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itfoo.  firent  venir  l'envie  de  la  voir  & de  l’ai— 
mer.  Ils  oe  pouvoient  jamais  rendre 
de  plus  mauvais  office  à leur  maiftre  > 

• que  celuy-là.  Elle  avoit  certainement 
‘ ! beaucoup  de  charmes  , mais  elle  n’a- 
voit  pas  moins  d’efprit  & d’adrclïè. 
Ses  refus  & fa  modeftie  irritèrent  plus 
fort  la  paffion  du  Roy.  Bien  qu’il  ne 
fuft  point  prodigue , il  luy  fit  porter 
cent  mtl-  ccnt  mille  efeus  tout  en  un  coup.  Elle 

^Made  A ne  ^es  re^a  Pas  » & témoigna  recipro- 
THoifclle  quement  beaucoup  d’amour  & d’im- 
J* Entra-  patience  pour  un  fi  grand  Roy  ; mais 
elle  fit  adroitement  intervenir  fon 
perc  & famereàlatraverfepourl’ob- 
ferver  de  fi  prés , qu’elle  ne  pûft  pas  luy 
donner  la  commodité  entière  de  luy 
parler.  ' . 

Sur  cela  elle  luy  fit  entendre  qu’el- 
le eftoit  au  defefpoir  de  ne  luy  pou- 
voir tenir  parole,  qu’il  faloit  avoir  le 
confentemcnt  de  Ces  pere  & mere^  3c 
qu’elle  y travailleroit  de. ion  coftè. 
Puis  après  plufieurs  Jongueurs  3c  re- 
mifes,  elle  luy  dk  qu’ils  ne  pouvoient 
eftrc  amenez  à un  pointt  fi  délicat, 
fi  ce  n 'eftoit  que  pour  mettre  leur  con- 
fidence à couvert  envers  Dieu , & leur 
honneur  envers  le  monde,  fa  Ma- 
jefté  youluft  luy  faire  une  promefle 
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de  mariage;  Qif  elle  n’avoit  nulle  en*  1600. 
vie  de  fe  fervir  de  cet  écrit , & que 
quand  elle  voudroit  s’en  lèrvir.elle  fça- 
voit  bien  qu’il  n’y  avoit  point  d’Of- 
ficial,  qui  ofaft  faire  citer  un  homme 
qui  avoit  cinquante  mille  hommes  de 
guerre  à fon  commandement;  Mais 
que  ces  bounes  gens  le  defiroient  ainfî, 
éc  qu’il  ne  de  voit  point  faire  de  diffi- 
culté de  guérir  leur  fantailie , puifqu’il 
ne  s’agiiloit  que  deluy  donner  un  pe- 
tit morceau  de  papier  en  échange  de  £ 
la  choie  la  plus  precieulè  qu’elle  euft 
au  monde.Enfin  elle  feeut  lî  bien  tour-  Elle  tire 
ner  fon  cfprit , qu'il  luy  fit  une  pro-  une  PTe~ 
melïède  là  main , par  laquelle  il  s’obli- 
geoit  de  Fépoulèr  dans  un  an,  pourveu  iUy.% 
que  dans  ce  temps-là  elle  luy  tift  un 
enfant  malle. 

Toute  cette  intrigue  fc  void  dans  Sully  U 
les  Mémoires  de  Sully  : où  il  dit  que  Mthire% 
le  Roy  l’ayant  mené  fèul  dans  la 
première  galerie  de  Fontainebleau,^^ 
luy  monftra  cette  promelTe  écrite  de  autre. 
là  main,  & luy  en  demanda  fon  avis; 

Qu’au  lieu  de  répondre  formellement 
fur  cela.il  la  déchira  en  deux  morceaux^ 

Que  le  Roy  en  demeura  tout  eftonné, 

& luy  dit  en  colere.  Comment,  je 
Cioy  que  vous  elles  fol  ? Et  qu’il  luy 
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répondit , Il  eft  vray , Sire , je  fuis  fol. 


Il  petir- 
fmt  h 
Rome  la 


&jc  voudrois  l’eftre  lï  fort,  que  je  le 
fuffe  tout  fèul  en  France  ? Qu’au  fortir» 
de  la  galerie  le  Roy  entra  dausfon  ca- 
binet , & demanda  une  plume  & de- 
l'ancre , & qu’il  croit  que  c’eftoit  pour 
en  refcrirc  une  autre.  Quoy  qu’il  en 
foit,  cette  promefïè  caufa  bien  de 
l’embarras  depuis  : car  la  Damoifelle 
la  voulut  bien  faire  valoir , comme 
nous  dirons. 

Au  mefme  temps  que  le  Roy  pour- 
fuivoit  la  dilTolution  de  fon  premier 
mariage  à Rome , il  faifoit  aufîi  in- 
JuMar-  ftance  envers  le  Saint  Pere , qu’il  cuft  à 
yuifat  de  vuider  le  different  de  la  reftitutiondu 
Saituet.  MarquifatdeSaluces,  dont  la  decilîon 
luy  avoit  efté  déféré  e par  le  Traitté  de 
Vervin. 

Com~  Pour  bien  entendre  cecy,  il  faut  fça- 

mentct  voir  que  ce  Marquifàt  eftoit  un  fief 
Marqtct-  mouvant  du  Dauphiné , duquel  le  Roy 

apporte-  François  I s’eftoit  refailî  par  droit  de 
mit.  reverfion , faute  d’enfans  mafles  dans 
lafucceflion  des  Seigneurs  qui  le  te- 
noient.  Or  en  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  huit  durant  les  Eftatsde  Blois, 
le  Duc  de  Savoye , ayant  avis  que  la 
'en eftoit  Ligue  fc  rendoit  la  plus  forte  en  Fran- 

tmpar*.  Ce  } & qu’apparçmmcnt  cette  Mo- 
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narchie  s’alloit  démembrer,  sem-  i*oo. 
para  de  ce  Mafquifat , fans  avoir  au- 
cun  fujct  de  querelle.  I]  pallia  feule- 
ment cette  injufte  ufurpation  de  ce 
beau  pretexte , qu’il  ne  s’en  faififïoit 
que  de  peur  que  Lefdiguieres  ne  s’en 
emparaftJ&  que  parce  moyen  il  n’efta- 
bliftle  Huguenotifme  au  milieu  de  fes 
terres. 

Sept  ans  apres , fçavoir  l’an  mil  On  parle 

cinq  cens  quatre-vingts  quinze',  le^4CCWB* 

Roy  eftant  allé  à Lion  après  le  com-  mD<*e~ 

. J,  _ _ vr,  ^ .ment. 

bat  de  Fontame-Françoue,  le  Duc,  qui 
prevoyoit  bien  qu’il  voudroitravoirle 
Marquifat , luy  fit  propofèr  quelque 
accommodement  pour  cette  pièce.  Le  Le  Jtoy 
Roy  offrit  de  la  donner  à un  de  (es  offrit  de 
fils  pour  la  tenir  à foy  & hommage,  ^ 'UJ  x 
avec  quelques  autres  conditions  r Mais 
•le  Duc  la  demandoit  fans  aucune  dé-  homma - 
pendancc , & ainfi  cette  negotiation  ge. 
fut  rompue. 

Nos  Ambaflâdeurs  traittant  la  Paix  Par  le 
generale  à Vervin , ne  manquèrent  pas  Traitte 
de  redemander  inftamment  la  refti-  ^er\ 
tution  de  ce  Fief.  Ceux  du  Duc , qui  ce 
y affifterent , alléguèrent  en  faveur  àc  different 
leur  maiftre,  que  cette  pieceluy  ap-  ètl’arbi- 
partenoit,comme  eftant  un  Fief  mou  - * 

yant  de  Savoye , & qu’il  avoit  plufîeurs  * 

n 7 «- 

• — * * 


/ 


i.-*. 


• »ut  7 •»  j/  ^ 


f ’ 


500  Histoire 

t*oo.  titres  efïcHticls  pour  prouver  Cette 
mouvance,  lefquels  il  faloit  voir , pour 
vuider  ce  diffèrent  avec  connoifiance 
de  caulè.  Or  il  euft  falu  bien  du  temps 
pour  les  faire  venir  deSavoyej  Et  le 
Nonce  du  Saint  Pere  preflbit  fort  la 
Paix,  de  peur  qu’il  n ’arrivaft  durant  ces 
rcmifes  quelque  accident  qui  la  reculait. 
Tellement  que  pour  ne  la  point  retar- 
der , on  jugea  à propos  de  remettre  au 
Pape  la  dccilïon  de  cette  affaire,  àla 
charge  qu’il  la  termineroit  dans  un  an. 

Les  François  durant  ce  temps -là 
folliciterent  fort  à Rome  pour  la  fai- 
re vuider.  Les  Savoyards  ne  fe  défen- 
dirent qu’à  l’extrémité,  & feulement 
de  peur  de  perdre  leur  caulè  par  defaut. 
Les  uns  & les  autres  produilirent  leurs 
titres:  Ceux  des  François  eftoientles 
meilleurs , & de  plus  ils  avoient  une 
pofièflion  paiiible  de  plus  de  foixan- 
te  ans  , qui  eftoit  plus  que  fuffifante 
pour  acquérir  prefeription.  L’année 
eftanc  expirée , le  Pape  demanda  au 
Roy  une  prolongation  de  deux  mois,, 
pour  pouvoir  rendre  fa  Sentence  arbi- 
trale , & que  cependant  le  Marqui- 
fat  feroit  mis  en  fequeftre  entre  lès 
mains.  Le  Roy  y conlèntit  volontiers  t 
mais  le  Duc  entra  en  défi ance  > que  le 
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Pape  ne  le  vouluft  avoir  pour  un  de  P°urelutJ 
fes  neveuxitellement  que  Ton  Ambafla-  ,m 

..  / - / 1 //•  «ci 

deur  luy  ayant  témoigné  cette  denan-  déport» 
ce , le  Pape  le  déporta  de  fe  plus  mefler  cet 
du  depoft , ni  de  l'arbitrage.  arbitré* 

Le  Duc  s’imaginoit  qu'il  n’avoit 
poufïèr  le  temps  avec  l’épaule , Si.- de  Sa- 
qu’il  arriveroit , ou  que  les  François  voye  ne 
s’ennuieroient  de  pourfuivre  cette  af-  voulait 


. k 


qu'à 


faire,  ou  qu’il  en  furviendroit  quel-  1ue&fm 

,*  . . , gner  le 


que  autre  plus  importante,  qui  détour-  &tem^ 
neroit  les  penfées  du  Roy  ailleurs. 

De  plus , comme  il  fçavoit  qu’il  y 
avoit  encore  plufîeurs  efprits  melau- 
cboliques , qu'on  n’avoit  pu.guerir  de 
-cette  opinion , que  le  Roy  eftoit  tou- 
jours Huguenot  dans  lame,  & avec  ce- 
la quelques  ennemis  cachez  & dange- 
reux , de  forte  qu’il  n’y  avoit  point 
d’années  qu’il  ne  fe  lift  plulieurs  con- 
fpirations  contre  fa  vie:  il  s’attendoit 
qu’il  y en  auroit  enfin  quelqu’une  qui 
reiifliroit.  En  effet  cette  année-là  on 
en  avoit  découvert  trois , dont  celle 
qui  fit  le  plus  de  bruit,  fut  d’une  fem- 
me , qui  alla  offrir  au  Comte  de  Soif- 
fons  del’empoifonnen  Mais  le  Comte 
la  defera,3c  elle  fut  brûlée  toute  vive  en 
Greve. 

Afin  donedegagner  du  temps,il  de-  7/  veftt 

lira  venir  en 
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fira  de  venir  en  France  Iuy-mefme» 
ayant  ii  bonne  opinion  de  Ton  efprit 
& defes  rufes , qu’il  s’aiTeuroit d’obte- 
nir du  Roy  ceMarquifat  en  don,  ou 
du  moins  pretendoit  faire  de  telles  pro- 
pofitions , & d’employer  tant  d’artifi- 
ces, qu’il  fè  pafferoit  plus  d’un  an 
avant  qu’on  les  puft  démefler.  Il  difoit 
que  fon  Ambafladeur  luy  avoit  man- 
f dé,  qu’il  avoit  entendu  dire  au  Roy, 
que  s’ils  eftoient  enfemble , ils  vuide- 
roient  bien-toft  ce  diffèrent  à l’amia- 
ble , & que  c’eftoit  cette  bonne  paro- 
le , qui  l’a  voit  embarqué  en  fon  v oya- 
ge.  Mais  plulïeurs  foupçonnoient  avec 
apparence  qu’il  le  faifoit  à detTein  de 
gagner  quelques  gens  dans  le  Confeil 
du  Roy , de  fonder  les  affrétions , de 
remarquer  & de  réveiller  les  mécon- 
tentemens , de  jetter  des  femences  de 
corruption  & de  diviffon , & de  renou- 
veller  les  intelligences  qu’il  pouvoir 
Quels  avoir  à la  Cour.  D’autres  s’imagi- 
pouvoient  noient  qu’il  eftoit  mal  content  de 
tflrt  ltS'  p£fpagnCj  parce  que  Philippe  II,  ayant 

dévoya-  donné  les  Pais -Bas  en  dot  à fa  fille 
S'- 


puifnée,n’avoit  laiffé  à fon  aifnée,fem- 
me  du  Duc,qu’un  Crucifix  8c  une  ima- 
ge de  Noftre-Dame.  D’ailleurs  il  avoit 
en  effet  receu  quelques  déplaifirs  des 
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Ki!  Miniftres  d’Efpagne;  & ilfaifoitCou-  1^00; 
a rir  le  bruit , foie  qu’il  fuft  vray  ou 
«•  non,  qu’il avoit  entrepris  ce  voyage  * 
a fans  en  rien  communiquer  à Philip— 

0 pe  III  Ton  bcau-frere,  Enfin  chacun 

1 enjugeoit  à fa  fantaifie;  & peut-eftre 
g que  pas  un  nedevinoit  le  fecret  de  Tes 
loi  penfées,  n’y  ayant  jamais  eu  Prince 
Æ moins  penetrable , & plus  caché  que 
or,  celuy-là.  Au{ïi  difoit-on  de  luy  que 
h fon  cœur eftoit  couvert  de  montagnes, 

£ au ffi  bien  que  lès  païs  ; c’eft  qu'il  eftoit 

[0.  boiru,commclaSavoyeeft  toute  mon- 

fl.  tueule. 

,{t'  Il  voulut  amener  un  train,  qui  mar- 
èj  quaft  fon  rang  & fâ  puiflance.  Il  avoit  tr*m' 
loi  douze  cens  chevaux:  Mais  tous  les  O fi- 
k ficiers  eftoient  veftus  de  deuil , à caule  - $ ; 
n,  de  la  .mort  de  fa  femme  ; ce  que  plu- 
k fieurs  des  fiens  prirent  à mauvais  pre- 
j.  fage.  Le  Roy  délirant  le  recevoir  fe- 
i l°n  là  dignité , ordonna  aux  villes , \^rtm 
jj.  & aux  Gouverneurs  de  luy  rendre  tous  cevoir 
Jt»  les  mefraes  honneurs  qu’à  fa  propre  par  tout, 
lCt|  perfonne. 

Ut  II  defeendit  à Lion  par  la  ïiv'ic-^Pa^ 
j.  rc  du  Rofne,  & y fut  receu  par  la 
a.  Guiche  Gouverneur  de  cette  ville.  . V J 
jj  Mais  le  Chapitrede  S.  Jean  ne  luy  doni 
[g  na  pas  la  place  de  Chanoine  & Comte 
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de  cette  Eglilè , parce  qu’il  ne  polïè- 
doit  plus  la  Comté  de  Villars , en  ver- 
tu de  laquelle  les  Comtes  de  Savoye  y 
avoient  efté  receus  autrefoisjjoint  qu'il 
n’avoit  pas  lès  titres , & qu’il  ne  vou- 
loit  point  fedonner  le  temps  d’y  faire 
preuve  de  fa  Nobleflè,  dont  ce  Cha- 
pitre- là  ne  difpenlè  qui  que  ce  foit  que 
nos  Rois. 

^ • —J  è 1 

De  Lion , il  vint  à Roanne , dépen- 
dit par  eau  à Orléans , & puis  en  polie 
à Fontainebleau , ou  eftoit  le  Roy. 
Il  y arriva  le  vingtième  de  Décem- 
bre , courant  avec  foixante  & dix  che- 
vaux. D’abord  penfant  acquérir  delà 
confiance  auprès  de  luy , il  fc  plaignit 
hautement  des  Efpagnols , luy  décou- 
vrit ou  feignit  de  luy  découvrir  fes 
plus  fecrettes  penfées , & un  delTein 
qu'il  avoit  de  les  chalïèr  d’Italie.  Il 
luy  dit  lès  amis , fes  moyens , & lès 
intelligences  pour  cela:  Il  voulut  luy 
faire  croire  qu’il  luy  ouvroit  fon 
cœur,  qu’il  eftoit  rout  François,  & 
qu’il  defiroit  s’attacher  aux  interefts  de 
la  France  fans  rdèrvc.  Le  Roy  l’écoutà 
avec  attention , & le  remercia  de  fes 
bons  fentimens:  mais  après  tout  il  finit 
par  là  ; Je  fuis  d'avis  que  nous  v aidions 
premièrement  les  affaires  que  nous  avons 
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tnfemble  y fuis  nous  farterons  dure  fie. 

Trois  jours  après  le  Roy  s’en  alla  à Et‘*~ 
Paris  où  ils  dévoient  parler  plus  am-  p^4 
plement  du  fujet  qui  l’avoit  amené  en 
France. 

Sur  cela  commença  la  derniere  an- 
née du  quinziéme  fiecle  que  l’on  com- 
ptoir mil  fix  cens,  célébré  par  le  Jubilé 
centenaire , qui  s 'ouvrit  à Rome.  Il  Ouvert 
s’y  trouva  vingt  8c  quatre  mille  Fran-  ture 
cois , les  uns  mus  de  dévotions , les  au-  J"  ‘ig  . 

* , . ~ , , - . ..  ttnttiiAU 

très  de  curioùte  , entre  lelquels  il  y re  'a  ^ 
avoit  bon  nombre  de  Huguenots , qui  me. 
eftoient  allé  voir  cette  grande  ceremo- 
nie. Il  s le  pouvoient  avec  toute  liber- 
té , car  durant  l’année  du  grand  Jubilé  ' 
l’Inquifition  telle  à Rome  i où  d’ail- 
leurs elle  eft  bien  moins  rigoureufè 
qu’en  Efpagne.  Le  Duc  de  Bar  fe  trou- 
va en  habit  inconnu  à cette  ouvertu- 
re : Il  y eftoit  allé  pour  demander  l’ab- 
folution  au  Saint  Pere  j mais  fa  fou-  , 
million  quelque  grande  qu’elle  fuft , ne 
la  put  obtenir , & il  ne  l’eut  que  lors  ’r : 1 
que  fa  femme , Madame  Catherine,  fut 
morte. 

Le  commencemynt-de  cette  année 
vid  le  Roy  & le  Duc  deSavoye  vivre 
avec  tant  de  prîvautez  & tant  de  preu- 
ves  d’amitié , qu’on  euft  crû  que  ce 

n’eftoit  -*  % 
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n’eftoit  qu’un  mefme  coeur.  La  civilité 
& lacourtoilie  Françoife  obligeoient 
le  Roy  de  faire  toute  forte  de  bons 
traittemens  au  Duc  ; Et  le  defirqu’a- 
voitîe  Duc  d’obtenir  de  luy  leMar- 
quifat,  le  portoit  à une  extrême  com- 
plaifàncc  , & à chercher  tous  les 
moyens  de  fe  rendre  agréable  à un  û 
grand  Roy.  La  Cour  de  France  avoua 
qu’elle  n’avoit  jamais  veû  de  plus  par- 
fait Courtifan  ; les  Dames , de  plus 
agrcable  galand  i les  Officiers  du  Roy 
& des  Grands , de  Prince  plus  liberal. 
Il  feavoit  fe  conduire  de  telle  forte  au- 
près du  Roy , qu'il  ne  faifoit  ni  le  com- 
pagnon , ni  le  valet  ; Et  s’il  vouloir 
bien  paroiftre  inferieur  en  grandeur,  il 
s’cfForçoit  de  paroiftre  fuperieur  en 
generolïté  & en  libéralité.  Il  don- 
noit  a pleines  mains , mefme  aux  prin- 
cipaux de  la  Cour  ; Le  Roy  leur  per- 
mettoit  d’accepter  (es  prefens,&  de  fon 
cofté  en  donnoit  de  fort  grands  au 
Duc.  Il  le  traittoit,  & le  faifoit  traitter 
parles  principaux  de  fa  Cour  , & tous 
les  jours  luy  faifoit  voir  quelque  nou- 
veau fùjet  de  divertiflement.  Entre- 
autres  chofes  il  defira  qu’il  vift  fon  Par- 
lement , que  nos  Rois  ont  toujours 
monftré  aux  Princes  Eftrangers,com- 
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me  un  abrégé  de  leur  Grandeur  » &lc  1*00. 
lieu , où  leur  Majefté  relide  avec  plus Par[em 
d’éclat.  Ils  fe^mirent  cnfemble dans  la  ^senten- 
lanterne  de  ii  Grand- Chambre  * où  ils  dent pUù 
entendirent  avec  ravillement  plaider  d«r  »** 
une  caufe  fort  lïnguliere , qu’on  avoit  ,aufe% 
choifîe  exprès , & prononcer  l'Ar- 
reft  par  Achilles  de  Harlay  Premier 
Prefident  , perfonnage  il  grave  & ti  di- 
fèrt , que  tout  ce  qui  fortoit  de  fa  bou- 
che fembloit  fortir  de  celle  de  la  j ullice 
mefme. 

Il  n'y  avoit  point  de  civilité , ni  Mais  u6 
de  courtoilîe  que  le  Roy  ne  fift  au  Duc;  fe  re^af 
mais  apres  tout , il  ne  le  relalchoit  p0IJfon 
point  pour  Ion  Marquifat.  Le  Duc  Marqué 
tournoie  l’affaire  en  toutes  fortes  def*f. 
fèns , tantoft  il  offrait  de  le  tenir  en 
hommage  delà  Couronne  . tantoft  il 

O - 7 L 

propofoit  au  Roy  de  grands  deflèins  \ 
fur  le  Milanois,  & fur  l'Empire,  tantoft  1 

il  mettoit  fur  le  tapis  le  plan  d’une  puif- 
fante  Ligue  pour  détruire  l'Efpagnol 
en  Italie.  Mais  le  Roy  eftoit  trop  ha-  Le  Due 
bile  pour  prendre  le  change  : il  répon-  tafche 
doit  qu'il  n'avoit  point  d’ambition  V^n^n 
de  conquérir  le  bien  d’autruy  > mais  ntr  ie 
feulement  de  recouvrer  le  lien  ; qu’il  change. 
ne  vouloit  point  parler  de  cette  affai- 
re avec  le  Duc , & qu'il  faloit  remettre 

cela 
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308  Histoire  * 

cela  i leur  Confeil.  En  effet  ils  nom* 
nièrent  quelques  perfonnes  , qui  en 
conférèrent  enfèmble  : mais  ceux  du 
Roy  iniiflant  toujours  à la  reftitution  , 
St  le  Duc  tafehant  de  s'en  exempter  , 
on  ne  conclut  rien. 

T outes  efperanccs  eftant  donc  man- 
quées au  Duc  de  pouvoir  rien  obtenir, 
il  ne  perdoit  pas  courage  pour  cela, 
mais  il  le  fioiten  des  intelligences  fc- 

O 

crettes  qu'il  avoit  nouées  avec  quel- 
ques Grands  de  la  Cour,  particulière- 
ment avec  le  Duc  de  Biron.  Plufieurs 
croyent  qu’il  commença  pour  lors  à 
le  débaucher,  & qu’il  le  fervoit  pour 
cet  effet  de  l’entremilè  d’un  nommé 
LafHn  Gentil-homme  Bourguignon 
de  la  Maifon  de  Beauvais  la  Nocle,mais 
le  plus  pernicieux  & le  plus  traiftre 
qu’on  euft  feeu  trouver  en  toute  la 
France.  Ilfaifoit  meftier  de  porter  St 
rapporter  les  paroles  de  part  & d’au- 
tre. Le  Roy  le  connoiffoit  bien  , & 
fçaehant  qu’il  voyoit  Biron  bien  fami- 
lièrement , il  eut  la  bonté  de  dire  plus 
d’une  fois  à ce  Marefchal  : Ne  laijfez, 
point  approcher  cet  homme- là  de  vous , 
cefi  une  pefte , il  vous  perdra. 

Le  Duc  fçavoit  que  Biron  aimoit  le 
Roy,pource  qu’il  l’avoit  élevé  aux  plus 
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grandes  dignitez  de  Ton  Royaume , & i6oof 
que  ce  Prince  l’konoroit  auilî  de  û 
bienveillance.  Il  faloit  donc  Juy  faire 
perdre  cette  affc&ion  pour  le  rendre 
capable  de  quelque  mauvais  delïèin. 

Biron  eftoic  (ans  doute  brave 
vaillant  au  dernier  point!: , mais  fi  enflé  ùfjp* 
de  fa  bravoure,  qu’il  ne  pou  voit  fouf -portable 
frir  que  pcrfonne  s égalait  à luy.  De-  Par  fit 
puis  la  Paix  de  Vervin , n*ayant  plus 
rien  à faire,  il  vantoit  fans  celfe  fes  bel- 
les  aétions  j à fon  dire  il  avoit  tout  fait,  ries. 
&il  s'enyvroit  tellement  de  fes  loüan-  Ut'ejli- 
ges,  qu’il  mettoit  la  vaillance  au  dcf-mon 
fus  de  celle  du  Roy.  Il  croyoit  qu’il 
iuy  devoit  là  Couronne,  qu’il  ne  luy 
pouvoit  rien  refufer,  & qu'il  alloit  le 
gouverner  abfolumeçt.  Ces  fanfaron-  Lequel  • 
nerics  ne plaifoicnt  point  au  Roy’,  il  fe tn  Pr** 
fafehoit  que  fon  Sujet  s’egalaft  à luy  iu^m 
en  valeur,  & plus  encore  qu’il  cull  la  ^ * 
prefomption  de  le  vouloir  gouverner, 
luy  qui  avoit  dix  fois  plus  de  cervelle  & 
de  bon  fens  que  ce  Marefchal. 

C’eft  certes  une  noble  ambition , “ Be^e  & 
& qui  non  feulement  fied  bien,  mais  «*  *mPor*4 
qui  eft  tout-à-fait  neccflàire  à un“”fle- 
Roy,  de  croire  qu’il  n’y  a aucun  de  «‘xion. 
fes  Sujets  qui  vaille  mieux  que  luy.<€ 

Quand  il  n’a  pas  cette  bonne  opi- <( 
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gtfoo.  j,  nion  de  foy-mefme , il  ne  manqué 
> „ point  de  fe  biffer  conduire  par  celuy 

,,  qu’il  croit  plus  habile  homme  que 
\y  luy  , Sc  par  là  il  tombe  auffi-toft  en 
,,  captivité. Ainfi  >deuft-illc tromper, 
,,  il  faut  qu’il  s’eftime  toujours  le  plus 
„ capable  de  gouverner  fon  Royau- 
,,  me.  Je  dis  bien  plus,  ilnefçauroit 
,,  fe  tromper  en  cela  , dautant  qu’il 
„ n’y  a perfonne  plus  propre  que  luy, 
,,  quelque  ignorant  qu’il  foit,-a  re- 
„ gir  fon  Eftat  ; Dieu  l’ayant  deftiné 
,,  à cette  fonction , luy  & non  pas  un 
„ autre,  & les  peuples  eftant  toujours 
,,  difpolèz  à recevoir  les  commande- 
,,  mens  lors  qu’ils  fortent  de  là  bouche 
,,  facrée. 

Henry  le  Grand  avoir  donc  pris 
quelque  dégouft  du  Marefchal  de  Bi- 
ron, à caufe  de  là  vanité;  de  forte  que  le 
Duc  de  Savoye  luy  louant  un  jour  les 

• belles  actions , & les  grands  fervices 

• „ des  Birons  pere  & fils,  le  Roy  luy 
„ répondit  qu’il  eftoit  vray  qu’ils  l’a- 
„ voient  bien  (èrvi , mais  qu’il  avoit  eu 
,,  beaucoup  de  peine  à modérer  i’y- 
,,  vrognerie  dii  pere , & à retenir  les 

Le  Due  ,,  boutades  du  fils.  Le  Duc  recueillit 
fait  rap-  ccs  paroles  & les  fit  rapporter  par  Laf- 

ï*rter  4 £n  à Bironjlequei  touché  en  la  partie  la 
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plus  fènfibile  > s’emporta  là-defliis  à quelque* 
cent  extravagances  , & ayant  perdu  le  t*™Let 
• refpeét , perdit  ce  qui  luy  reftoit  d’af- 
feélion  pour  le  Roy.  On  foupçonne  du  Roy* 
que  délors  il  s’abandonna  à toutes  for-  1600. 
tes  de  mauvais  delïèins , & qu'il  pro- 
mit d’entrer  dans  une  Ligue  que  le  Sa- 
voyard devoit  faire  avec  le  Roy  d’Efpa- 
gne , moyennant  qu’il  luy  donnaft  fa 
tille  en  mariage  » & qu’on  luy  aidaft  à 
fe  faire  Duc  de  Bourgongne. 

Apres  que  le  Duc  de  Savoye  eut  de- 
meuré plus  de  deux  mois  à la  Cour  de 
Frauce»  faifant  , comme  dit  le  pro- 
verbe, bonne  mine  à mauvais  jeu,~& 
couvrant  toûjours  fon  chagrin  d’une 
joye  apparente,  mais  ne  fçaehant  ni 
comment  fc  retirer  fans  honte,  ni  com- 
ment demeurer  plus  long-temps  fans 
aucun  fruit:  le  Roy  ne  voulut  pas  luy 
donnerfujet  de  dire  qu’on  l’avoit  trait- 
té  à la  derniere  rigueur.  Il  luy  fit  fça-  £e  Roy 
voir  que  fi  le  Marquifatl’accommodoit/4j>pro- 
fi  fort  , qu’il  ne  le  pûftreftituer  fans  P°fera“ 
une  notable  incommodité,  il  fe  con-^^ee" 
tenteroit  de  prendre  la  Breflè  en  échan-  Au  j^Ar_ 

ge.  Cette  condition  ne  fembloit  gue-  cjuifat 
res  moins  dute  au  Duc  , que  celle  de  la  *vecJ? 
reftitution  du  Marquiiat  ; toutefois 
pour  avoir  quelque  pretexte  de  fe  reti-  feint  At 

O rcr  ntic» 
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pMt'Iai-  rcr  avec  honneur,  il  ne  s'en  éloigna 
&”er  * pas  ; Et  il  fut  dreffé  alors  quelques  ar- 

t*c^es  » ^c^ue^s  ^ témoigna  n'avoir  pas 

trois  mois  defagreables  : mais  il  demanda  du 
peur  temps  pour  fonger  a l’alternative  de  la 

cbaiftr.  rcftitution , ou  de  l'échange , & pour 
J6oo‘  prendre  l’avis  des  Grands  de  fon  Eftat 
fur  une  chofc  li  importante.  On  luy 
v accorda  pour  cela  trois  mois  de  temps 
tout  entiers.  C’eftoit  à la  fin  de  Février 
de  l’année  mil  fix  cens. 

il  prend,  Peu  de  jours  3prés  il  prit  congé  du 
ça»** du  j^0y  ^ qUüe  conduifit  jufqu’au  Pont  de 

k7on-Ul  Charenton , & donna  ordre  au  Baron, 
iuiftt  de  Lux , & à Praflin  de  l’accompagner 
juf^u’au  jufqu’à  la  frontière.  Il  s’en  retourna 
Pont  de  par  ja  Champagne  , & la  Bourgon- 

gne , d’où  il  entra  en  Brefle  & alla  a 
Bourg.  Il  eut  grande  joye  de  s’y  voir 
arrivé  , parce  qu’il  avoit  eu  peur 
d’eftre  arrefté  en  France.  En  effet 
que  s- un  s quelques-  uns  avoient  donné  confeil 
avaient  ' au  Roy  de  le  retenir  jufques  à ce  qu’il 
aurT  cu^  rc^^ru^  *e  hlarqijifat  ; mais  le  Roy 
TelUr-  s’offenfa  fort  de  cette  propofition, 
refier.  & répondit  en  colere  ; Qu'on  le  vouloit 
Belle  re-  déshonorer  , & qu’il  aimer  oit  mieux 
ponfe  du  Avoir  perdu  fa  Couronne , que  de  tomber 
dans  le  moindre foupton  d'avoir  manqué 
defoy , mefmc  au  plus  grand  de  fes  enne- 
mis. L es 
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Lés  trois  mois  eftant  expirez  fans 
que  le  Duc  eu  fl  fatisfait  à fa  promeffe , Lestreu 
le  Roy  fe  fafche,  & veut  qu’il  fe  refolve^***- 
à l'une  ou  à l’autre  alternative.  Lcfoypref. 
Duc  prend  de  nouveaux  delais , & pro-  fc  Duc 
met  toujours  qu’il  le  fatisfera.  Cepcn-  de  c^°}f,r 
dant  il  faifoit  rcmonftrer  au  Confeil 
d’Efpagne  le  péril  où  il  eftoit;  que  la  Cu/Jre- 
perte  du  Marquifat  le  mettroit  lior sfiitutioiu 
d’eftat  de  pouvoir  fervir  les  Efpagnols  ; Le  £* uc 
qu’elle  ouvrirait  une  porte  aux  Fran»  ^Infeil 
çois  pour  aller  troubler  l’Italie  ; & que  /re- 
cette tempefte  apres  avoir  defolé  fes  £»«</«/« 
terres , iroit  fondre  fur  le  Milanois. /*C0Mr,r* 
Le  Confeil  d’Efpagne  en  comprenoit 
bien  l'importance  ; mais  comme  il 
agit  fort  lentement , il  fut  allez  long- 
temps à fe  refoudre.  Enfin  le  Comte  £e  ctm- 
de  Fuentes  Gouverneur  du  Milanois  tede 
eut  ordre  , mais  deux  mois  plus  tard  F“tntet 
qu’il  ne  faloit , d’alTifter  puiflamment  vl™*ce[A 
ce  Prince.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  ^uMi- 
dans  le  Milanois , où  avec  deux  mil-  Unm , 
lions  d’or , qui  eftoient  tout  prefts  , il 
commença  de  faire  de  grands  prépara-  m*‘ 
tifs.  ; v ' * 

Apres  que  le  Duc  par  divers  artifices 
eut  fait  traifner  la  negotiation  prés  de 
deux  autres  mois , le  Roy  eflant  ennuie 
de  toutes  fes  remifes  , fe  prépara  de 
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1600. 


Le  Roy 
frejjc  le 
Duc  de 
ehoijir 
- eu  te'- 


lrer  cc  Protée,  qui  le  changeoit  en  tou- 
tes fortes  de  formes , & de  le  forcer  à 
rendre  une  réponfe  certaine.  Il  s’avan- 
ça pour  cet  effet  jufques  à Lion  5 où 
il  avoit  envoyé  fon  Confeil  devant.  Le 
Duc  fçaebant  qu’il  s’approchoit , eut 

'chancre  recours  * d’autres  finefies.  Il  luy  en- 
eulare-  v oya trois  Ambaffadeurs  > qui  propo- 
ftitution.  fèrent  conjointement  un  aéte , par  le- 
quel ils  declaroient  que  leur  Maiftrc 
eftoit  preft  d’accomplir  le  Traité  fait 
à Paris , & qu’il  promettoit  de  remet- 
tre le  Marquifat  ; Mais  celuy  des  trois, 
qui  avoit  le  fècret,  fit  refus  de  ligner 
les  articles  qu’on  drelToit  fur  ce  fujet , 
que  premièrement  le  Duc  ne  les  euft 
monftrez  à fon  Confeil,  & lignez.  Par 
ce  détour  le  Duc  gagna  encore  fept  ou 
huit  jours  de  temps , mais  le  Roy  refo- 
ludelepoufferjufquesaubout,  le  fui- 
voit  toujours  à la  trace,  démcfloit'tou- 
* teslèsrulès,  & ne  luy  laifloit  plus  de 

j/brù-  fubterfuge.  Ilfaloit  donc  qu’il  répon- 
metpofi-  diftpofitivement  ; & il  promit  de  ren- 
tivtment  dre  jc  Marquifat  dans  le  feiziiéme 

de  vendît  1 j * « 

um*,. aAouft-  , .v,.  ; ; 

auifat.  Sur  cette  afleurance  le  Roy  fit  avan- 

Maii  cer  le  Bourg -l’Efpjnaffe,  vieux  Golo- 
quandle  nel  d’infanterie  avec  des  troupes  Suif- 

*nioje  ^cs  Pour prendre  p offefifion  du  Marqui- 

fat. 


j 


là 


« 


b 


h 


ii 


? 


ii 


4 


« 


? 


4 

F 


ï 


ft 


oc 


>1 


tl 


?! 


t 


4 


4 


t 


'J. 


n 


IC- 


o: 


S 

s- 

fi 

V 

te 

te 


t 


Cf 

tti 

:i l 
te 


:1c- 


ce- 

lte 

en- 


te 


te 


te 


t 


ï 


0>  . 


de  Henry  1e  Grand.  315 

fat.  Comme  il  en  approchoit,  le  Duc^«  fraô- 
leva  le  mafque,  & dit  nettement  qu’aux  tu*  ü 
conditions  qu’on  luyavoit  propolees  /eveJe 

Ui  n • * 1 * , majqtti  § 

guerreluy  eftoit  moins  dure  que  la &len-> 
Paix.  Ainfi  le  Roy  fut  obligé  d7en  ve-/«/è. 
nir  au  poinét , ou  il  avoit  bien  preveu  l6o°* 
qu’il  en  faudroit  venir , c’eft  à dire  à fj 
une  guerre  ouverte.  Il  la  luy  déclara  cUrlu 
donc  l’onzième  du  mois  d’Aouft , mais^wrr*. 
avec  ces  termes  exprès , que  c’eftoit 
feulement  pour  le  Marquifat,  & fans  . v ' 
préjudice  du  Traitté  de  Vcrvin , lequel 
il  defîroir  oblêrvcr  inviolablement. 

En  mefme  temps  il  donna  avis  de  U en 
Cette  rupture  à tous  les  Princes  voilîns,  rend  nu* 
& leur  fit  entendre  les  juftes  lujets  “ fBnaUK 
qu’ilen  avoit.  Ce  grand  Roy  fçavoit  ’ 

bien  qu’entre  les  Chreftiens  l’infra- “ '* 

«ftion  de  la  Paix  eft  extrêmement  “ . 1 

* * 

odieulè;  & que  fans  des  raifons , qui  “ 
convainquent  fortement  les  efprits  ; 
il  ne  faut  jamais  rien  faire  qui  trou- 
ble la  tranquilité  publique. 

Ileftoit  pour  lors  à Grenoble,  où 
il  n’avoit  pour  commencer  cette  guer- 
re, que  trois  ou  quatre  Compagnies 
d’ordonnance.  Quelqu’un  luy  propola 
de  faire  avancer  le  Régiment  des  gar- 
des: Il  répondit  qu’il  ne  le  vouloit  pas 
éloigner  de  luy , que  c’eftoit  la  dixié- 
V O 3 me 
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TT 


>€oo.  me  Légion , qui  ne  combatoit  point 
* Jules  fans  * Cefar.  Mais  dans  peu  de  temps 
Vouloir  la  Noblellè  Françoilè,  & les  avantu- 
p'as  que  riers  accoururent  de  tous  coftez  au- 
la  dixié-  prés  de  luy  > commç  à la  nopce  8c 

inci-e-  aul3âl, 

« 

comba-  Le  Marcfchal  Biron  * <iuoy  4UC 
rift&ns  déjà  dégoutté,  ayant  amalfé  quelques 
iuy.  troupes  entama  le  païs  de  Breflc,  en 
Biron  pluücurs  endroits.  Du  Terrail  y petar- 

^'^“'^da  la  ville  de  Bourg  : mais  la  citadelle 
tfr'!rea  fc  garda  mieux , & elle  fit  prefque  la 
feule  difficulté  de  cette  guerre.  Crequy 
entrant  en  Savoye  y emporta  la  ville  de 
Montmelian fur  la  minuit,  mais  non 
pas  le  chafteau,  -, 

Lt  Pape  Le  Pape  allarmé  par  les  premières 
étUarmi  eftincelles  de  cet  incendie  , & ayant 
de  cette  pCUr  n’embrafaft  toute  l’Italie, 

s’employa  tout  aulïi-toftpour  leftein- 
dre.  IldépefchaunPrclat,  quiportoit 
le  titre  de  Patriarche  de  Conftantino- 
ple,  vers  le  Roy,  pour  luy  remonftrer 
les inconveniens  de  cette  rupture,  & 
pour  le  conjurer  au  nom  de  Dieu  de  ne 


•V  » 


guerre 
envoie 
vers  le 
Roy . 


Belle  re-  point  palfer  outre.  Le  Roy  l’alleura 
■ponfedu  qu’il  n’avoit  nul  deflein  de  troubler  la 


R°y  au  pajx  Italie  ; qu’il  cftoit  Prince  Chref- 
* tien  & jufte  ; que  Dieu  luy  avoit  don- 
chref.  né  un  allez  beau  Royaume  pour  s’en 
tienne . , 
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Contenter  ; mais  qu’il  defiroit  ravoir  ce  itfoa. 
quieftoitdefa  Couronne;  que  s’il  a- 
voit  eu  d’autres  plus  vaftes  deffeins , 
il  auroit  fait  de  plus  grands  prépara- 
tifs. 

Peu  de  jours  apres  il  partit , & entra  l»  Roy 
luy-mefmedansla  Savoye.  Sa  prefence  *»tre 
eftonna  tellement  la  ville  de  Chamber- 

»*i  a r *1  * c 771 1 ci ahs 

iy , qu  il  en  ht  lortir  la  garniion  par  1a  s 
une  prompte  capitulation.  Il  fe  ren-  V6ye  ; ^ 
dit  maiflre  enfuite  des  avenues  de  la  prend 
Tarentaife&  delà  Morienne,  en  pre-  cl,ara~ 
nant  dans  deux  ou  trois  jours  le  chaf-  P*r 
teau  de  Conflans , 5c  celuy  de  la  Char-  iJion^ 
bonniere;  qui  julques-là  avoient  paifé  quelques 
pour  imprenables.  cl)a(~ 

Le  Duc  de  Savoye  ne  fe  remuoit^*"^ 
point  pour  toutes  ces  pertes;  Il  en  eftoit  je 
fi  peu  touché  qu’il  chafloit  , & qu’il  veytnt 
danfoit  tandis  qu’on  le  dcpouïlloit  de s>en 
fes  Provinces.  Il  ne  fembloit  pas  qu’il muott 
fuft  l’adverfaire,  mais  le  fpeéïateur.  Sc$^°tnt' 
Sujets  pareillement  ne  s’efton noient 
gueres  des  progrez  du  Roy , ils  di- 
foient  que  s’il  prenoit  quelque  place  en 
Savoye , leur  Duc  en  prendroit  bien 
d’autres  en  France.  On  ne  pouvoir 
deviner  d’où  procedoit  cette  grande 
fècuritc.Il  y en  avoit  qui  croyoient  que  ilfe 
le  Duc  s’afleuroit  fur  je  ne  lcay  quel--/*"  * 
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quelques  ics  pronoftications  d’Aftrologues , qui 

tr’di-  avo‘ent  Prc<bt  que  dans  le  mois 
liions  d’Aouft  il  n’y  auroit  point  de  Roy  en 
st^ifiro-  France  j Ce  qui  fè  trouva  fort  vray» 
lo'tus.  parce  qu’en  ce  temps-là  il  eftoit  victo- 
rieux au  milieu  de  la  Savoye.  D’autres 
croy oient  que  le  Duc  fè  fondoit  encore 
fur  les  intelligences  qu’il  avoit  avec  le 
Marefchal  de  Biron , dont  la  fidelité 
ayant  efté  fort  ébranlée  par  fes  artifices 

'jsîrln'qui tâ°dis  qu’il  eftoit  en  France  , venoit 
tfloitfort  d’eftre  entièrement  débauchée  par  de 
grands  fu jets  de  mécontentement , que 
ce  Marefchal  avoit  receus  depuis  cette 
guerre.  Car  le  Roy  ne  témoignoit 
plus  fe  fier  tant  à luy  ; Il  ne  le  traittoit 
plus  avec  la  mefmefranchifè  qu’aupar- 
avant  ; & il  commcttoit  la  principale 
direction  de  cette  conquefte  à Lefdi- 
guieres,  qui  en  effet  fçavoit  mieux  le 
païs  & la  maniéré  de  faire  la  guerre 
dans  ces  montagnes  que  luy.  Cette 
preference  irritoit  furicufèment  un  e- 
fprit  altier,  quicroyoit  qu’on  ne  pou- 
voir,& qu’on  ne  devoit  rien  faire  fans 
luy.  Puis  le  refus  que  fit  le  Roy  de  luy 
donner  le  Gouvernement  de  la  citadelle 
de  Bourg,  le  mit  tout-à-fait  hors  du 
fens.  Depuis  cela  il  n’eut  plus  que  des 
penfees  extravagantes  & criminelles;  & 
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il  commença, difoit-on , detraitterune  1600, 
Ligue  ayec  le  Savoyard  pour  rallumer 
la  guerre  civile  en  France.  Je  ne  puis 
marquer  les  particularitez  de  ce  def- 
fein,  parce  qu’on  ne  les  a jamais  bien 
fceuës. 

Le  Duc  de  Savoyc  croy oit  lès  forte-  - » 
relfes  de  Montmelian  en  Savoyc , 3c  de 
Bourg  en  Brelfe  imprenables , 6c.  fe  rc- 
pofoit  de  la  fcureté  de  fon  païs  là-def- 
fus.  Il  fut  bien  furpris  d’apprendre  que 
le  Marquis  de  Brandis  Gouverneur  de 
la  première  ayoit  capitulé  de  la  rendre 
dans  certain  temps.  Sur  cela  il  fe  mit  Enfin  k 
aux  champs , 6c  fit  tous  fes  efforts  pour  Ducfe 
eftreencftat  de  le  lecourir:  Il  eut  re- 

* CATV 

cours  àl’affiftancc  des  Efpagnols;  Mais  ^„ermau 
leComtedeFuentes,  qui  defiroit  en-  ne  fait 
gager  les  affaires  encore  plus  avant, vun‘ 
luy  refufa  des  troupes  dans  fon  befoin  » 

6c  cependant  le  terme  de  la  capitulation 
cftantccheu,  il  perdit  Montmelian  au  La  cita- 
grand  eftonnement  de  fes  Sujets , 6c  à 
la  honte  de  Brandis.  La  difertc  de  vi- 

« • • | /Y-*  777£tld1% 

vres  6c  de  munitions  luy  ht  aulli  per- 
dre  à quelques  femaines  de  là  la  ci-  Puis  cella- 
tadelle  de  Bourg,-  dont  le  G ou  ver-  de  Bourg. 
neur  foûtint  le  lîege  jufqu’à  l'extré- 
mité .*  c r' 

Le  Roy  eftant  paffé  du  cofté  de  Ge  - . ; ^ * 
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neve  fournit  le  pais  de  Chablais  5c  de 
Faüfligni.  Les  Habitans  de  Gencve 
prirent  le  fort  de  Sainte  Catherine , que 
les  Savoyards  avoient  bafti  pour  les 
matter,  & le  démolirent.  Apres  cette 
prife  il  voulut  viliter  Geneve  li  célébré 
pour  eftre  un  des  rempars  de  la  Reli- 
gion Proteftante.  Théodore  de  Befèle 
premier  en  âge  comme  en  dottrinede 
tous  le?  Miniftrcs  Huguenots , luy  fit 
une  harangue  en  peu  de  paroles.  Le 
Marefchal  de  Biron  ayant  confideré  la 
place  que  les  Habitans  fortifioient  de- 
puis quarante  ans  avec  beaucoup  de 
foin  & de  dépenfeToit  pour  fe  faire  cfti- 
mer  grand  Capitaine , foit  pour  monf- 
trer  beaucoup  de  zelc  à la  Religion 
Catholique , fe  vanta  qu’il  la  pourroit 
prendre  en  vingt  jours.  Ce  que  le  Roy 
ne  trouva  pas  bon,dautant  que  la  Fran- 
ce l’avoit  prife  fous  fa  prote&ion  dés  le 
Régné  de  François  I;  & s’eftoit  obligée 
de  la  défendre  contre  le  Duc  de  Savoy c , 
qui  prétend  que  la  Seigneurie  luy  en 
appartient. 

Cependant  le  Pape  defirant  fur  tou- 
tes choies  cfteindre  le  feu  de  cette  guer- 
re , avoit  dépefehé  vers  le  Roy  & vers 
le  Duc,  fon  neveu  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , lequel  travaillent  incefiàm- 
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ment  à moyenne*  la  Paix.  Sa  plus  gran-  cela  fi» 
de  peine  eftoit  de  trouver  des  nœuds  nevcu 
afïèz  leurs , & allez  forts  pour  attacher 1 
JeDucdeSavoye;  Carceuxdcfcs  pro- 
melïès  & de  fa  foy  eftoicnt  fi  incertains, 

& iîcoulans,  que  I on  ne  s’v  pouvoit 
fier. 

Au  mefmetcmps  le  Roy , à qui  la£*  rcy 
guerre n’avoit  pas  interrompu  les  pen-  vint  k 
fées  de  fon  mariage , s’embarqua  fur  le  Lion  -f* 
Rhofne , & defccndità  Lion,  où  la  Rei- 
ne  fa  nouvelle  efpoufe  eftoit  arrivée , & doit . 
Pattendoir. 

Le  Lcgat  n’avoit  point  difcontinué  Le  Le- 
1c  Traitté  de  la  Paix,  ii  eftoit  venu  ü&Aty 
Lion  pour  cela  , où  il  fit  fon  entrée  vJnt  f“f~ 

• • / 1 ti  * T À * * O /W 

quinze  jours  apres  la  Reine.  Les  Am  - ^imUf 
baftadeurs  deSavoycl’y  fuivirent:  mais  fadeurs. 
leur  pouvoir  eftoit  conceu  en  tels  ter- ^■fo- 
in es  , que  le  Duc  avoit  moyen  de  les  vt3t* 
delàvoucr.  Toutefois  quand  ils  virent 
la  citadelle  de  Boui  g à l’extremité,  ils 
folliciterent  inftamment  le  Légat  de 
reprendre  les  premiers  erremens  du 
Traitté.  Mais  il  n’en  voulut  rien  faire» 
qu’ils  neluycullent  donné  par  écrit» 
qu’ils  l’en  avoient  prié  pour  le  bien  des 
alîàires  de  leur  Maiftre, 

Comme  les  articles  furent  d reliez  & j r 
accordez , on  les  ligna  de  part  & d’au-  LeTraît 
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tre , & la  Paix  fut  publiée  à Lion  le 
dix-feptiéme  de  Janvier  mil  lîx  cens 
un,  par  laquelle  le  Duc  cedoit  au  Roy 
Si  à tous  fes  fucceflèurs  Rois  de  France, 
les  Pais  & Seigneuries  de  Brelfe  , Bu- 
gcy , Sc  Veromey  , & generalement 
tout  ce  qui  luy  appartenoit  le  long  de 
la  rivieredu  Rhofne,  depuis  la  fortie 
de  Geneve  ; Comme  aulïi  le  Bailliage 

& Baronnie  de  Gex.  Et  cela  en  échan- 

• # 

ge  du  Marquifat  deSaluces , que  le  Roy 
luy  delailfoit  entièrement  pour  luy  & 
pour  les  liens.  Letraitté  portoit  aufli 
que  toutes  les  places  que  le  Roy  avoit 
prifes  fur  le  Duc  de  Savoye  luy  feroienc 
rendues;  Mais  feroient  refervez  au  Roy 
tous  les  droits  prétendus  contre  ledit 
Duc , fuivant  qu’il  eftoit  contenu  aux 
Traittez  de  Cateau  en  Cambrefis»  & 
de  Vervin.  • •;  1* 

Dans  cet  échange  l’un  & l’autre  ga- 
gnoient  également.  Le  Roy  pour  un 
Marquifat  de  peu  d’eftenduë,  éloigné 
4e  fes  terres , enclavé  dans  celles  de  Sa- 
voye', Si  lequel  il  ne  pou  voit  conferver 
que  par  de  grolïès  garnifons , quicon- 
fumoient  deux  fois  plus  que  le  revenu 
qu’il  en  tiroit  : acqueroit  un  pais  de 
plus  de  vingt-cinq  lieues  d’eftenduc , 
qui  eftoit  continent  aux  liens,  qui  élar- 
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gifloit  {à  frontière , auquel  il  y avoit 
huit  cens  Gentils-hommes , & qui  ef- 
toit  tres-fertile  3c  t res-abondant, prin  - 
cipalement  en  pafcages  pour  nourrir 
desharats.  Le  Duc  en  s’appropriant  le 
Marquifat , fe  tiroit  une  fafcheulè  efpi- 
nc  du  pied , ou  plûtoft  une  épée  qui 
luy  traverfoit  le  corps , & fe  metcoit  en 
feureté.  Car  tandis  que  les  François  le 
tenoicnt  , il  n’ofoit  fortir  de  Turin 
qu’accompagné  de  trois  ou  quatre 
cens  chevaux  d’efcorte;  3c  il  faloit  qui! 
entretinft  de  groflès  garnifons  au  mi- 
lieu de  fon  Pais. 

Le  Traitté  eftant  fîgné,  le  Roy  par- 
tit de  Lion  en  pofte  pour  revenir  à Pa-  ccla  ^ 
ris , où  la  Reine  le  fui  vit  à petites  jour- 
nées.  Quelque  temps  apres  qu’elle  y pourpa. 
fut  arrivée,  il  la  mena  voir  fes  bafti-  rh, où  U 
mens  de  Saint  Germain  en  Laye.  C’ef-  Rànek 
toit  un  de  fes  plaifirs , & certes  fortjn-  ***** 
nocent,  & quified  bien  àunpuiflant 
Prince,  quand  il  a payé  fes  plus  gran-  ^ ^ 
des  debtes,  & qu’il  a foulagé  fes  peuples  voirret 
du  plus  gros  fardeau  des  importions.  bafti- 
Caren  élevant  ces  fuperbes  édifices,  “ mtns • 
illailïe  de  belles  marques  de  fa  gran- 
deur  & de  (es  richeflès  à la  pofteriré  ; “ 
il  embellit  fon  Royaume , attire  l’ad-  “ 
miration  des  peuples , fait  connoiftre 
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* So  1 ’ , , aux  Eftrangers  que  Tes  coffres  regor- 
„ gent  d’argent, donne  la  vie  & du  pain 
„a  quantité  de  pauvres  manœuvres» 
,>  travaille  utilement  pour  facommo- 
„ dite  2c  pour  celle  de  Tes  Succeiïèurs , 
,,  2c.  enfinfait  florirl’Architeéfrire,  la 
»,  Sculpture,  & la  Peinture,  kfquellcs 
„ ont  toujours  cité  infiniment  cfti- 
„ niées  de  toutes  les  Nations  du  mon- 
„ de  les  plus  polies. 

Ilfidi-  Noftre  Henry  neprenoit  cediver- 
'vtrtjjfvt  tifTèinent  que  pour  fe  délaffer  l’efprit 

lafti-  de  ^cs  travaux  , & non  pas  pour  Ce 
mens  y „ l'occuper  ; Car  il  avoit  lame  trop 
maûne  „ grande,  & legenietrop  élevé  pour 
*J. occu-  »»  le  donner  tout  entier  a des  choies  fi 

put  bas.  . , 

r T „ médiocres , encore  moins  pour  s at- 
Belle  „ tacher  à de  vains  amufèmens.  Il  eft 
refie-  ,,vray  qu’il  baftiffoit,  qu’il  chalToit» 
„ qu’il  joiioit  ; mais  c’eftoit  fans  fe 
Roy^c  »>deftourner  troP  de  fes  affaires  , & 
fçauroit  «fans  abandonner  le  timon  defonEf- 
noP  »tat,  lequel  il  tenoitauffi  ferme,  & 
^aae'  9»  aufii  foigneufement  durant  le  calme, 
„ que  durant  la  tempefte. 

D’ailleurs  il  n’avoit,  garde  de  s’en- 
dormir durant  la  bonace,  quieftfou- 
■ / . vent  trompeufe  $ Et  outre  qu’il  n’y  a 
pas  moins  à travailler  pour  un  bon 
Roy,  au  dedans  de  l’Eftat  pendant  La 
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Paix,  qu'au  dehors  pendant  la  guerre:  x^oi. 
il  fçavoit  que  l'Efpagnol,&  le  Savoyard 
grondoient  toujours  & qu’ils  cou- 
voient  dans  le  cœur  quelque  entreprifc 
contre  luy.  Le  Comte  de  Fuentes 
ayant  levé  une  grande  armée  pour  af- 
fifter  le  Savoyard , fe  fafchoit  que  la 
Paix  luyavoit  ofté  Poccalion  de  l’em- 
ployer. Quelques  places  qu’il  avoit 
prifes  en  Picardie  durant  la  guerre 
4’entrc  les  deux  Couronnes  , luy  a- 
voieut  donné  de  la  vanité , & luy  fai- 
foient  croire  qu’il  remporteroit  toû- 
jours  de  l’avantage  fur  les  François.  - 
Au  mefme  temps  le  Roy  d’Efpagne  a- 
voit  aulïi  mis  en  mer  une  arméeNava- 
le, commandée  par  un  Doria , laquelle 
avoit  fans  doute  quelque  delTein  fur  la 
Provence , fi  la  Paix  ne  fe  fuft  faite.  Et  L:  Cor»* 
mefinequoy  qu’elle  le  fuft , Fuentes  ne  de 

. .rc  • \ , • Fuentes 

lauloit  pas  de  vouloir  tenter  une  entre-  v£ut 
prife  fur  Marfèille  pour  faire  rupture.  furpren- 
Ceux  avec  qui  il  avoit  intelligence  dre 
pour  cela , offrirent  au  Roy  d’attirer  Marftu* 
dans  le  piege  fix  ou  fept  cens  hommes , 

Sc  de  les  retenir  prifonniers . ou  de  les  /a  paiXi 
tailler  en  pièces.  Mais  le  Roy  ne  jugea  Onpou- 
pas  qu’un  ft  petitavantage  valuft  la  pci- vo,t  at~ 
ne  de  donner  fùjet  aux  ennemis  de  tTç^nt 
rompre  la  Paix > & de  rentrer  dansune^  m6 
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guerre;  qui  euftefté  fort  dan  gereufe, 
parce  qu’ils  eftoient  puiflamment  ar- 
mez. D’ailleurs  il  craignoit  qu’il  n’y 
euft  encore  au  dedans  defonEftat  du 
feu  caché  fous  les  cendres  ; & que  dans 
itfoi.  je  jjruit  ^ ja  guerre  , on  n’attentaft 
plus  facilement  fur  fa  perfonne.  Car 
pour  dire  le  vray , il  avoit  plus  à crain- 
dreleurs  coufteaux  & leurs  poignards 
que  leurs  épées.  Il  dilTmiula  donc  (à- 
gement  cette  entreprife  , & répondit 
aux  Marfeillois  : Jgu  il  ne  [pavait  point 
dérober  la  viBoire  ; que  les  embufeadet 
n'ejloient  honnefres  que  durant  la  guer- 
re ; & quil  fe  faloit  bien  donner  de  gar- 
de de  contribuer  en  quelque  fapon  que  ct{ 
fufi  à CinfraBion , que  les  ennemis  a- 
voient  dejfein  de faire . 

Le  R»y  Enfin  les  Espagnols  ayant  reconnu 
etECpa-  que  ce  fige  Argus  avoit  trop  d’yeux,' 
nt  t1n~  & de  vigilance  pour  pouvoir  eftrefur- 

plote  fis  o r/wr  ù a.  r 

armes  Prls  de  quelque  coire  que  ce  ruft , le  re- 
contre  folurent  d’employer  leurs  armes  à de 
les  In  fi-  pfeufes  & honorables  entreprifes.  Une 
&“**•  partie  de  leur  armée  de  terre  paiïà  en 
«.  Hongrie , qui  eftoit  alors  attaquée  par 
Le  Duc  les  Turcs.  Le  Duc  de  Mercoeur  eftant 
de  Mer-  allé  chercher  en  ce  païs-là  une  plus  jufte 
c“m-*  Sloire  > ^ dans  les  guerres  civiles  de 
mande  France , y conjmandoit  les  troupes  de 
■ : î - ? ‘ “ l’Em- 
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l’Empereur.  Il  yfitconnoiftreauxln-  toirun 

fidèles  par  plufieurs  beaux  exploits , PeL  *e 
,f  r , r , , tEmbe- 

particulièrement  par  la  mémorable  rtur\ÿ. 

retraite  de  Canife , que  la  valeur  Fran-  y meurt . 
çoifè  eft  choific de  Dieu  pourfouftenir  1C01. 
la  Religion  Chreftienne.  AufTi  ne  fait- 
on  point  de  doute  qu’il  ne  les  euft  en- 
tièrement chaflèz  de  ce  Royaume- là  > 
dont  ils  ont  envahi  plus  de  la  moitié» 
s’ilnefuft  mort  l’anné  fui  vante  d’une 
fièvre  pourprée , qui  le  failît  à Nurem- 
berg , comme  il  alloit  faire  fes  devo-  _ 
tionsàNoftre-DamedeLorettc.  % ' > > 

Il  arriva  quelque  temps  après  un  ac- 
cident , dans  lequel  le  Roy  feeut  bien  ' 

faire  voir  aux  Efpagnols  , qu’il  n’cf» 
toit  pas  capable  de  fouftrir  rien  contre 
fon  honneur  , & contre  la  dignité  de 
fon  Eftat.  Rochepot  eftoit  l'on  Am  - Gcntiù- 
baflàdeur  en  Efpagne  : quelques  Gen-  Commet 
tils-hommes  de  fa  fuite > defquels  eftoit  r. 
fon  neveu , fi-  baignans  à la  riviere  pri- 
rent  querelle  contre  des  Efpagnols , ôc  deur  de 
en  tuerent  deux , puis  fe  fauverent  chez  pranee 
l’Ambaftadeur.  Les  amis  des  ihorts  ennff[*~t 
émeurent  tellement  le  peuple , qu’il  af-  ^fleiqucs 
fiegea  la  maifon>&  eftoit  preft  d’y  met-  Etfa- 
tre  le  feu.  LeMagiftrat  afin  depreve~£*0^* 
nir  les  tragiques  effets  de  cette  fureur,  fl  ** 
fut  contraint  de  faire  une  injuftice  > & 
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de  violer  la  franchife  de  l’Hoftel  de 
l’Ambaflàdeur  ; Car  il  s’y  tranfporta 
avec  main  forte,  & emmena  les  accu- 
fez  en  prifon.  Le  Roy  d’Efpagne  fafché 
de  ce  qu’il  avait  violé  le  droit  des 
Gens,  mais  recevant  fes exeufes , l’en- 
voya demander  pardon  à l’Ambafïà- 
deur  ; Toutefois  ces  François  de- 
meurèrent toûjours  prifonniers. 

On  fit  alors  pluüeurs  difeours  & 
pluficurs  écrits  fur  les  droits  & privi- 
lèges des  Ambafïadeurs.  Il  cft  vray, 
diloit-on  , qu’un  Ambafïàdeur  a fèul 
droit  de  fouveraine  Juftice  dans  fon 
Hoflel,  mais  les  gens  de  fa  fifitefont  fu- 
jets  à la  Juftice  de  l’Eftat,  dans  lequel 
ils  font , pour  les  fautes  qu’ils  commet- 
tent hors  de  fon  Hoflel;  &ainfi  s’ils 
font  pris  hors  delà,  on  leur  peut  faire 
leur  procès.  Et  bien  qu’on  fçache  que 
cette  rigueur  ne  s’obfèrve  pas  ordinai- 
rement , 8c  que  le  refpeél  qu’on  porte  à 
la  perfonne  de  l’ Ambafïàdeur , s’eflend 
fur  tous  ceux  qui  le  fuivent  ; toutefois- 
c’efl  une  courtoifie  & non  pas  un  droit. 
Mais  pour  cela  il  n’efl  pas  permis  d’al- 
ler chercher  le  criminel  dans  l’Hoflei 
d’un  Ambafïàdeur , qui  eflunlieu  fa- 
cré , & comme  un  afyle  certain  pour 
fes  gens.  Il  ne  doit  pourtant  pas  en 
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abuiêr , ni  en  faire  une  retraite  de  fce-  • 
lerats,  ou  y donner  afyle  aux  Sujets  du 
Prince  contre  les  Loix  & la  Juftice.  x 
Car  en  ce  cas  là  on  s’en  plaint  à Ton 
Maiftre,  lequel  eft  obligé  auifi-toft 
d’en  faire  raifon. 

• Or  le  Roy  eftant  oifenfé  comme  il  Le  Roy 
devoit,  de  l’injure  faite  à la  France  dans  °tfenfe 
fon  Ambafiadeür  , & ne  jugeant  pas 
que  la  fatisfa&ion  que  le  Magiftrat  luy 
en  avoit  faite,  fuft  fulfilante , luy  com-  bajfa- 
manda  de  s’en  revenir  auflitoft  ; Ce  tleur‘ 
qu’il  fit  fans  prendre  congé  du  Roy 
d'Efpagnc.  Il  défendit  aufli  en  mefme 
temps  tout  commerce  avec  les  Efpa- 
gnols;  Et  commeil  prévit  que  dans 
ces  commencemens  de  rupture  , ils 
pourroient  entreprendre  furies  places 
de  Picardie , il  partit  en  diligence  de  Et  s'en 
Paris  pour  vifiter  cette  frontière,  &fe  va  en  dû 
rendit  à Calais.  licence  a 

Les  peuples,  qui  commençoient  a yUittrfà 
goufter  le  repos , & à labourer  leurs  fient it- 
terres  en  patience  , frifionnerent  de  re. 
frayeur  qu’une  nouvelle  guerre  ne  les 
expofaft  une  autre  fois  à la  licence 
du  foldat.  Mais  Dieu  eut  pitié  de  ces  Le  Pape 
pauvres  gens  : le  Pape  s’eftant  entremis  s’entre- 
de  remedier  au  mal  qui  menaçoit  la  T* 
Chreftienté  , accommoda  heureufe-  com. 

> ? ment  moder 


t' 


3 30  Histoire  • '< 


4T 


et  diffe- 
rent, (y 
le fait. 
l6ou 


I?  Ar- 
chiduc 
qui  ajjie- 
gtcit 

OJlende, 

envoyé 

faire 
compli- 
ment AU 


Roy. 

* Ce 


lieee 
dura 
trois 
ans» 
trois 
mois,  de 
trois  fe- 
maines. 

Le  Roy 
rend  la 
civilité 
A /’ Ar- 
chiduc. 


ment  le  different.  L’Efpagnol  luy  re- 
mit le  procès  (&  les  prifonniers  j IcC- 
quels  là  Sainteté  consigna  quelques  > 
jours  après  entre  les  mains  du  Comte 
de  Béthune  Ambaflàdeur  de  France  à 
Rome;  &le  Roy  en  fuite  renvoya  un-1 
Ambaffadeur  en  Efpagne  , qui  fut  le 
Comte  de  Barraut. 

Comme  le  Roy  eltoit  à Calais,  ainfî- 
que  nom  avons  dit,  l'Archiduc  eftoit 
devant  Oftende , où  il  continuoit  ce  • 
fîcge  * le  plus  fameux  qui  ait  jamais 
efté  depuis  le  fiege  de  Troye.  Il  appré- 
henda avec  fujet  que  l’approche  du 
Roy  ne  retardait  le  progrès  de  fon  en- 
treprit , où  il  avoit  déjà  tant  perdu 
d’hommes , de  temps , de  coups  de  ca- 
non , d’argent , & de  munitions.  Il  luy 
envoya  donc  faire  compliment , pro- 
mettant que  du  cofté  d’Efpagne  on  le 
fatisferoit  de  la  violence  faite  au  loçfis 

t O 

de  fon  Ambaffadeur  > Mais  qu’il  le  fup- 
plioit  que  les  alfiegcz  ne  fe  prevaluf- 
lènt  point  de  cette  conjoncture.  Le 
Roy  qui  ne  fe  lailfoit  jamais  vaincre 
par  courtoifîe  non  plus  que  par  les  ar- 
mes, luy  envoya  le  Duc  d’ Aiguillon , 
fils  aifné  du  Duc  de  Mayenne , l’alfeu- 
rcr  qu’il  defiroit  maintenir  la  Paix  ; 
qu’il  ne  s’eftoit  avancé  fur  les  frontie- 
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res  que  pour  dilTi per  quelques  menées 
qui  s’y  bralïoient  ; & qu’ilefperoit  de 
l’equicé  du  Roy  d’Efpagne , qu’il  luy 
feroit  raifon. 

ê y 

Durant  qu’il  fut  à Calais,  la  Reine 
Elizabeth  l’envoya  aufli  viiiter  par  le 
.Milord  Edmond  fon  principal  confi- 
dent. Po.ur  répondre  à cette  civilité  L * Rei . 
obligeante , il  fit  paflèr  le  Marefchalde  m 
Biron  en  Angleterre  accompagné  du 
■ Comte  d’Auvergne  , & de  l’élite  de f „ voye 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Nobleffe  à la  aufli  lu y 
- Cour,  pour  luy  reprefenter  le  regret  faire 
que  le  Roy  avoit , le  trouvant  fi  prés  compti- 
d’elle , de  ne  pouvoir  pas  jouir  du  bien 
de  la  voir.  f„d  ~AT 

Cette  Reine  s’efforça  par  toutes  for-  U Ma- 
tes  de  moyens  de  faire  connoiftrc  aux  refcb*l 
François  la  grandeur  &la  puiflànce.  ^e^non'' 
^Un  jour  tenant  Biron  par  la  main , elle 
luy  monftra  un  grand  nombre  de  telles 
plantées  fur  la  Tour  de  Londres,  luy 
dit  que  l’on  punilïoit  ainfi  les  rebelles 
en  Angleterre , & luy  raconta  les  fujets  duquel 
qu’elle  avoit  eus  de  faire  mourir  le  eiiefùt 
Comte  d’Eflêx  , quelle  avoit  autre- ^e‘du 
fois  fi  tendrement  chéri.  Ceux  qui  en-  corne 
tendirent  ce  difeours  s’en  fouvinrent</’.E#î,v. 
bien  depuis , lors  qu’ils  virent  le  Ma- 
icfchal  de  Biron  tombé  dans  le  mefme  ■ 
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1S01.  malheur  que  le  Comte  d’Eflèx,  perdre 
la  tefte  après  avoir  perdu  les  bonnes 
grâces  de  Ton  Roy.  ' ‘ 

I.e  Roy  *1  ne  faut  pas  oublier  qu’avant  que 
£.  u leRoyfîitfon  voyage  de  Calais,  ija- 
Reinc  voit  mené  la  Reine  gagner  le  Jubilé 

I ■m  r 1 ■-%  ..«lin  T ^ 


ffijubi  ^311S  v*^c  ^Orléans  , où  le  Saint 
leaOv-  Pcreavoit  ordonné  que  commençaf- 


iians. 


fent  les  Stations  pour  la  France.  Sa 
pieté , qui  eftoit  finccre  & (ans  feintife, 
donna  un  bel  exemple  à Tes  peuples» 
qui  le  v oyoient  aller  dévotement  aux 
Procédions , & prier  Dieu  avec  grande 
attention , & le  cœur  fur  les  lèvres.  Il 
mit  la  première  pierre  fondamenta- 
le à l’Eglife  de  Sainte  Croix  d'Or- 
ieans  , que  les  Huguenots  avoient 
mifcrablemcnt  abatue  il  y avoit  prés 
de  quarante  ans , & donna  une  fem- 
me d’argent  confidcrable  pour  la  re- 
baltir. 

Toute  Ja  France  dans  ce  faint  Ju- 
bilé avoit  inftamment  demandé  au 
Ciel  qu’il  luy  pluft  luy  donner  un  Dau- 
finpourla  délivrer  des  malheurs,  où 
elle  euft  efté  plongée  fi  fon  Roy  fuft 
venu  à mourir  lans  enfans  mafles.  Scs 
LaRci-  vœux  furent  exaucez  : La  Reine  ac- 
coucha heureufement  d’un  fils  à Fon- 
tainebleau le  jour  de  Saint  Cofme 
— . , vingt: 
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j,  vingt  - fèptiéme  de  Septembre.  On  luy  Daufin  » 
donna  au  Baptefmc  le  nom  de  Louis , *lul  e* , 
fi  doux  & fi  cher  à la  France  pour  la 
mémoire  du  grand  Saint  Louis , & du  depuis 
• bon  Roy  Louis  XII,  Pere  du  peuple.  f*rnom- 
Depuis  on  luy  appropria  le  furnom  ™e j* 
de  Jufte  j & nous  croyons  aujourd'- 
huy  qu'avoir  efté  pere  de  Louis  le  Sa- 
t ge  & le  Victorieux,  n'eft  pas  le  moins 
beau  de  Tes  titres.  Sa  naiffance  fut  pré- 
cédée d’un  grand  tremblement  de  ter- 
re, qui  arriva  quelques  jours  aupara- 
a vant.  L’enfantement  fut  difficile,  & 

1 l’enfant  fi  travaillé  qu’il  en'eftoittout 
, violet  } ce  qui  peut-eftre  luy  ruina 
J au  dedans  les  principes  delà  fanté  Sc 
J bonne  conftitution.  Le  Roy  invo-  Le  Roy 


i 


quant  fur  luy  la  bénédiction  du  Ciel,  i«y  don- 

1 luy  donna  la  tienne  , & luy  mit  fon 
w.-'...  . . 1 ....  nedt- 


* épée  à la  main  , priant  Dieu , qu'il  luy 


fifi  lu  grâce  d'en  ufer  feulement  four  iHy  met 
J fa  gloire  pour  la  defenfe  de  fonpeu-  fi»  epfe 

‘ •tlf.  T.pc  Prinrpc  Hn  Çan<r  . nni  pf.  dam  lo, 
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pie . Les  Princes  du  Sang  , qui  ef- 
toient  avec  luy  dans  la  chambre  delà 
Reine,  faluerent  tousleDaufin  l’un  a-» 
prés  l'autre.  J ’obmets  commedes  cour- 
riers exprès  portèrent  cette  nouvelle 
par  toutes  les  Provinces  ; les  rèjouïf- 
fancesqui  s’en  firent  par  tout  le  Royau- 
me, particulièrement  dans  la  grande 
Cit  ville 
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vile  de  Paris  > qui  aimoit  aufli  forte- 
ment Henry  le  Grand , qu’elle  avoit 
haï  ton  Predecefleur  ; les  complimens 
que  le  Roy  en  receut  de  la  part  de  tous; 
les  Potentats  de  l’Europe  ; & le  prêtent 
accouftumé  du  Saint  Pere  en  pareille . 
occafion  , Ravoir  les  langes  bénits  » 
lefquels  il  luy  envoya  par  le  Seigneur 
_ Barberin , qui  depuis  a efté  Cardinal  8c 
Pape,  nommé  Urbain  VIII. 

Cinq  jours  auparavant  la  Reine 
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f*nce  de  d’Efpagne  eftoit  accouchée de  Ton  pre- 
tecCE1'  m*er  Cn^anC  > S0*  une ’ <\u*on 


2 


fpa„ne  nomma  Anne  furies  fonts  de  Baptef-  t! 
— mf».  T .es  Ffna<rhnls  ne  s’en  réiouïrent  ^*1 


mmmte  me.  Les  Efpagnols  ne  s’en  réjouirent  i0il 
xAnne , pasmoins  que  il  c’euft  efté  un  fils , par-  « 


qui  de-  çe  qu’en  cepaïs-Ià  les  filles  fuccedent 

\ In  rrvirr»nn#*  Y ri  Vnf  rf*  Frâll  » 


poùfit  le 
Jtoy 
Louis 

XIII . 


à la  Couronne.  Ceux  d’entre  les  Fran- 
çois qui  penetr oient  le  plus  dans  l’ave- 
nir , pren.oient  aufli  part  à cette  joye , 
mais  pour  une  autre  raifon.  C’eft  que 


Cette  Princeflè  eftant  de  mefme  âge 


-é* 


ftf  J* 


quelcDaufin,  il  fembloit  que  le  Ciel 
les  euft  fait  naiftre  l’un  pour  l'autre , & 
qu’elle  deuft  quelque  jour  eftre  fon  é- 
poufè } Comme  en  effet  Louis  XIII  a 
• eu  ce  bon- heur , &laFrancclepoflèdc 
encore,  admirant  en  toutes  occafions 
la  rare  fagefle,  la  pieté  exemplaire,  & 
la  fermeté  héroïque  de  cette  grande 
Princeflè.  v Eo 
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En  reconnoiflance  de  la  grâce  que  Le  Roy 
Dieu  avoir  faite  au  Roy  de  luy  donner  ^ut  ^r~  .... 
•unDaufin , qui  eftoit  le  comble  de  &s^mtné  V 
fouhaits  , il  redoubla  fon  travail  & fes  pour  le 
foins  pour  fe  bien  acquiterdece  qu’il  bien  de 
dévoie  à fonEftaty  & pour  améliorer , fm 
ainfi  qu’il  difoit  , la  fuccelïion  de  fon  tatm 
fils.  Nous  rapporterons  icy  quelques 
’eftabliiTemens  ordonnances  qu’il  fie 
pour  cela.  ' • - 

’ La  necelfité  d’argent  I’avoit  obli-  Il  fup- 
gé  durant  le  fiege  d’Amiens,  de  crcer  Pr*me  Lts 
des  Officiers  Triennaux  en  lès  Finan--^™”'. 
•ces:  Quand  elle  fut  palTée,  il  connut  offices 
<pi’il  n 'eftoit  pas  befoiu  d’avoir  tant  de  Fi- 
•dc  gens  qui  fouïllalïènt  dans  fabourfe, 

•&  qu*il  ne.  le  pouvoir  qu’il  n’en  de- 
meurait toujours  un  peu  dans  la  main 
•de  chacun,  d’eux.  C’eft  pourquoy  il 
Supprima  ces  nouveaux  Officiers  , & 
ordonna  que  l’Ancien  & l’ Alternatif 
rembourlèroient  le  Triennal.  De  cette, 
ïuppreftion  furent  exceptez  les  T refo- 
riers  de  l’Elpargne  , ceux  des  Parties 
Cafuellcs  » & quelques  autres.  / 

Rofny  avoit  fi  bien  bridé  les  Finan-  ' -,  * ■ y > 
tiers  & les  Traittans , qu’ils  ne  pou-  . 
voient  plus  devorer  de  gros  morceaux 
comme  autrefois.  Mais  ce  n’eftpit  pas 
cuç-orç  <tÜèz  : .ils  s’eftoient  tellement  • ' 

?.  p ^eiïh*  ' 
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i6oi.  remplis  avant  qu’il  fuft  Sur- Intendant, 
U eftA-  aue  ie  ordonna  avec  beaucoup  de 

b lit  une  . n • m _ i 1_  . . 1 /1a  rpr_ 


almLiuftice  un  Tribunal  eomP°^  cer_ 
dejufti-  tain  nombre  de  Juges  choifisdans  les 

ce  pour  Cours  Souveraines , ( on  le  nomma  la 
la  re-  Chambre  Royale)qu'il  chargea  de  fai- 

‘desFi  re  une  exa<^e  rec^erc^e  ^cs  malverfa- 
nanciers.  tionsde  ceux  qui  avoicnt  manié  les  de- 
niers Royaux.  Cette  Chambre  fit  r en- 
dre  gorge  à plufieurs  de  ces  gens-là;. 
Toutefois  une  grande  partie  trouvè- 
rent moyen  de  fe  mettre  à couvert , les 
uns  par  la  confideration  de  leurs  allian- 
ces,les  autres  à force  d’argent,  gagnant 
ceux  qui  approchoient  le  Roy , prin- 
cipalement fes  maiftrefles  , ou  cor- 
rompant les  Juges  mefmes  ; Tant  il 
,,  eft  vray  que  for  pénétré  par  tout , & 
,,-que  rien  n’eft  à l’épreuve  de  ceper- 
,,  nickux  métal.  Il  ne  faut  donc  pas 
„ s’eftonner  fi  ces  gens-là  rempliflent 
„ leurs  coffres  le  plus  qu’ils  peuvent , 
,,  puifque  plus  iis  en  ont , plus  leur  ju- 
stification leur  eft  facile. 

Je  Hay  déjà  dit  » & je  le  dis  encore , 
; ( car  on  ne  fçauroit  le  marquer  en  trop 

d’endroits,  ni  trop  fortement  )-il  n’y  a 
L’uni-  point  de  remede  pour  empefchcrce  de- 
‘)He  re-  fordre,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous 
Tonne  ^es  defordres  de  l’Eftat,  & la-caufe  de 
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tous  les  autres , que  la  vigilance  & l’ex-  à*r*vi- 
attitude  du  Roy.  Il  faut  qu’il  tienne  “ ciltBrf 

J J Iê 

luy-mefme  les  cordons  de  fa  bourfe , “ ^ 
qu’il  ait  toujours  l’oeil  fur  fes  coffres,  com - 

qu’il  fçache  ponélucllement  ce  “ ptei. 
qui  entre  dedans,  ce  qui  en  fort, “ 15oî* 
par  quelles  voyes  viennent  fes  de-  “ 
niers  , à quels  ufages  -on  les  em-“ 
ployé , qui  font  ceux  qui  les  manient; 

Et  lur  tout  il  faut  qu’il  leur  fafïc  ren-  “ 
dre  il  bon  comptc,comme  faifoit  nof- 
tre  Henry.que  s’ils  font  gens  de  bien  “ 
ils  ne  puillènt  fe  corrompre,  & s’ils ft 
font  méchans  , qu’ils  n’ayent  pas  “ " 
moyen  d’exercer  leurs  méchancetez.u  ‘ 

On  luyavoit  fait  connoiftre  qu’il  y 
avoit  deux  autres  defordres  dans  fon 
Royaume , qui  l’appauvriffoient  ex- 
trêmement» & en  tiroient  tout  l’or  & 
l’argent.  L’un  eftoit  letranfport  que 
l’on  en  faifoit  aux  païs  eftrangers , en 
Italie,  en  Allemagne  & en  SuifTe  ; ou 
les  petits  Potentats  le  billon noient , & 
en  faifoient  de  lamonnoyeàplus  bas 
titre.  L’autre  eftoit  le  luxe,  qui  en  con- 
fumoit  aufft  une  grande  quantité  en 
broderies , en  clinquans  & paffemens 
fur  les  habits  ,&  non  moins  encore  en 
dorures  -de  lambris , de  cheminées  & 
dediyers  meubles. 
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Il  fit  deux  feveres  EdiCts , qui defen-  1 
doient  ces  deux  abus.  Pour  le  premier , j 1 
il  renouvella  les  anciennes  Ordonnan-  I* 
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fur  les 
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dorures. 
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ccs  fur  le  tranfport  de  l’or  & de  l'ar- 
gent , yajouftant  la  peinedéla  corde 
aux  contrevcnans , & commandant  a 
tous  Gouverneurs  de  veiller  ^l’obfer- 
vation  de  fes  defenfes , & de  ne  donner 
aucuns  pafleports  au  contraire  ; autre- 
ment il  les  deelaroit  participans  de  ces 
tranfports. 

Pour  le  fécond , il  défendit  (ur  peine 
de  groffes  amendes  pour  la  première 
fois,  & d'emprifonnement  pour  la  fé- 
conde , de  porter  or  ni  argent  fur  les 
habits,  ni  d'en  employer  aux  dorures. 
Get  Edidt  fut  rigoureufement  obfer-  , 
vé , parce  qu’il  n'exceptoit  perfonne,  le  !c 
Roy  luy-mefme  s'eftant  fournis  à la  loy 
qu’ilavoit  faite , & ayant  fait  mauvais  4 
vifàgeàunPrincedu  Sang,  qui  n’o-  11 
bcïfloit  pas  à cette  reformation.  1 11 
Il  fe  dépenfoit  encore  une  prodi-  P1 
gieulè  quantité  d’argent^  en  foy es , par 
l’achapt  defquelles  tout  noftre  argent 
eftoit  attiré  chez  les  Eftrangers.  Le 
Roy  voyant  cela , & confiderant  que 
l’ufage  de  ces  eftofïès  eft  fort  beau  & 
fort  commode,s  ’avifà  qu’il  en  faloit  in- 
troduire la  manufacture  en  Francc.afm 
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qu’elle  fift  gagner  aux  François  ce  que 
gagnpient  les  Eftrangers.  Pour  ccfu- 
jet,  il  donna  ordre  qu’on  euft  à plan- 
ter‘quantité  de  meuriers  blancs  aux 
païs  où  ces  arbres  viennent  le  mieux, 
particulièrement  en  T ouraine  , pour 
nourrir  des  vers  à foye,  & qu’il  yeuft 
des  gens  qui  appriflent  à préparer  les 
cocons,  & omettre  en  <yuyreletra-  • 
vail  de  ces  precieufes  chenilles. 

Si  on  euft  eu  foin  après  (à  mort  de 

maintenir  cet  ordre  , & de  l’eftendre 

• * 

aux  autres  Provinces,  on  euftépargné 
à la  France  plus  de  cinq  millions, qu’elr 
le  dépenfe  tous  les  ans  au  dehors  pour 
faire  venir  des  eftofifes  de  foye.  On  eu*fe 
fait  gagner  la  vie  à un  million  de  per- 
fonnes,  qui  font  inutiles  à d’autres  tra-  : 
vaux , comme  font  les  vieilles  gens , 
les  filles  & les  enfans  ; & on  euft  donné 
moyen  à ce  peuple  de  payer  plus  facile- 
ment les  impofts  & les  tailles  , par  le 
profit  qu’il  euft  tiré  de  fon  induftric.  f. 

Il  y avoit  un  autre  mal*  bien  plus 
grand  , qui,  pour-  ainfî  dire,  deflèichoit  _ 

les  entrailles  du  Royaume; c’cftoient 
lcsufuresexceflives.  Les  mauvais  mé-  trient 
nagers,  c’eft  à dire  -la  plufpart  de  la  No-  txccjji- 
bleffe  , empruntoient  de  l’argent  au  ™s  en 
denier  dix  ou  douze.  En  cela  il  y a- 
< ;•  F 3 voit  fjfok,, 
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Et  que 
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Le  Roy 
les  dé- 
fend y ù* 
réglé  les 
rentes 
hypothe- 
ques au 
denier 

/ffftfr 
j « 


voit  deux-  grands-  inconveniens,  Le 
premier , que  les  interefts  les  minoient 
peu  à peu , & dansfept  ou  huit  ans , fa- 
poient  les  fondemens  des  plus  riches  Sc 
des  plus  anciennes  Maifons  ; qui  font, 
pour  ainfî  parler , les  eftais  > & les  arcs- 
boutans  qui  foufiiennent  l’Eftat.  Le 
fécond , que  les  Marchands  trouvant» 
cette  commodité  de  mettre  leur  ar- 
gent à li  grand  profit  > & fans  aucune 
rifque  , abandonnoient  entièrement 
le  commerce,  dont  les  foijrces  eftant 
une  fois  paries,  il  y euft  eubien-toft 
difetted’or  & d’argent  dans  leRoyair- 
„ me  : Car  la  France  n’a  point  d'autres 
,,  mines  que  le  trafic  & le  débit  de  fes 
,,  denrées. 

Ces  confîderations  obligèrent  le 
Roy  non  feulement  de  défendre  toutes 
ufures  à peine  de  confifcation  de  la 
fomme  preftée , & de  groflès  amendes: 
eu  fuite  de  quoy  les  Parlcmens  dépu- 
tèrent des  Conseillers  par  les  Provin- 
ces pour  faire  recherche  des  ufuriers  ; 
Mais  encore  de  réduire  tous  les  inte* 
refis , ou  rentes  hypotheques  au  denier 
feize.  Elles  eftoient  avant  cela  au  de- 
nier dix  ou  douze , comme  nous  avons 
dit.  La  raifon  cftoit que  lors  quelles 
ayoient  efté  confiituées,  l’argent  ef*- 
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toit  bien  plus  rare.  Or  puifqu’il  s’ef-  160t. 
toit  multiplié  extrêmement  depuis  la 
découverte  des  Indes , ileftoit  juftede  ‘ 
rabaiftcrles  interefts;  Et  c’eft  pour  cet- 
te ration  encore , que  depuis  on  les  a 
réduits  au  denier  dix-huit,  & que  peut- 
eftre  on  les  mettra  quelque  jour  au-  de- 
nier vingt;. 

Dans  ce  mefme  deflein  d’enrichir 
Tes  peuples,  & de  mettre  l’abondance  5 
dans  Ton  Royaume , le  Roy  recevoir  pour  en- 
de  toutes  parts  des  mémoires  de  ce  qui  richir 
pouvoir  ièrvir  à faire  le  commerce  fon  Roh 
meilleur  & plus  facile,  à apporter  de  *=--■ 
la  commodité  à iès  Sujets , à cultiver 
& fertilifer  les  lieux  les  plus  infru- 
ctueux. Il  vouloir  rendre  routautant  > 
qu’il  luy  eftoit  poiTible  les  rivières  na- 
vigables ; il  faifoit  rebaftir  les  ponts 
& les  chauffées , & paver  les  grands 
chemins  ; fçaehant  bien  que  11  on  n’a 
foin  de  les  entretenir,  ils  fegaftentdî 
fort-que  les  voitures  ne  fe  font  que  très-  ‘ 
difficilement,  & que  le  commerce  en 
eft  interrompu.  D’où  il  arrive  les  mef- 
mes  defordres  dans  l’oeconomie  de 
l’Eftat,  quiarrivent  dans  celle  du  corps 
humain  , quand  il  y a des  obftruétions, 

& que  le  paffaae  du  fana  & des  efprits 

ii’cft  pas  libre.  . 

P 4.  Quand 
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exemple 
tout  le 
monde 
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faire  va- 
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Quand  il  alloit  parlais  , il  regar-. 
doit  curieufement  toutes  choies , s’in- 
ftruifoit  des  neceflGtez  & des  defordres , 
& y remedioit  tout  aulïi-toft  avec 
grand  foin.  Sous  fa  faveur  & là  pro- 
tection il  s’cftablit  en  plulieurs  cn- 
droitsdu  Royaume  des  manufactures 
de  toiles , de  draperies , de  dentelles,  de 
quinquailleries , & de  plulieurs  autres 
cliofes. 

A fon  exemple  les  Bourgeois  repa- 
roient  leurs  maifons  que  la  guerre  avoit 
ruinées.  Les  Gentils-hommes  ayant 
pendu  les  armes  au  croc  , & n’ayant 
qu’une  houlïine  à la  main  , s'adon- 
noient  aménager  leur  bien  & augmen- 
ter leurs  revenus.  Tout  le  peuple  eltoic 
attentif  au  travail  , & c’eftoit  une 
merveille  de  voir  ce  Royaume  , qui 
cinq  oulix  ans  auparavant  eltoit , pour 
ainfi  dire,  une  taniere  de  ferpens  St 
de  belles  venimeufes  , citant  rempli 
de  voleurs , de  larrons , de  vauriens , de 
gens  de  fac  & de  corde , eftre  comme 
changé  par  les  foius  de  ce  grand  Roy , 
en  une  ruche  d’abeilles  innocentes» 
qui  s'elforçoient  à l’envi-  de  donner 
des  preuves  de  leur  indultrie  , & d’a- 
malïèr  de  lacire&  du  miel.  L’oilîve- 
t£  y,  eftoit  honteufe , & une  clpece  de 
- J - aime; 
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Crime  : Aulfi  cfl-elle  , comme  dit  le  x^oi. 
Proverbe , la  mere  de  tous  vices.  Un 
efprit  qui  ne  prend  pas  la  peine  de  “ 
s’occuper  ferieufement  à quelque'* 
choie, eft  inutile  à foy-melme  & per- (e 
nicieux  au  public.  Voilà  pourquoy ,c 
de  ce  temps-là  les  Prevofts  rechcr-  L'oift*. 
choient  les  faineaas,  les  vagabons  & vete 
gens  (ans  aveu , & les  envoy  oient  1er— 
vir  le  Roy  en  lès  galeres , afin  de  les 
ebligér  à travaillcrmalgré  eux. 

Il  n'eft  point  de  bon-heur  fi  fiable 
& fi  a fleuré , qui  ne  puifle  eftre  facile-  Lef°^ 
ment  troublé.  Il  arriva  cette  année 
deux  choies , qui  eulïènt  bouleverfé  chofes,. 
toute  la  France  , fi  le  Roy  n’y  euft  quief- 
obvié  de  bonne  heure.  t oient 

L’Afïèmbléc  des  Notables  de  Rouen,  *f  - 

qui  s’eftoit  tenue  l’an  mil  cinq  cens  jeverrer,- 
quatre-vingts  feize,  pour  trouver  un  la  Fran- 
fonds  au  Roy  , afin  de  continuer  la 
guerre  & acquitter  lès  debtes,  luy  a- 
voit  oétroyé , comme  nous  avons  dé-  ; 

Ja  dit  > l’impofîtion  du  fol  pour  livre 
fiir  toutes  les  denrées  des  villes  clolès.. 
L’Eftat,  ce  dit  Tacite  le  plus  grand 
Politique  d'entre  les  Hiftoriens , ne 
(è  peut  entretenir  lans  troupes  , ni 
les  troupes  làns  payement , ni  le 
payement  fc  trouver  fans  impofi- 

P-  s tions- 
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• r$oz*.,,  tions.  Par  confequent  elles  fontne- 
,x  ceffaires  ; & il  eft  jufte  que  chacun 
,,  contribue  pour  les  dépenfes  d’Un 
,v  Eftat  dont  il  fait  partie , & des  com- 
„ moditez&  protection duquelil jouît. 

Mais  ilfaut  que  cesimpôfitions  foient 
,,  modérées  jqu’elks  foient  proportion- 
„ nées  aux  forces  de  chacun  ; que  tout 
j,  le  monde  en  porte  fa  part  î avec  cela 
„ qu’elles  foient  faciles  à percevoirjque 
„ les  frais  qu’on  fait  à les  lever  n’exce- 
dent  point  le  principal  ; qu’elles  fe 
prennent  fur  des  chofes  qui  ne  foient 
pas  odieufes,  commefont  les  denrées 
qui  nourriflênt  les  pauvres;Qif  enfin 
„ ce*foitdli  fang,  qu’on  tire  des  veines, 
,,  non  pas  de  la  mouëlle  qu’on  arrache 
tyf-  „ dés-  os.  Gr  l’impolition  du  fol  pour 
'hiboux  ^vre  néftoit  pas  de  cette  nature.  Elle 
livre  eftoit  fort  fafeheufe  : caràchaque  ville, 
fafeheu-  on  fouïlîüit  les  Marchands  j ondébà- 
fe%  loit  les  marchandifes,  on  voyoit  ce 
que  chacun  portoit  ; Ainfi  il  n’y  avoit 
plus  de  liberté  dans  le  Royaume?. 
D’ailleurs,  elle  eftoit  exceflive  : car  tel- 
le marchàndife  qu’il  y a-,  fe  vendant 
dix  ou  douze  fois  , il  fe  trouvoit  qu’elle 
payoit  prefque  autant  d’impoft  qu’el- 
lë  valôit.  Et  de  plus  il  y avoit  de  fort 
grands,  frais  à -la  levé  r : car  ü-faloit-y 
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employer  tant  de  Commis , qu’on  cûft  'ï 
pu  en  compolèr  une  armée  j lefqucls 
voulant  tous  faire  lesopulens,aulfi  bien 
que  leurs  Maiftres , commettôient  une 
infinité  de  vexations  furlesMarchands 
qui  en  eftoient  comme  defefperez.Et  ce 
qui  eft  bien  eftrange , il  y avoit  dans  le 

ConfèilduRoy,dcsgensquieftantpen- 

• fionnaires  de  ces  Fermiers,  les  fuppor-  - 
toient  dans  leurs  violences- , &•  rejet- 
' toient  bien  loin  toutes  les  plaintes 

qu’on  faifoit  de  leurs  malverfàtions. 

Les  peuples  font  dans  cette  erreur  Caufedes 
criminelle,  que  quand  on  leur  dénie emct,ons 
la  juftice , ils  ont  droit  de  le  la  faire , & Iprtvin  >- 
d'avoirrecoursàla force.,  quaàdleursfM. 
ftïpplications  ne  fervent  de  rien.  C’eft 
là  prelquela  caufe  de  toutes  les  fedi- 
tions;  Et  c’eft  ce  qui  fît  que  tous  ceux 
de-  delà  la  Loire  s’eftoient  fi  ~ fort  - 


échauffez  fur  cette  impofition  nouvel- - . ' ^ 
. le  , qu’ils avoient donné  la  chaftcaux  . , . 
Commis,  &,  qui  pis  eft.  en  avoient  tué 
quelques-uns.  Ily  eut  mefmedes  Villes 
avec  leurs  Magiftrats  qui  prirent  les 
armes.  Les  Fermiers  d’autre  cofté  ai- 
grilfoientlemalpardefurieufesmena-  . ' 

* ces  qu’ils  faifoient , qu’on  démantèle-  : 
roit  les  villes  rebelles, qu^on  y baftiroic  . 
des.citadclles  pour  les  tenir  en  bride  ; : 
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Le  Roy 
pour  les 
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Et  je  croy  que  ces  Meilleurs  l’euflent 
bien  déliré  de  la  forte,  non  pas  tant, 
peut-eftre , pour  l’amour  de  l’autorité 
du  Roy , que  ces  gens  ont  toujours  à. 
la  bouche,  que  pour  leur  propre  ven- 
geance , & pour  leur  avantage  parti- 
culier.'. , •:"& 

Le  Roy  ayant  avis  de  ces  e'motions  » 
craignit  qu’elles  nefuflènt  fufeitées  pat 

appaifer  Jc$ 

Paires  de  la  fa&ion  du  Duc  de 
p*_  Biron , laquelle  il  venoit  de  découvrir.. 

C’eft  pourquoy  un  peu  apres  Pafqucs , 
il  partit  de  Fontainebleau  , Ce  rendit 
à Blois,  & delà  àPoiétiers.  Là  il  c- 
coûta  favorablement  les  plaintes  de 
(es  peuples  , rcmonftra  aux  Députez. 
Sage  & des  villes  de  Guyenne  : ®)ue  les  im - 

Ik't'rT  ^oitn'efioient  point  peur  en- 

*onre~  nchir fes  Minifires  & fes  Favoris,  com - 
mu' tl  fait  me  avait  fait  fin  Fredecejfeur  : mais 
aux  De- pour  /apporter  les  charges  necejfaires  de 


(durs. 


tvn 


nu 


prendre  dans  la  bourfi  de  fis  Sujets ; Mais 
puifiuil  y,  employait  le  fien  tout  le pre - 
*11  ven-  mier  * qu’il efioit  bien ju fie  quilsy  con- 
çoit les  tribuajfint  dp  leur,  f/hf  il  de fir  oit  avec: 
terres  puffionle  foulagement  de  fin  peuple, 

patri-?  Vue  jama**  aucun  de  fes  Predecejfeun » 
moine,  buvait  tantfiukaité  leurs  prières  envers > 

. i.  Dies* 
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puttz.  de  PejIm.  ,£)ue  fi  fin  Domaine  eufi  efié 
G,iJen~  fujfifimt  pour  cela,  il  rfeufl  rien  voulu. 
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Dieu  que  luy  , £««>  les  années  de  uSoU 

fin  Régné.  Que  lesallarmes  qu’on  leur 
vouloit  donner  , qu’il  avoit  dejfein  de 
hafiir  des  citadelles  dans  les  Villes , ef- 
toient  faujfis  & fiditieufis  , qu’il 
rien  defiroit  point  avoir  d’autres  que  * 
dans  le  coeur  de  fis  Sujets*  1, 

Par  ccs  douces  remontrances  1 1 II  calme 
calma  toutes  les  feditious  , fans  qu’il  Ietfe^*- 
futtbefoin  d’aucun  châtiment,  finon^’  ^ 
- que  l’on  depolà  lesConfuls  deLimoges, 

& que  la  Pancarte  fut  établie , on  ap-  pour 
pelloit  ainfi  le  fol  pour  livre  : Mais  ce  Æwfe 
nefut  que  pour  l'honneur  de  l’autorité 
Royale  > Car  aufli-tot  ce  Prince , le 
plus  jute  & le  meilleur  qui  fut  jamais',, 
connoilïànt  les  vexations  extrêmes, 
qu’elle  caufoit,  la  révoqua  & l'abolit 
jtout-à-fait.  s ■ 

Lafecondechofe,  qui  luy  donnoit  Confoir**- 
encore  plus  d 'inquiétude,  5c  qui  etoit  tien  du 
capable  de  bouleverferl 'Etat , s’il  n’y 
eut  remédié,  c'etoir  la  conspiration  ^ ^ 
du  Marefchal  de  Biron.  Il  faut  fç avoir 
que  Latin  avoit  été  le  principal  intru- 
ment  des  intelligences  d’entre  ce  Ma- 

O 

refchal,  & le  Duc  de  Savoye.  Il  avoit 
porté  & rapporté  toutes  les  lettres , & 
avoireu  quelques  conférences  avec  le- 
Duc,  & avec  le  Comte  de  Puent  es 

' 7 " E à* 


Biren, 


avoit  toute  nntriguc. 
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Or  voyant  <ju’ il  n’y  avoit  point  d’afïèu- 
rance  aux  paroles  du  Savoyard , &que 
Laffîn  la  giron  fembloic  chanceler , ilrefohit  de 
découvre  étëcwvfk'  cettc  menée  au  Roy i foit  w 

qu’ileuft  peur  que  traifnant  trop  long-  jü 
temps,  elle  fùft  éventée  d’ailleurs , foit  « 
qu’il  efperaft  par  ce  ferviçe  tirer  quel-  * 
que  grande  recompenfc , & fe  remet- 
tre bien  auprès  du  Roy,  où  il  eftoit 
fort  mal.  • 

Ayant  ce  defîein , il  employa  le  Vi* 
dame  de  Chartres  fon  neveu , pour  ob- 
tenir du  Roy  fa  grâce  & abolition  dû 
paffé , à la  charge  de  luydécouvtir  les 
complices  de  la  conlpiration , & deluy 
en  fournir  les  preuves.  Il  avoit  retenu  ^ 
plufieurs  lettres  qu’il  gardoit  ; mais  el-  |j| 
les  n’endifoient  pas  allez,  & ne  par-  jf 
1 oient  pas  lî  clairement  qu’elles  pûflènt  K 
faire  conviélion.  Pour  l’avoir  toute  \ 
entière  voicy  ce  qu’il  fitr 

Biron  avoit- quelques  mémoires 
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tr 


là 


DI 


Comment 


ti fit  pour  écrits  de  là  propre  main , où  la  con-  j( 
fpiration  eftoit  couchée  par  articles. 

mémoires  * * 


eent t de  I-affin  luy  -remonftra  que  ç’eftoit  une 
U main  imprudence  de  les  garder  , & de  les 
dtBiron.  communiquer,  parce  que  fon  écriture 
eftoit  trop  connue;qu’il  lèroit  plus  leur 
d’en  faire  une  copie,  & de  bruller  l’or-i- 
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ginâlv  Biron  trouva  cela:  bon  & les  luy 
bailla  pour  les  tranfcrire.il  les  tranfcri- 
vit  en  effet  tandis  que  Biron  eftoit 
couché  fur'  fonlitt,  puis  luy  rendit  la 
copie, &chiffonnantl’originalfitfem-  1 ; 
Wantdelejetterdanslefeu;  Mais  par 
une  adreflè  préméditée  il  y jetta  quel-- 
ques  autres  papiers , & retint  ceux-là* . 

Une chofè  de  cette  confcquence  là  me- 
ritoit  bien  que  Biron  les  bruflaft  luy- 
mefine  ; & ne  l’ayant  pas  fait , parce 
que  Dieu  le  permit  ainfi , cette  negli- 
gcnce  luy  coufta  la  vie,  comme  nous  le 
verrons. 

Après  cela  Laffin  continuant  les  in* 
trigues  pour  efïàyer  de  tirer  encore 
quelques  lècrets  plus  particuliers, 
fut  à Mihn  travefti , 6c  conféra  avec 
Fuentes  : Mais  cet  Efpagnol  habi- 
le  6c  rufé , fèntit  bien  qu’il  les  vou- 
lait trahir , 6c  fe  monftra  plus  rete- 
nu* On  dit  que  Laffin  ayant  recon- 
nu cette  défiance,  eutspeur  qu’on- ne 
fe  défifb  de  luy , & qu'il  s’en  revint  par 
des  chemins  écartez.  Le  Dde  de  Sa-  Le  Duc 
voye  averti  de  cela  par  Fuentes , deSa vep 
retint  prifonnier  le  Secrétaire  de  Laf- 
fin  nommé  Renazé,  de  peur  qu’il  Sécrétai* 
n’allaft  feryir  de  témoin  contre  Bi-  re  de 
ron*:  ’• 

Dans 
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rtfoz.  Dans  leurs  conférences  ils  av oient 
Lespro-  propofé  de  démembrer  le  Royaume  de 
fofnions  prancc . Qjje  le  Duc  de  Sayove  auroit 

entn  J*  Provence  & le  Dauphine:.  Biron  la 

Biron , Bourgongne  & la  Breflè , avec  la  troi- 
le  Due  , 
de  Sa-  . 
voye , & 
le  Comte 

deFuen - avec  la  qualité  de  Pairs ; Que  tous  c es 
ta.  petits  Souverains  releveroient  du  Roy 
d’Efpagne  ; Que  pour  parvenir  à ce 
. deflèin  les  Eipjgnols  jetteroient  une 
pui  flan  te  armée  dans  le  Royaume,  & 
le  Savoyard  une  autre  ; Que  Pon  feroit 
remuer  les  Huguenots;.  Qifen  mefmc 
temps  on  réveilleroit  plufleurs  mal- 
contens  en  divers  endroits  ; Et  que 
l’on  fufeiteroit  & animeroit  les  peu- 
ples , qui  cûoient  fort  irritez,  par  la 
Pancarte. 

Toutes  ces  propofitions,  ce  difoit- 
. on  , s’eftoient  faites  du  temps  de  1* 

* • guerre  de  Savoye  ; Et  le  Marcfchal  de 
Biron  outré  du  refus  que  le  Roy  luy 
avoit  fait  deluy  donner  la  citadelle  de 
Bourg  , y avoit  prefté  l’oreille , & s’ef- 

toit  engage  bien  avant  en  ces  damna* 

Biron  tn  blesmences.  Toutefois  il  fèmbloit  s’en 
^ re  rcPenti:  car  fl  les  avoit  avouées 
pardon.  au  fo°y  a cn  fe  promenant  avec  luy 

dans 


lieme  hile  de  ce  Duc  en  mariage, & cin- 

O 9 

quante  mille  efeus  de  dot:  Quelques 
autres  Seigneurs  d’autres  Provinces 
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dans  le  Cloiftre  des  Cordeliers  de  Lion,  <*»  Rty 
& luy  en  avoir  demandé  pardon  ; Mais/’"" 
il  avoir  négligé  d’en  prendre  abolition , 
contre  le  conlèil  que  luy  avoit  donné 
leDucd’Efpernon,  qui  elloit  plus  fage 
& plus  avifc  que  luy. 

Or  peu  après  ,.lè  repentant  de  s’cftré  ■ 1 

repenti , iLeftoit  retourné  àiâ  premiè- 
re faute , & entretenoit  encore  quel- 
que correlpondance  avec  les  Etran- 
gers. Avec  cela  il  partait  du  Roy  avec  /[*#; 
peu  de  refpeét , abaifloit  la  gloire  de  loit  mal 
lès  belles  a étions , élevoit  la  ficnne  » fe  du  Roy  * 
vantoitdeluy  avoir  mis  la  Couronne  , 
fur  la  telle,  & d’avoir  faüvé  la  France; 

Enfin  tous  fes  dilcours  n’èftoient  .que  ymcnft 
bravoures , rodomontades , 8c  mena- 
ces. 

On  rapportoit  tout  cela  au  Roy  ; 

On  luy  difoit  qu’il  deprimoit.  fes  beaux 
faits , qu’il  vantoit  la  puilfance  du  Roy 
d’Efpagne  , qu’il  loiioit  la  làgelïè  du 
Conlèil  de  ce  Prince  , Ci  libéralité  à, 
recompenferles  bons  lèrvices , & fon. 
tzele  à defendre  la  vraye  Religion.  Le 
Roy  difoit  adroitement  & prudem- 
ment à ceux  qui  luy  faifoient  ces  rap* 
ports  : Qu'il  connoijfoit  le  cœur  de  Bi- 
ron , qu’il  efioit  fidele  & affeftionné  ; ' 
la  vérité  fa  langue  efioit  intemr- 

perante  î ‘ 
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rent  de  le. 
perdre 


1 6o2.~.  per  an  te  : mais-  quil  luy  pardonnait  fei 
mauvais  difcours  en  faveur  des  bonnes 
allions  qu il  avoit faites. 

Deux  Or  deux  chofes  achevèrent  de  le 
chofes  perdre  , & obligèrent  le  Roy  d’appro- 
acheve - fondi r tout- à-  fait  lès  mauvais  deflcin9. 
La  première  fut  le  trop  grand  nombre 
d'amis  & l’affettion  des  gens  de  guerre 
dont  il  faifoit  parade , comme  s’ils  eu£ 
fènt  efté  abfolument  dépendans  de  lès 
commandemens , & capables  de  fait* 
tout  ce  qu’il  euft  voulu.  La  fécondé , 
qu’il  avoit  amitié  tres-particuliere 
avec  le  Comte  d’Auvergne  frere  utérin 
de  Mademoilèlle  d’Entragues , qu’on 
nommoit  la  Marquilède  Verneuïl.Car 
par  l’une  il  donna  de  la-jalouüe  à fon 
Roy , & fe  voulut  faire  craindre;  & par 
l’autre  il  le  rendit  odieux  à la  Reine, 
qui  s 'imagina  jpeut-eftre  non  fans  fu- 
jet,  qu’il  feroit  un  parti  dans  le  Royau*. 
me  pour  maintenir  cette  rivale , & fe s 
enfans , à fon  préjudice. 

Or  le  Roy  délirant  de  penetrer  le 
plus  avant  qu’il  pourroit  dans  cette af- 

é»  revoie  k*rc>  manda  Laffin.qui  Ce  rendit  à Fon- 
toutau  tainebleau,  plus  d’un  mois  avant  que  le 
foy-  Roy  partift  pour  le  Poi&ou.  Il  eut  des 
entretiens  premièrement  fort  lècrets 
avecluy,  puis.d’afïèz  publics*  & luy 
. ' donna 
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donna  quantité  de  papiers , entre-autres  I6’01* 
ce  mémoire  écrit  delà  main  de  Biron, 
dont  nous  avons  parlé.  Ce  que  Laffin 
révélant  au  Roy,  luy  jetta  de  gran- 
des inquiétudes  dans  l’efprit  : de  forte 
que  dans  tout  le  voyage  de  Poiéliers  , 
on  le  vid  extrêmement  refveur  ; 8c 
la  Cour  , à fon  exemple  cftoitplon* 
géedansun  trifte  eftonnement , fans 
que  perfonne  en  pûft  deviner  la  eau* 
fe. 

A (on  retour  de  Poiétiers  à Fontai ± Le  Roy 
nebleau , il  manda  au  Duc  de  Biron  de 
le  venir  trouver.  Biron  hefîte,  &s’en  ^ trertng 
excufelurquelques  mauvaifès  raifons.  drttn- 
Il  le  preflè , & luy  envoyé  d’Efcurcs  , C»ur , . 
puislePrefîdcnt  Janin  luy  porter  pa-™4"^ 
rôle  qu’il  n^auroit  point  de  mal.  Cela**^^ 
fe  devoir-  entendre , pouryeu  qu’il  fè 
mift  en  eftat  dé  recevoir  grâce , & 
qu’il'  n'àggravaft  pas  fon  crime  par 
fon  orgueil , 8c  par  fon  impeniten- 
ce. 

Biron  fçavoit  bien  queLaffin  avoit 
fait  un  voyage  à la  Cour  ; mais  il  fe  te- 
noitâflêuré  de  cet  homme- là  plus  que 
defoy-mefme.  D’ailleurs  le  Baron  de  ( - 
Lux  fon  confident,qui  s’y  eftoit  trouvé 
alors, luy  difoit  queLaffin  aroit  eu  bon  - 
ne  bouche , & qu’il  n’avoit  rien  révélé  , 
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itfoz.  quiluypûft  nuire.  De  Lux  le  croyoit 
ainfi , parce  que  le  Roy  après  avoir  en- 
tretenu Laffin , luy  avoit  dit  avec  un 
vilage  gay  , Je  fuis  bien  aife  d'avoir 
•veû  cet  homme , il  m'a  ofié  beaucoup 
de  défiances,  & defoupfons  de  l'ejprit. 

Cependant  les  amis  de  Biron  luy 
écrivoient  qu’il  ne  fûfl  pas  fi  fol.  que 
d’apporterlàtelleà  la.  Cour*  qu’il  ef- 
toit  plus  leur  de  le  juftifier  par  Procu- 
reur qu’en  perfonne.  Mais  nonobftant 
cet  avis,  & mal -a  ré  les  remord  s de  fa 

^ O 

confcience,  après  avoir  délibéré  quel- 
que temps , il  prend  la  polie , & fc  rend 
à Fontainebleau,  alors  que  le  Roy  ne 
l’attendoit  plus , & qtrïl  le  preparoic 
pour  l’aller  quérir. 

Les  Hilloires  de  ce  temps-là,  &di- 
verfes  Relations  racontent  exactement 
toutes  les  circonltances  de  Pemprifon- 
nement,  du  procès,  &de  la  mort  de 
ceMarefchal.  Je  me  contenterayd’en- 
rapporter  feulementle  gros. 

On  ne  peut  allez  admirer  l’infolencc 
& l’aveuglement  de  ce  malheureux,  ni» 
au  contraire  allez  louer  la  bontés  la 
clemence  du  Roy,qui  tafehoit  de  vain- 
cre  fon  endurcifièment.  L’areu  de 
„ la  faute,  ell  la  première  marque  de 
»»  la  repentance.  Le  Roy  le  prenant  en. 
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particulier,  le  conjura  inftamment  de /««»/«- 
luy  vouloir  déclarer  ce  qui  eftoit  de  Tes  reP0UT 
intelligences  , & des  Traittez  qu’il ^ 
avoit  raits  avec  le  Duc  de  Savoye , luy 
engageant  fa  foy  qu’il  enfeveliroit  tout  luy  dire 
-cela  dans  un  eternel  oubli  ; Qifil  cn  ^,wp*- 
fçavoit  allez  toutes  les  particularitez , 
mais  qu’il  dcliroit  les  entendre  de  fa 
bouche,  luy  jurant  que  quand  fa  faute  - 
(eroit  la  plus  grande  de  tous  les  crimes, 
la  confeiuon  lèroit  fuivie  d’une  grâce 
entière.  Biron  aulieude  la  reconnoif- 
tre , ou  du  moins  de  s’exculèr  avec  xno-P6Tte*  ^ 
deftie  en  parlant  à Ion  Roy,  qui  eftoir  c*  r?* 
offenfé  , luy  répondit  infolemment 
qu’il  eftoit  innocent,  qu’il  n’eftoitpas  ' 
venu  pour  le  juftifîer , mais  pour  ap- 
prendre les  noms  de  lès  calomniateurs, 
pOTir en  demander  jufticc,  autrement 
qu’il  fc  la  feroit  luy-melme.  Encore 
que  cette  réponfe  trop  altiere  aggravait 
beaucoup  Ion  offènlè , le  Roy  ne  tailla 
pas  de  luy  dire  bien  doucement , qu’il 
y penlàft  mieux , & qu’il  efperoit  qu’il 
prendoit  un  meilleur  confcil. 

Le  mefme  jour  apres  fouper  le  Com-  Le  Rey 
te  de  Soiflons  l’exhorta  encore  de  fa  frie  le 
part  du  Roy  de  luy  confelferla  vérité, 

Si  conclut  fa  remonftrance  par  cette 
fentence  du  Sage  ; tylonjieur , S fâchez,  botter  k 
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ctnfejjir  qUe  le  courroux  du  Roy , çft  le  tnejfager  de 
fonul~  la  mort.  Mais  il  luy  répondit  encore 

1 601.  avec  P^s  ficrt^  Qu'il  n’avoit  rcpon- 
Ilifipi-  du  au  Roy. 

ni/tftre  Le  lendemain  matinj  le  Roy  fe  pro  - 
pim  fort.  mcnant  en  fes  allées , le  conjura  pour  la 

luy^n  fecondefoisdeluyavouér  la  confpira- 
• reparle  tion  : mais  il  ri’efl  pût  tirer  autre  choie 
- pour  la  que  des  proteftations  d’innocence  , 
fécondé  & des  menaces  contre  lès  accula- 
teurs.  - . 

inutile-  . # w * + $ 

■ ment.  Sur  cela  le  Roy  fe  fentit  agité  ju- 
fques  au  fond  de  l’ame  de  diverlès  pen- 
■ fées,  ne  fçaehant  ce  qu’il devoit faire. 
Il  a delà  D’un  collé  l’afFeétion  qu’il  luy  avoit 
pemeafe  portée  , & lès  grands  lerviccs  rete- 


^Acetu'il n°ient f°n  jufte  courroux  j & d’autre- 
. doit fai-  part fon crime  atroce,  fou  orgueil  & 


re. 


Il  de- 
mande 
confetl 
k Dieu 
en- le 


priant. 


fon  endurcilïèment  lafehoient  la  b Aie 
à fa  juftice , & l’incitoicnt  à punir  le 
criminel.  Joint  que  le  péril  dont  fon 
. Ellat  & fa  perfonne  clloicnt  menacez, 
lèmbloit  ne  pouvoir  eftrc  prévenu» 
qu'en  écrafant  le  chef  d’une  conlpira- 
tion , dont  on  ne  voyoit  pas  bien  le 
fond.' 

Dans  cette  peine  d’efprit  il  fe  retire 
dans  Ion  cabinet , & fe  mettant  d ge- 
noux prie  Dieu  de  tout  fon  cceur , de 
luy  vouloir  infpirer  une  bonne  -refolu- 
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tion.  Il  avoit  accouftumé  d’en  ufer  t6oz 
• ainfi  dans  toutes  Tes  grandes  affaires^ 

Dieu  eftoit  fon  plus  feur  Confeiller, 
&faplusfidellcafliftancc.  Aufortir 
de  fa  pricre > comme  il  l’a  dit  depuis , il 
fe  fentit  entièrement  delivre  de  l’agita- 
tion  ouil  eftoit , Sc  le  refolut  de  mettre 
Biron  entreles  mains  de  la  Juftice  , fi 
Ton  Confeil  trouvoit  que  les  preuves 
qu’on  avoit  par  écrit  , fuflent  fi  fortes 
qu’il  n’y  euft  point  de  doute  à ù con- 
damnation. Ilchoifit  pour  -cela  qua-  Ilrtfout 
tre  perfonnes  de  ceux  qui  le  compo- 
foient , Bellicyre,  Villeroy,  Rofny,^^ 
&Sillery,  & leur  monftra  les  preuves  .mains  de 
Italuy  dirent  tous  d’une  voix  qu’elles  la  Jufii- 
eftoient  plus  que  fulfifantes.  te- 

Aprés  cela  il  voulut  faire  une  troifié- 
me  tentative  fur  ce  cœur  orgueilleux.  Unte  ■ 
Il  employa  pour  la  derniere  fois  les  ï&troUMm 
monftrances  , les  prières  , les  con - fou  de 
jurations , '&  les  affeurances  de  pardon,  tirer  de 
pour  l’obliger  de  luy  avouer  fon  cri-  luy  f*, 

X % i • / 1»  a • If  VCTltle 

me  ; Mais  il  répondit  toujours  de  la 
mefme  forte,  & ajoûta  que  s’il  connoif- 
foit  fes  calomniateurs , il  leur  romproit 
la  tefle. 

• Enfin  le  Roy  ennuyé  de  lès  rodo-  ^n’tn 
montades  & de  fon  opiniaftreté  le  J?**  r,w 
quitta-là,  luy  difant  pour  dernières  pa-  * 

. rôles , 
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rôles,  Hé  bien  il  faudra  apprendre  1» 
vérité  d'ailleurs.  Adieu  Baronde  Biron . 
Ce  mot  Fut  comme  un  éclair  avantcou- 
rcur  de  la  Foudre  qui  l’alloit  terraflèr* 
le  Royle  dégradant  par  là  de  tant  d’e- 
•minentesdignitez,  dont  il  l’avoit  ho- 
noré , monftroit  qu’il  l’alloit  abailïèr 
beaucoup  plus  qu'il  ne  l’avoit  élevé. 

® ire»,  & Au  Fortir  de  la  chambre  de  la  Reine* 

<iV4«fe  oùiljoüoit  à la  Prime,  Vitry  Capitai- 
vergne  ne  des  Gardes  du  corps  luy  demande 
font  ar - Ion  épée , & l'arrefte  prifonnier.  Pra£. 
rejlex.  lin  , auFfi  Capitaine  des  Gardes , s’af- 
feure  du  Comte  d’Auvergne  ; & le  len- 
demain ils  les  mettent  dans  des  bateaux 
■ Fur  la  Seine,  & les  conduifent  avec  bon- 
ne efeorte  par  eau  à la  Baftillc. 

Biron  avoit  un  très-grand  nombre 
«Tamis;  mais  en  cette  occafion , où  il 
eftoit  accuFé  d'avoir  confpiré  contre  1a 
perFonae  du  Roy  , tous  demeurerenc 
muets  & perclus.  Ses  parens  qui  (è 
trouvèrent  à la  Cour,  allèrent  le  jetter 
four  luy.  a genoux  devant  le  Roy , non  pour 
luy  demander  juftice,  mais  pour  im- 
plorer Fa  mifcricorde.  Le  Seigneur  de 
la  Force , qui  depuis  a efté  MareFchal 
de  France,  portoit  la  parole  pour  tous. 

' Si  Biron  euft  parlé  du  commencement 
’ -avec  autant  d'humilité  & de  Foûmiffi  on 
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qu’ils  firent,  il  euftfans  doute  obtenu  fa  1601. 
grâce  j mais  il  cftoit  trop  tard  ,1a  Clé- 
mence n’avoit  plus  de  lieu,  elle  avoir 
fait  place  à la  Juftice. 

Le  Roy  commanda  à Ton  Parle-  LeParh- 
xncnt  de  luy  faire  le  procès , & envoya  ment  luy 
commifïion  particulière  au  Premier-^‘,t■^', 
Prefident , au  Prefîdent  Potier  Blan- pT>cet' 
Mefnil , & à deux  Confèillers , pour  en 
dreflèr  l’inftruétion  àla  requeftedefon 
Procureur  General. 

Les  preuves  eftoient  fortes  , & la 
defenfè  de  Biron  tres-foible.  Il  fit  bien  > . 

voir  dans  une  affaire,  où  il  s’agifïoit 
de  Ta  vie , qu'il  avoit  moins  de  cervelle 
que  de  coeur.  Car  il  reconnut  d’abord 
Ton  écriture , fur  laquelle  il  eufl  pu  chi- 
caner , & gagner  quelques  jours , qu'il 
cuft  falu  employer  ji  la  vérifier.  Cette 
piece  avoit  efté  écrite  du  temps  de  la 
guerre  de  Savoye  $ & il  pretendoit  que 
le  Roy  eftant  à Lion  luy  avoit  pardon- 


né  toutes  fes  efeapades.  Le  Rov  en-  Lettres 

y - - l - du  R0y 


voya  des  Lettres  du  grand  feau  à fon 
Parlement , par  lefquelles  il  revoquoit  ^uantiâ 
cette  grâce.  Mais  on  ne  fit  pas  gran-:  pardon 
de  conlîderation  là  defïùs  : car  preT  qu’il  luy 
mierement  la  grâce , qu’il  luy  avoit avott,  *c~ 
accordée , n’eftoit  que  verbale  ; Et  en  * * ‘ 
fécond  lieu,  le  Parlement  tient  pour 
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ii#2.  maxime  > qu’il  y a des  crimes  que  le 
Roy  ne  peur  pardonner  7 comme  ceux 
dcleze-Majefté  divine  & humaine , & 
ceux  qui  font  d'un  horrible  fcandale  > 
ou  d’un  grand  préjudice  au  public. 

\>  ...  Quand  on  vint  au  recollement  & con- 
frontation des  témoins , & qu'on  pre- 
*'*  fenta  Laffin  à Biron , au  lieu  de  le  re- 
Jl  ne  rt-  procher , comme  c'eftoit  un  homme 
proche  ^uc  cent  rCproches  rendoient  incapa- 

fZ%.  blc  de  Porter  témoignage , il  le  recon- 
nut pour  homme  de  bien  , & brave 
' Gentil-homme.  Puis  lors  qu’il  eut  en- 
tendu lire  fa  depoHtion  , il  le  mit  a le 
charger  d’injures,  àl’appeller  traiftre, 
magicien»  & méchant;  mais  il  nel- 
- toit  plus  temps , lès  reproches  n ef- 

toient  plus  valables.  iv 

Il  croyoit  que  Renazé  fuft  encore 
prifonnier  en  Piedmont  ; il  s cftoit 
fauve  quelques  jours  auparavant  } St 
RtnAié  voilà  qu’on  le  prelcnte  devant  luy.  Il 
fàrcijl  croit  vûjr  un  fantofme , il  demeure  ef- 

tzlnt  tonné  & muet , & fans  luy  faire  aucun 
iltfi  fort  reproche  entend  fa  depolïtion , qui  cf- 
tflonne.  toit  conforme  à celle  deLafËn.  Ils  dc- 
Otpofi-  pofoient , outre  ce  que  nous  avons  dit  » 
*2?  qu’il  avoir  comploté  avec  le  Gouver- 
Zde*  neurdu  fort  Sainte  Catherine  » de  fai  re 
nam /.  tuer  leRoyJors  qu’il  iroit  reconnoif- 
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tre  la  place , où  Biron  l’euft  accom- 
pagné, & euft  marché  un  peu  devant 
luy , veftu  d’une  certaine  façon , afin 
d’eftre  connu.  Ils  difoicnt  encore  qu’il 
y avoit  une  autre  entreprife  pour  en- 
lever le  Roy  lors  qu’il  feroit  à la  V" 
chalïe,  ou  ailleurs  mal  accompagne,  ' 

& le  mener  en  Elpagnc. 

L’inftruttion  du  procès  ainfî  faite  ileft 
dans  laBaftillepar  quatre  Commiflai-  conduit 
res  , on  le  conduifit  au  Palais  par  la  Par  la  n~ 
ri  viere,  bordée  du  Régiment  des  Gar- 
des.  Il  fut  ouï  en  Parlement  aflîs  fur  ment,  «U 
la  Sellette  , toutes  les  Chambres  af-  iltfttuï. 
femblées  , mais  les  Pairs  n’y  ef- 
tans  pas  , quoy  qu’ils  y euflènt  efté 
appeliez.  Puis  il  fut  reconduit  àlaBa- 
ftille.*  ^ 

Le  lendemain  dernier  de  Juillet  on 
alla  aux  opinions , & de  cent  cinquante 
Juges,  il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  con- 
clura la  mort.  Il  fut  déclaré  atteint Scn  'Ar~ 

& convaincu  du  crime  de  leze-Majefté 
pour  les  conspirations  faites  par  luy  fur  Catien 
la  perfonne  du  Roy  , entreprifes  fur  fin  a mort. 
Efiat , proditions , & traittez  avec  fis 
ennemis , e fiant  Marefcbal  de  l’armée  * ' 
dudit  Seigneur  Roy.  Pour  réparation  de  ' : * 

ces  crimes  , privé  de  tous  eftats , hon- 
neurs, & dignité z,  & condamné  a avoir 
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la  tefie  tranchée  en  place  de  Greve  ; Ses 
biens , meubles , & immeubles  , acquis 
& confisquez  au  Roy  ; Sa  Terre  de  Bi- 
ron pour  jamais  privée  du  titre  de 
Pairie } Cette  Terre  y & toutes  fies 
autres  re unies  au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne. - 

Le  Roy  fous  pretexte  de  faire  grâ- 
ce à fes  parens , mais  craignant  en  effet 
quelque  tumulte,  parce  qu’il  eftoit 
fort  aimé  des  gens  de  guerre,  &avoit 
grand  nombre  d’amis  à la  Cour,  com- 
mua le  lieu  de  l’execution,  & voulut 
qu’elle  fe  fift  dans  la  Baftille.  Le  Chan- 
celier y eftant  allé  avec  le  Premier  Pre- 
fîdent,  le  fit  mener  à la  Chapelle,  où 
lur  les  dix  heures  du  matin  on  luy  pro- 
nonça fon  Arreft , qu’il  entendit  un 
genou  en  terre  avec  aifez  de  patience , 
horfmis  quand  ce  vint  à ces  paroles  ,■ 
Conjpirations  fur  la  perfonne  du  Roy. 
Pour  lors  il  le  le  va  & s’écria  , Il  n’en  efi 
rien , cela  efi  faux  , ofiez  cela.  Enfuite 
le  Chancelier  félon  les  formes , luy  re- 
demanda le  Colier  de  l’Ordre  , là 
Couronne  Ducale,  & le  Bafton  de 
Marefchal.  Il  n’avoit  pas  les  deux 
derniers  avec  luy , mais  feulement 
le  premier  qu’il  tira  de  fa  poche , & le 
rendit.  . ••  i' 
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Su  - Il  feroit  inutile  de  rapporter  tous  fes  1 *o z, 
ft  difcours , fes  reproches , Tes  emporte- 
îi*  mens,  les  plaintes,  fes  exclamations,  & 

> il  cent  extravagances , ( car  on  les  peut 
[a  nommer  ainii)  aufquelles  il  s’emporta. 

:«•  . Sur  .les  cinq  heures  du  foir  il  fut  II  a U 
mene  fur  l’échaffaut , où  il  eut  la  tefte  tefle 
0»  tranchée.  On  remarqua  quelle  bon-  trancl]e't’ 
clW  dit  par  trois  fois , pouifce  par  l’impe- 
fiot  tuolite  des  efprits , qui  s’y  eftoicnt 
vol  tranlportez,  & qu’il  en  Sortit  plus  de 
ou.  fang , que  du  tronc  du  corps.  Il  fut  //  eft  en_ . 
«lu  porté  en  l’Eglife  de  Saint  Paul , où  terre  a 
us-  l’on  l’inhuma  fans  aucune  ceremonie , Saint 
pit-  mais  avec  un  merveilleux  concours  de  Pauir 
,è  peuple , qui  avoient  tous  les  larmes  aux 
jrO'  yeux,  & plaignoient  ce  brave  coura- 
: ci  ge  > qu’une  deteftablc  ambition  * & un  < 

I & orgueil  trop  emporté  avoit  amené  à 
[es,  unefinlïmalheureufè. 

{f  II  eft  bon  defçavoirque  ce  Maref-  ntfl0it 
uf  chai  eftoit  fort  ignorant,  mais  extré- /«•//>>«- 
iiff  mement  curieux  des  prédictions  des  tant, 
rt*  • Aftrologucs , Devins  , Geomantiens  , mauf°Tt 

II  & autres  affronteurs.  On  tient  mefme 

Je  que  Lafïin  avoit  gagné  fès  bonnes  gra-  fortes  de 

jt  ces , fur  ce  qu’il  luy  faifoit  croire  qu’il  predi- 
o(  parloit  au  Diable,  & qu’il  l’avoit  afïcu- 
|{  ré  qu’il  feroit  Souverain.  On  dit  en- 
core , qu’eftant  jeune  il  alla  un  jour 

' v . 0^3  dé- 
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déguifé  voir  un  difeur  de  bonne  aven- 
ture , qui  luy  prédit  qu’il  feroit  fort 
grand  Seigneur , mais  qu’il  auroit  la 
tefte  coupée  > dont  il  fe  fafcba  & le 
bâtit  outrageufement.  Qu’un  autre 
Devin  luy  prédit  qu’il  (croit  Roy  > fi 
lin  coup  d’épée  par  derrière  ne  l’en 
empefchoit  ; Et  un  autre,  qu'ilinour- 
roit  par  l’épée  d'un  Bourguignon  , & 
qu’il  (è  trouva  que  le  Bourreau  qui 
luy  trancha  la  tefte  , eftoit  natif  de 
Bourgongne. 

On  en  conte  encore  beaucoup  d’au- 
tres: mais  à dire  vray,  la  plufpart  de  ces 
prédictions  (è  font  d’ordinaire  apres 
coup } Et  quand  elles  auroient  effecti- 
vement précédé  l’evenement  , il  faut 
croire  que  c’eft  parhazard,&  non  point 
parfcience,  les  Pronoftiqueurs  difant 
tant  de  hâbleries,  qu’il eft  impoffiblc 
),  qu’il  n'en  arrive  quelqu’une.  C’eft 
,,donc  une  grande fageffe de fc  delabu- 

cdBke  ” l’efprit  de  ces  fottes  curiofîtez  : 
aux  >)Car  outre  qu’elles  n’ontaucun  fon- 
Grands.  „ dement  dans  la  raifon  , on  ofFenlc 
4 ,,  Dieu  d’y  croirc,&  ondonneprifèàfe 

„ laiffèr  infatuer  & mener  par  le  nez. 
,,  Auffi  les  habiles  gens  n’y  ajoutent 
„ jamais  foy  : mais  quelquefois  ils  s'en 
„ fervent  pour  perfuader  les  (impies. 
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Laffin  & Renazé  eurent  leur  aboli-  Laffin 
tion.  Un  nommé  Hebert  Secrétaire  & 
v , du  Marefchal  de  Biron , fouffrit  la  ”lî*en_ 
queftion  ordinaire  & extraordinaire  nent  leur 
lans  rien  confeflèr;  toutefois  ilfutcon-  ^bek- 
damnéà  uneprifon  perpétuelle.  Peu  de  {'tn  ' 
temps  après  le  Roy  le  Ht  mettre  en  li- 
berté ; mais  le  reflèntiment  de  ce  qu’il 
avoit  foufFert  eilaot  plus  fort  fur  luy , 
que  celuy  de  la  grâce , il  paflà  en  E(pa- 
gnc, où  ilacheva  fesjours. 

Le  Baron  de  Lux  confident  de  Birom  Comme 
yint  en  Cour  fur  la  parole  du  Roy.  Il  l* 

r luy  dit  tout  ce  qu'il  fçavoit , te  peut-  ^ 

eftre  encore  davantage  ; moyennant  u ton, 
quoy  il  obtint  fon  abolition  en  telle  firvs- 
forme  qu'il  voulut  & fut  confirmé  tiûn  4* 
en  fes  Charges , & aux  Gouvernemens  ^ tlm~ 
du  Chafteau  de  Dijon , & de  la  ville  de^  ** 
Beaunc.  Le  Roy  retint  le  Gouverne- 
.ment  de  Bourgongne  pour  Monfieur 
leDaufin,  & en  donna  la  Lieutenance  ' 
à Bellegardc,  lequel  depuis  en  fut  Gou- 
verneur en  chef.' 

Montbarot  Seigneur  Breton  fut  mis  ^icnt‘ 
dans  la  Baftille  , (ùr  quelques  indices  empli- 
qu’il  y avoit  contre  luy  ; mais  s’eftant  firme, 

trouvé  innocent , on  luy  ouvrit  aulTi-  „ 

toft  les  portes.  . ; , 3 v en  liber-  ; 

Le  Baron  deFonranelles  Gentil-hom-  foflta.  . 

Q^4  me  ueUes  , 
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me  de  tres-bonne  Maifon,  n’eut  pas  le 
mcfme  fort  : car  pour  avoir  trempé 
dans  la  confpiration  , & outre  cela  a- 
voirtraitté  de  Ton  chef  avec  les  Elpa- 
gnols  de  leur  livrer  une  petite  Iflefur 
les  colles  de  Bretagne , il  fut  rompu  fur 
la  roué'  en  Greve  par  Arreft  du  Grand 
Confeil.  Le  Roy  en  conlïderation  de 
là  Maifon , qui  efl  fort  illullre , accor- 
da aux  parens  que  dans  l’Arrell  il  ne  lè- 
roit  point  appelle  de  fon  nom  propre» 
mais  1 ’Hiftoire  ne  l’a  pu  taire. 

Le  Duc  de  Bouillon  fe  trouvant 
aufli  un  peu  impliqué  dans  l’affaire  de 
Tournai}  ®*ron>  jugea  à propos  de  fe  retirer  en  fa 
dam  U Vicomté  de  Turenne,  où  le  Roy  ayant 
(onjpira-  avis  qu’il  tramoit  encore  quelque  cho- 
^ ^ Ma)efté  luY  manda  quelle  vinft 
trouver  pour  le  julfificr.  Au  lieu  d’y 
venir  il  luy  écrivit  une  lettre  fort  élo- 
quente, par  laquelle  il  luy  reprelènta, 
qu^yant  appris  que  fes  accufateurs 
--  efloient  tres-mefehans  & tres-artifî- 
cieux,  il  le  fupplioit  dé  le  difpenfer  d’al- 

*R/‘e  1er  àlaCour,&  de  trouver  bon  que  pour 
mande  en  r . r . J r 

Cour:  au  satisfaire  a la  Majefte.a  toute  la  France, 
Heu  de  & à fon  honneur  propre, fon  procès  luy 
venir  va  ftift  fait  à la  Chambre  de  Caftres , en 

terdfa'  vertu^u  privilège  qu’il  avoit  accordé 
chambre  * tous  ceux  de  la  Religion  prétendue, & 
de  Caftres.  qu’on 
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gu’ on  vouluft  y envoyer  les  acculàteurs  i Sàv, 

& les  acculàtions.Auffi-toft  ilfe  rendit  - 
à Caftres , fe  prefenta  à la  Chambre,  & 
prit  a&e  delà  comparition.  Le  Roy  v ' 
n’eut  point  cette  reponfc  agréable  ; il 
blafma  le  procédé  des  Juges  de  Caftres 
quiluy  en  avoient  donné  aéle,  &luy 
manda  qu’il  n’eftoit  point  encore  que-  ; 

ftion  de  le  mettre  en  Juftice,  & qu’il 
euft  à venir  au  plûcoft. 

Comme  il  fut  averti  par  les  amis 
qu’il  avoit  à la  Cour , de  la  refolution 
du  Roy,  lequel  luy  envoyoitlePrefî- 
dentdcCommartin  pour  luy  faire  en- 
tendre fa  volonté  : il  partit  de  Caftres,  fi 
alla  à Orange , pafia  par  Genevc , puis  r*t,re  a 
fe  retira  à Heidelberg  chez  le  Prince  frfofc 
Palatin  $ Difant  en  fage  Politique , à HiideU 
comme  il  eftoit , qu’il  ne  faloit  nica-  Urgcbe». 
pitulcr  avec  fon  Roy , ni  s’appro-  “ £ 
cher  de  luy  tandis  qu’il  eftoit  en  co- 
lere.  Cette  affaire  couva  quelques  “ rent. 
années , nous  verrons  en  fon  lieu  com- 
me elle  fe  termina.  y ' 

Il  faut  avouer  que  la  faveur  de  Rof- 
ny  lervoit  en  ce  temps  là  de  pretexte  R0çny 
prefque  à tous  les  mefcontentemens,&  ftrvohde 
à toutes  les  eonfpirations  des  Grands  Jret«xte 
Le  Roy  l’avoit  véritablement  cle-  auxmefi 

* , ; • i ,1  i contente- 

yc  , par  quatre,  ou  cinq  belles  char-  mtm  jei 
: ■ eu  gcSj  Grandie 
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ges,  parce  qu’il  croyoit  ne  pouvoir 
aifez  recompenfer  les  fervices  qu’il  luy 
rcndoit  ; Et  en  cela  ce  Prince  ne  mé- 
rité que  louange , dautant  qu’un  bon 
Maiftre  ne  peut  faire  trop  de  bien  a 
un  bon  ferviteur.  Mais  li  les  brouil- 
lons, & les  mal-contensfeplaignoient 

pourtant  ^ lllY  donnoit  trop  de  charges , & 
fditrep  d’emplois:  aumoinsnepouvoient-ils 
dspou-  pas  fe plaindre  qu'il  luy  donnait  trop 
de  pouvoir , & qu’il  n’en  donnait  qu’à 
luy  feul.  Car  il  clt  vray  de  dire  que 
Rofny  n’avoit  pas  la  liberté  de  faire 
la  moindre  grâce  de  fon  chef.  Il  fà- 
loit  pour  toutes  choies  s’adrelTer  dire - 
Kctfmc"  Ornent  au  Roy,*  Il  vouloit  diltri- 
buer  luy-mefme  toutes  les  grâces,  & 
les  recompcnfes  à des  gens  qu’il  en 
connult  dignes,  qui  luy  en  eultcnt 
obligation , & qui  n’eullent  dépen- 
; ' „ dance  que  de  luy.  Ce  grand  Prince 

fçavoit  bien,  que  celuy  qui  donne 
„ tout , peut  tout  i Et  que  celuy , qui 
,,  ne  donne  rien*;  n’clt  rien  que  ce  qu’il 
, , plailt  à celuy  qui  donne  tout. Il  avoit 
trop  de  courage  & trop  de  gloire  pour 
fouïfrir  qu'un  autre  filt  la  plus  noble 
fonction  de  fon  autorité  Royale. Quel- 
1 ' que  favcur,&  quelque  familiarité  qu’on 
, - ^ cnit  auprès  de  luy, li  on  eult  manqué  de 
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j luy  garder  un  profond  refpeft , de  luy  i*<>3r  ! 

jj-  parler,  & d'agir  avec  luy  autrenidnt  ■ ^ 

K.  qu’on  ne  le  doit  avec  fon  Maiftre,  & 

$ avec  fon  Roy:  on  fuft  tombé  fins  dou- 

ji  te  aufti  tort  en  dilgracc  ; Et  ce  fut,  , 

uJ.  comme  nousavons  remarqué , une  des 

jg  caufes  de  la  perte  de  Biron.  Jugez 

j donc  fi  ccluy,  qui  ne  vouloir  point 

lt.J  qu’on  fift  en  rien  du  monde  le  com-  y i 4 

tioj  Pignon  avec  hiy , euft  enduré  qu’on 

À euft  fait  le  Souverain.  Jugez  s'il  Ce  fuft  - ; ' •>;’  . , • ] 

,,jj  contenté  que  fes  Miniftres  euiîèntfim- 

fa  plement  pris  fon  agréement  fur  une  af-  \ ’<.  j J 

Il  J faire  , & qu’ils  ne  îuy  eufiènt  parlé  des  ' | 

Ik.  chofes  que  par  maniéré  d’acquit,  après 

Il  les  avoir  refoluës d’eux  mefmes.  Non 

, | fins  doutejilvouloit  que  les  refolutions  • • 

j|C  partillent  de  fa  tefte , & de  fon  mou- 

llJj  vement;  quelc  choix  fuit  de  luy  ; qu’il 

p euft  fèul  la  puillanee  d’élever  & d’a-  v 

jjjC  bailTer  ; & que  perfonne  que  luy  ne 

jjjg  fuft  arbitre  de  la  fortune  de  lès  Sujets. 

g Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  confideraft , com- 

^ me  il  eftjufte,  les  recommandations 

v0j  des  Grands  de  fon  Eftat,  & de  fes  Mi-  ' | 

lfln  niftres,  dans  la  collation  qu’il  faifoit 

$ des  bénéfices , des  emplois , & des  « - -j 

ujJ,  charges  ; Mais  c’eftoit  toujours  de  tel— 

'jjd  le  façon  , qu’il  faifoit  connoiftre  à ce- 
1}  luy , à qui  il  les  donnoit , qu’il  ne  de>  * - ÿ ^ 

k ■ CL*  voit-  ■ . * -i  M 
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l5oz.  voit  les  tenir  que  de  luy.  L’exemple  fui- 
vanfcle  monftre  bien. 

L’Evefché  dePoiétiers  eftant  venu 

♦ t * ' \ * * . > • ■ é * ** 

à vaquer , Rofny  le  fupplia  inftamment 
de  conliderer  en  cette  occalion  un 
nommé -"Fenouillet  , réputé  fçavant 
homme  , & grand  Prédicateur.  Le 
Roy  nonobftant  cette  recommenda- 
ble,  que  tiou,  le  donna  à l’Abbé  de  la  Roche- 
leRoy  pozay  , qui  en  fon  particulier  avoic 
ne.  le-  beaucoup  de  bonnes  qualitez , & outre 
trop  ce^a  dis  d’un  perc,  qui  avoir  éga- 
lement bien  fervi  de  fon  épée  pendant 
la  guerre , & de  Ton  efprit  dans  les  Am- 
baiïades.  A quelque  temps  de  là  l’Evef- 
chéde  Montpellier  vint  à vaquer:  le 
Roy  de  fon  propre  mouvement  envoyé 
chercher  Fenouillet , & luy  dit , qu’il 
le  luy  donnoit , mais  à-  condition  qu'il 
n’en  auroit  obligation  qu’à  luy  feul. 
On  void  par  là  comme  il  contideroit 
en  quelque  forte  la  recommandation  de 
Rofny  ; Mais  on  void  aulfi  comme 
eftoit  bornée  la  puifïàncede  ce  Favori, 
qui  donnoit  de  la  jaloulie  à tout  le 
monde.  Je  l'appelle  Favori  à caufe 
qu'ri  avoit  les  emplois  les  plus  éclatants; 
quoy  qu’à  dire  vray  il  n'a  voit  aucune 
prééminence,  fur  les  autres  du  Con- 
feil.  Car  Vilieroy  & Janin  elt oient  plus 


con- 
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(jj.  çonfidercz  que  luy  pour  les  negotia-  itfoz» 
tions  & pour  les  affaires  eftrangeres  : 
m BellicvrcSc  Sillery  pour  la  Juftice,  la 
fltst  Police,  & le  dedans  du  Royaume.  Et 
e il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  gens- là 
jjj;  dépendillent  en  aucune  façon  de.  luy: 

[•  il  n’y  avoit  qu'un  Chef  dans  TEL- 
0 tat  , qui  eftoit  le  Roy  » lequel  fai- 
^ foit  mouvoir  tous  les  membres,  & 
lTi(  duquel  feul  ils  recevoient  les  efprits  «- 
wffi  & la  vigueur. 
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Sur  la  fin  de  cette  année,  le  Duc  d e Entre- 
Savoye  penfant  fe  venger,  & fe  dédom-  pr>fe  d"  .. 
mager  de  la  perte  defonMarquifatdc^MC* 
Saluces  fur  la  ville  de  Geneve,  eflaya ^rQe. 
delafurprendre  par  efcalade..  L’entre-  nevr>  tnt 
prile  avoit  efté  formée  par  les  confeils  avorte. 
du  Seigneur  d’Albigny  , & le  Duc 
avoit  paffé  les  monts  la  croyant  infail- 
lible. D’Albigny  conduifit  deux  mille  ’t_  , 

hommes  deftinez  pour  cela  jufqu’à  de- 
mi-lieue.de  la  ville;  mais  il  ne  fut  pas 
fi  téméraire  que  de  s'y  engager,  & en  ••  . ; 
laifia  la  conduite  à d’autres.  Le  com- 
mencement en  fut  allez  heureux.  Plus 
de  deux  cens  hommes  montèrent  par 
des  elchelles , gagnèrent  les  remparts, 

& coururent  par  toute  la  ville  fans 
cftre  apperceus.  Cependant  les  B our» 
geois  furent  éveillez  par  les  cris 
i 0^7  des 
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Treize 
des  entre - 
frcneurs 
fendus. 
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desfuiards  d’un  corps  de  garde,  qui 
découvrit  les  entrepreneurs , & qui 
aulïî-toft  fe  vid  chargé  par  eux  j &le 
Petardier  quidevoit  rompre  une  por- 
te par  dedans  pour  faire  entrer  ceux 
de  dehors , vint  malheureuicment  a 
eftre  tué.  Apres  quoy  iis  furent  acca- 
blez de  tous  eoftez , la  plufpart  eflaye- 
rent  de  regagner  leurs  efchelles:  mais 
le  canon  delà  courtine  les  ayant  bri- 
fées , ils  furent  prcfque  tous  tuez , où  le 
rompirent  le  col  en  fautant  dans  le 
folié.  lien  fut  pris  treize  en  vie,  pre- 
fque  tous  Gentils- hommes , entre  au- 
tres Atrignac,  qui  avoit  fervi  de  fécond 
à Don  Philippin  baftard  de  Savoye. 
Ils  le  rendirent  fur  l’afleu rance  qu'on 
leur  donna  de  les  traitter  en  prifon- 
niers  de  guerre  : Mais  les  cris  furieux 
de  la  populace  , qui  reprefèntoit  le 
danger  où  leur  ville  avoit  cfté  des  maf- 
facres,  des  violemens,  d’un  incendie 
univerlêl,  & d’unelêrvitude  perpétuel- 
le , forcèrent  le  Conlèil  de  cette  petite 
Republique  à les  condamner  à la  mort 
infâme  delà  potence  comme  des  vo- 
leurs. O11  attacha  leurs  telles  avec  cin- 
quante-quatre autres  de  celles  des  tuez 
fur  les  fourches  patibulaires,  & on  jec- 
ta  les  corps  dans  le  Rofne. 
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4 1 - ^ * 

Le  Duc  de  Savove  tout  confus  d’un  1 

J r g 

fi  mauvais  (uccés , & encore  plus  des  deSavoye 
reproches  que  toute  la  Chreftientéluy  }’excMfe 
faifoit  d’avoir  tenté  une  telle  entre-  envers  lu 
prife  en  pleine  Paix , repafia  les  monts  Suijfu, 
en  pofte,  laiflànt  lès  troupes  prés  de 
Geneve  , & tafcha  de  s’excufer  envers 
lesSuiffes  fous  la  protection  defquels 
eftoit  cette  ville,  aufli  bien  que  fous 
celle  de  France  , de  ce  qu'il  l’avoit  vou-  \ 
lu  furprendre  ; difant  qu’il  ne  l’avoit 
pas  fait  pour  troubler  le  repos  des  li-  * 
gués , mais  pour  empefcher  que  Lefdi- 
guieres  ne  s'en  emparait  pour  la  re- 
mettre au  Roy.  - 

Les  Ducs  de  Savoye  ont  depuis  De  qui 
long  temps  prétendu  que  cette  ville  eft  rdeveU 
de  leur  Souveraineté,  & que  les  Evef- 
ques.qui  en  ont  porté  le  titre  de  Com- 
tes, & en  ont  efcé  Seigneurs  durant  . 
quelque  temps,  relcvoient  d’eux.  C’eft 
pourtant  ce  que  les  Evefques  n’ont  ja-  -•*  - 

mais  avoiié , ayant  toujours  maintenu 
qu’ils  dépendoient  immédiatement  de-  Tjfjj 
l’Empire.La  Villedefon  cofté  fouftient 
qu’elle  eft  ville  libre,  qui  n’eft  point 
fujette  pour  le  temporel , niàfèsEvef-  v ;a 
qucs,  lefquels  elle  chaffa  entièrement 
l’an  mil  cinq  cens  trente-trois,  lors 
qu’elle  renonça  malheurculèment  à la 
. ,,  ••  Re- 


374  Histoire 
tSot.  Religion  Catholique  , ni  au  Duc  de 
Savoye#  mais  feulement  à l’Empire, 
dont  elle  a toujours  les  Aigles  arbo- 
rez fur  fcs  portes.  Les  uns  & les  autres 
ont  des  titres  fort  fpccieux  pour  monf- 
trcr  leurs  droits  : mais  pour  lors  la  vil- 
le de  Geneve  eftoit  enpollelïion  de  fa, 
pleine  liberté,  il  y avoir  plus  de  loixan- 

EUeeC- te  ans’  ^s  e^0Ilc  a^tée  avec  IcsCan- 
toital-  tons  des  Suiflès.  OrlesSuiftèseftoient 
liée  des  compris  dans  le  Traitté  de  Vervin  r 
Suijjis , comme  Alliez  de  ia  Frauce  ,par  confe- 

U^ote  tlucnt  Geneve  y eftoit  aulfi  f 

Ûion  de  ^°Y  la^oit  allez  déclaré  au  Duc 
France,  de  Savoye.  Il  ne  laifla  pas  pourtant  de 
tcnterl’entreprife  que  nous  venons  de 
dire  ; efperant  que  îi  elle  reülïilVoit , le 
Roy  d’Efpagnc , & le  Pape  le  louftien- 
droient  » & que  le  Roy  pour  li  peu 
de  choie  ne  voudroit  pas  rompre  la 
Paix.  î ***$ 

Les  Gc-  Les  Genevois  furieulèmcnt  animez  r 
nevois  commencèrent  de  luy  faire  la  guerre  r 

utrre  ^ eotrânt  courageufement  fur  fes  ter- 
40  Duc  rcs  * luy  prirent  quelques  petites  bico- 
deSa - ques.  Us  penfoient  que  le  Roy  &les 
9°Jfe‘  Suiffes  feconderoient  les  mouvemens 
deleur  reflentiment , & que  tous  les 
Potentats  d’Allemagne  accourroient 
pour  les  aflifter.  Mais  le  Roy  deliroic 
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obfervcrlaPaix , & eftoittrop  habile  lCo2' 
pour  fouifrir  qu’il  s’allumaft  une  guer- 
re, dans  laquelle  il  n’euft  pas  pu  ac- 
corder enfemble  la  Religion  Si  la  Po- 
litique, éc  ajufter  l'honneur  &lesin- 
terefts  delà  France  obligée  à protéger 


Tes  Alliez,  avec  les  bonnes  grâces  du 


-Pape  porté  par  Ton  devoir  à la  ruine 
des  Huguenots.  Il  leur  envoya  donc  Mais  le 
de  V ic  les  aflèurer  de  là  prote&ionrmai-s  Roy  ^e\ 
avec  ordre  de  leur  faire  connoiftre  q nc°fjjnla 
la  Paix  leur  eftoit  lî  neceflaire,  & la  Faix. 
guerre  iï  ruineufe  , qu’ils  dévoient  le 
porter  àembralTer  l’une,  & fuir  l'au- 
tre. Comme  ils  avoient  peu  de  force 
pour  tant  de  colere,  & qu’ilsnepou- 

voient  rien  fans  fon  afliftance, ils  furent 

contraints  de  le  relafcher . &d’entr«r 
p dans  un  Traitté  avec  le  Savoyard  ; Par 
ti-  lequel  il  fut  dit , qu’ils  eftoient  compris 
dans  le  Traitté  de  Vervin,  Si  que  le 
•Duc  ne  pourroit  baftir  aucune  forte- 
•relTe  à quatre  lieues  de  leur  ville.  affaire 
Il-arriva  prefque  au  mefme temps , d\ Meth 
que  la  ville  de  Mets  (è  foûleva  contre  le 
jg-  Gouverneur  delà  citadelle.  Ils’appel-  tans  fe 
J,  loit  Sobole  , lequel  y ayant  efté  mis  barri- 
Lieutenant  par  le  Duc  d’Elpernon,  à.cadent 
qui  Henry  III  avoit  donné  ce  Gou- 
vernement  en  chef,  s eftoit  depuis  uurGou- 

déta-  verneur . 
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détaché  de  ce  Duc,  jenefçay  point  par 
quelle  confédération , & avoir  pris  des 
provilions  du  Roy.  Il  avoit  un  frere 
qui  le  fècondoit  dans  les  foins  de  ce 
Gouvernement. 

Durant  la  derniere  guerre  contre 
l’Efpagne,  ces  deux  freres  avoient  accu- 
fé  les  principaux  Habitans  de  Mets , 
d’avoir  conjuré  de  livrer  la  ville  aux 
Efpagnols.  U y en  eut  plulîcurs  d’em- 
prifonnez,  quelques-uns  de  mis  à la 
queftion  , mais  pas  un  ne  fut  trouvé 
coupable  ; de  forte  que  tous  les  Bour- 
geois croyans  avec  fujet,  que  ce  fuft  une 
calomnie , prirent  les  Soboles  en  haine, 
& drellèrent  des  cahiers  de  plaintes 
contre  eux  , les  accufàns  de  quantité 
d’exaétions  & de  cruautez.  Le  Duc 
d’Efpernon  , qui  fans  doute  fouftenoit 
ces  Bourgeois  à la  Cour , y fut  envoyé 
par  le  Roy  pour  accommoder  ce  diffe- 
rent. Les  Soboles,  qui  l’avoient  of- 
fenfé , ne  fe  fîoient  point  en  luy  ; ils 
ne  voulurent  point  le  laifîèr  entrer  dans 
la  citadelle  le  plus  fort,  ni  faire  forcir 
la  garnifon  au  devant  de  luy  ; tellement 
qu'eftant  juftement  animé  il  envenima 
la  playe  au  lieu  de  la  guérir , & échauf- 
fa de  forte  les  Habitans,  qu’ils  fe  bar- 
ricadèrent contre  eux.  Le  Roy  qui 
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fçavoit  que  les  moindres  bluettes  cC-  y va  luy 
toient  capables  de  caufer  un  grand  em-  mefme' 

1 O . I 

braiement , ne  le  contenta  pas  d’y  en-  j ren^ 
voyerla  Varenne,  mais  s’y  achemina  u place  t 
luy-mefme;  eftant  d’ailleurs  bien  aile  & il  la, 
de  vifîter  cette  frontière.  Sobole  luy  met  en~ 
remit  la  place  entre  les  mains  ; il  la 
donna  à Arquien  Lieutenant  Colonel 
du  Régiment  des  Gardes , avec  la  qua-  quîen. 
lité  de  Lieutenant  de  Roy  , pour  y 1602» 
commander  en  l’ablènce  du  Duc  d’Ef- 
pernon  Gouverneur  , lequel  n’y  eut  ' 
pas  grand  pouvoir  tant  que  le  Roy 
vefc  ut.  1 ^ 

Le  Roy  palïà  les  feftes  de  Pafques  à itfoj. 
Mets.  Tandis  qu’iiy  fut , il  écoutala 


requcftc  que  les  jefuites  luy  firent  pour  LtsJtm 


leur  reftablilfement.  Il  remit  à leur  “'efen- 
faire  juftice  quand  il  lèroit  de  retour  tcntre- 
à Paris , & permit  au  Pere  Ignace  Ar-  yutfte  ** 
mand  , & au  Pere  Coton  de  s’y  ren- 
dre  pour  folliciter  leur  caufe.  Ils  n’y  XAbliWa- 
manquerent  pas  j & le  Pere  Coton  , ment. 
qui  eftoit  d’un  entretien  extrêmement 
doux  & accort,  & fort  célébré  P re-  r.  .-t 
dicateur  y gagna  auflfi-toft  les  bon*  Av 

O D 

res  grâces  de  toute  la  Cour,  &plutu 
fort  au  Roy  , qu’il  obtint  de  fa  Majefté 
le  rappel  delà  Société  en  France , mal-  y. 
gré  mcfma'ies  avis  de  quelques-uns  j 
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Le  Roy  de  Ton  Confeil.  Il  les  reftablit  donc  par 

ilhtien  UU  Su & vérifier -en  Parlement, 
giorieu-  & & a^attre  enfuite  cette  Pyramide  , 
femcnt.  Sui  avoit  efté  drefiee  devant  le  Palais, 
en  la  place  delamaifonde  Jean  Chat 
tel  , fur  laquelle  il  y.avoit  plufieurs 
écrits  en  vers  & en  proie  très-  fanglans 
contre  ces  Peres. ’Ainfi  leur  banniflè- 
mentfut  glorieufèmeut  réparé  ; Sur 
, tout,  le  Roy  ayant  retenu  auprès  de 
Iuy  le  Pere  Coton  en  qualité  de  fon 
Prédicateur  ordinaire  , & de  Confef- 
lèur  & Directeur  defaconfcience.  Ce- 
la ne  s’accomplit  qu’en  l’an  œil  fix 
cens  quatre.  - , 

1 v>2.  Dans  ces  deux  années  de  mil  fîx  cens 
i6oj.  ^eux&  mil  iïx  cens  trois , nousavons 
Ilvijite  encore  à remarquer  trois  ou  quatre 
fafaur  chofes  importantes.  La  première,  que 
4 Nan-  je  Roy  au  Ibrtir  de  Mets  alla  à Nancy 

Yirenou-  vifiterfa  fœurlaDucheflede  Bar,  la- 
ve'de  quelle  mourut  l’année  lui  vante  (ans  en- 
allianct  fans.  La  fécondé , qu’il  renouvella  Pal- 
*yecJet  fiance  avec  les  Suiiïès,  & à quelques 
j mois  de  là  avec  les  Grifons,nonobftant 

Gtifins.  les  obftacles  que  tafcha  d’y  apporter  le 
Comte  de  Fuentes  Gouverneur  du  Mi- 
lL  aP-  lanois.  Latroifiéme , que  s’en  retour- 
na”, “*  nailt  a ^ar*s  » *1  rcceut  la  nouvelle  de  la 
d’Eli-  mort  d’Elizabeth  Reine  d’Angleterre, 
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l’une  des  plus  illuftres  & des  plus  he-  *<• betb 
roiques  Princellès,  qui  ayent  jamais  R‘*ne 
régné,  & laquelle  régit  Ton  Eftat  avec 
plus  de  conduite , & plus  de  vigueur , 1603  * ' 
qu’aucun  Roy  de  fes  Predeceiïeui  s n’a- 
voit  jamais  fait. 

Elle  eiloic  fille  du  Roy  Henry  VIH, 

& de  cette  Anne  de  Boulen,  pour  l’a- 
mour de  laquelle  il  avoit  quitte  Cathe- 
rine d’Arragon , tante  de  l’Empereur 
Charles-Quint  , là  première  femme. 

Rien  ne  manqua  au  bon- heur  de  fon  Elle  a- 
Regne  que  la  Religion  Catholique  , voit 
qu’elle  bannit  d’Angleterrej  Et  on  euft  c^aJTe 

pu  luy  donner  le  nom  de  Bonne  aufli  catbolt 
bien  que  celuy  de  Grande , fi  elle  n’euft  qUe 
pas  traitté  fi  inhumainement , comme  (t<An-  ■ 
elle  fit  , là  couline  germaine  Marie  Zleterre  > 
Stuart  Reine  d’Efcolle  , qu’elle  tint 
dixhuit  ans  prifonnier-e , & puis  luy  fit  Marie 
couper  la  telle  , à caulc  de  quelques  Stuart  • 
conlpirations  que  lesferviteurs  & amis  f*  cm~ 
de  cette  pauvre  Princelïè  avoient  faites  ^nt' 
contre  là  perfonne. 

Le  fils  de  cette  Marie  nommé  Jac-  J*C(lMi 
ques  VI , Roy  d'EfcolTe  , ellant  le  plus 
prochedufang  d’ Angleterre,  comme  fe,  fils  de 
petit  fils  de  Marguerite  d’Angleterre  Marie  » 
fille  du  Roy  Henry  V 1 1 > & fœur  du 

■ : . R°X  Royau- 

me  d’isinrlettrrti 
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1603.  Roy  Henry  VI II, mariée  a Jacques  IV 
' Roy  d'Efcoffe , fucceda  à Elizabeth  , 
Il.n'ef-  quiavoit  fait  mourir  fa  mere.  Il  voulut 
tôit  que  s’Appeller  Roy  de  la  Grand- Bretagne , 

pour  unir  fous  un  mefme  titre  les  deux 
nom  Couronnes  d'Angleterre  & d’Efcoflèj 
entre  les  qui  en  effet  ne  font  qu’une  mefme  Ifle  * 
Rois  jadis  appellée  par  les  Romains , Magna 

cletene. Britamia-  ■ * 

L'alliance  d'un  fi  puilïànt  Roy  pou- 

voit  faire  pancher  la  balance  du  codé 
qu'il  fe  fuft  tourné  , ou  de  France  • ou 
d'Efpagnc  : G’eft  pourquoy  l’une  & 
4V  l’autre  l’envoierent  aufli-toft  faluër 
lAmb^f-  par  de  magnifiques  Ambafïàdes,  cha- 
fadturs  cun  tafehant  de  l’attirer  à foy.  Ce  fut 
* R°fny  > qui  y pafla  de  la  part  de  Henry 

M i’EJba-  Grand  ; Il  obtint  toutes  les  audien- 
> gne pour  ces  qu’il  voulut  fort  favorables,  &la 
«voir fin  confirmation  des  anciens  Traittez 
• nmttit.  j*eatre  ja  prancc  & T Angleterre. 

L’Ambaflàdeur  d’Efpagne  ne  trouva 
pas  tant  de  facilité  en  fa  negotiation , 
les  Anglois tinrent  ferme.  U falutque 
le  lieu  du  Traitté  fuft  pris  en  Angleter- 
re , que  les  Efpagnols  leur  accordaient 
. le  commerce  par  toutes  leurs  terres , 
mefme  aux  Indes,  & qu’ils  leur  don- 
- ; v " naftent  liberté  de  confcience  en  Efpa- 

gnef  en  forte  qu’ils  ne  feroient  point 
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fu jets  à l’Inquifition  , ni  obligez  de  fa-  itfoî , 
luer  le  Saint  Sacrement  par  les  rués , P*eté 
mais  feulement  de  fè  détourner.  * * 

La  France  eftant  dans  une  profonde  rcft. 
Paix,  tant  au  dehors  par  le  renouvel-. . *•  '•  « 
lement  de  fes  alliances  avec  les  Suifïès 
3c  avec  l’Angleterre  , qu’au  dedans  par 
la  découverte  des  conlpirations  > qui 
avoient  efté  entièrement  difîipées  : le 
Roy  jouifToit  d’un  repos  digne  de  fès 
travaux , ôc  fès  peines  pafTées  rendoient 
fès  plaifîrs  plus  doux.  Il  n’eftoit  pas  Le  Roy 
neantmoins  oifeux,  on  le  voyoittoû-  travaille 
jours  dans  l'occupation,  & il  s’em-  a entr*- 
ployoit  avec  autant  de  foin  à confèrver  T*m.rla 
la  Paix , cette  divine  fille  du  Ciel , qu’il  *tX  ’ 
avoit  apporté  de  courage  3c  d’ardeur  à 
faire  la  guerre,  - V 

On  luy  a fouvent  ouï  dire  , que  “ Belltt 
quand  il  euft  pu  rendre  la  Maifon  de  “ 

France  aufïi  puifïànte  en  Europe, qu’-  “ ^*en 
eft  celle  dcsOttomans  en Afîe,&  con-  “ 
quérir  en  uu  moment  tous  les  Eftats  “ Cr4«rf 
de  fès  voifïns , il  ne  l’auroit  pas  voulu  “ R»y. 
faire  au  deshonneur  de  fa  parole,  obli-** 
geeà  l’entretien  de  la  Paix.  “ 

Ses  plus  ordinaires  divertifïèmens  Ses  di - 
pendant  ce  temps-là,  eftoient  la  cha C-vtrtijfc- 
fc,  3c  les  baflimens  ; Il  avoit  des  ma-  mtm' 
oeuvres  en  mefmc  temps  à Sainte 
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Croix  d’Orléans,  à Saint  Germain  en 
Laye , au  Louvre , & à la  Place  Royale. 

La  Nobleffe  Françoife  ayant  la 
Paix,  ne  pou  voit  auffi  demeurer  fans 
rien  faire,  les  uns  paffoient  le  temps  à 
la  chalTe , les  autres  auprès  des  Dames; 
quelques-uns  à apprendre  les  belles  let- 
tres & les  Mathématiques  ; d’autres  à 
voyager  dans  les  païs  eftrangers  , & 
d’autres  à continuer  l’exercice  »de  la 
guerre  (bus  le  Prince  Maurice  en  Hol- 
lande. Mais  plufieurs , à qui  les  mains 
demangeoient , & qui  cherchoient  à 
lignaler  leur  valeur  fans  partir  de  leurs 
maifons  , devenoient  pointilleux , & 
pour  le  moindre  mot»  ou  pour  un  re- 
gard de  travers  mettoient  l’épée  à la 
main.  Ainli  la  manie  des  duels  entra 
bien  avant  dans  les  efprits  des  Gentils- 
hommes ; Et  ces  combats  eftoient  fi 
frequens , que  la  Nobleffe  verfoit  pre- 
fque  autant  de  fàng  fur  le  pré  parfes 
propres  mains , que  les  ennemis  luy  en 
avoient  fait  perdre  dans  les  batailles. 

Le  Roy  pour  cela  fit  un  fécond  E - 
di£t  fort  fevere,qui  defendoit  les  Duels, 
& confifquoit  le  corps  & les  biens  de 
ceux  qui  fe  portoient  fur  le  pré.  D’a- 
bord cette  defenfe  refroidit  un  peu  l’ar- 
deur des  plus  échauffez  : mais  parce 
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deHenry  leGrand.  383 

qu’il donnoitfouveot  grâce  de  ce  cri-  itfoj.- 
me , fa  bonté  ne  pouvant  la  refulêr  à • , 
des  gens  qui  l’avoicnt  fidellement  fervi 
dans  Ton  befoin,  il  arriva  que  dans  peu 
de  temps  le  mal  reprit  Ton  cours  pre- 
fque  auih  fort  comme  auparavant. 

Comme  il  recevoit  de  tous  codez  7/ fA;t 
des  avis  pour  accommoder  & enrichir  desOr- 
'fon  Royaume , il  apprit  qu’il  y avoit  (lonnan~ 
en diVers endroits  delà  France  d’aflèz 
bonnes  raines  d’or  & d’argent , de  cui-  ier  aHX 
vre  & de  plomb , & que  fi  on  y faifoit  mines 
travailler , on  n’auroit  pas  befoin  d’en  ^or  » 
achepter  des  Eftrangers  ; Que  mefme 
quand  iln’yauroit  pas  grand  profit  à 
lés  fouiller,  on  en  tireroit  toujours  cet 
avantage  , que  l’on  y employeroit 
quantité  de  faincans,  &aufifi  ceux  des 
criminels  , qui  ne  meritoient  pas  la 
mort  , lefquels  eulTènt  pu  y eftrc 
condamnez  pour  quelques  années.  Il 
fit  donc  un  Ediét , qui  renouvelloit 
les  anciennes  Ordonnances  touchant 
les  Officiers  , Directeurs-,  & Ou- 
vriers des  Mines  ; Et  l’on  commen- 
ça d’y  travailler  dans  les  Pyrénées, 
où  il  eft  certain  qu’il  y en  avoit 
autrefois  d’or  & d’argent , & qu’il  y T 
en  a encore.  De  forte  que  fi  on  euft 

voulu  continuer  ce  travail  , il  y at 
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1603.  bien  de  l’apparence  qu’on  en.euft  tire 
de  notables  avantages  ; Mais  ou  la  ne- 
gligence  des  Directeurs , ou  leur  peu 
d’intelligence  , & d’ailleurs  l'impa- 
tience des  François , qui  fe  rebutent 
aufli-toft  fi  une  chofc  ne  leur  réiif» 
Ht  pas  avec  facilité  > le  firent  dis- 
continuer. 

, On  en  eutreprit  un  autre  de  fort 
défaire  gran<^e  commodité  pour  Paris.  C’cf- 
joindre  toit  de  joindre  la  rivierç  de  Loire  à la 
la  Loire,  Seine  par  le  canal  de  Briare.  Rofnyy 
faifoit  travailler  avec  beaucoup  de  dé-, 
penfè,  & y employa  prés  de  trois  cens 
roilleefcus;  mais  l’ouvrage  fut  inter- 
rompu, je  ne  fçay  pourquoy.  On  l’a 
repris  fous  le  Régné  de  Louïs  XIII  & 
amené  à fa  perfection. 

On  en  propofa  encore  un  autre , 
qui  eitoit  de  faire  communiquer  les 
deux  mers,  l'Océan  & la  Mediterranée, 
en  joignant  enlemble  la  Garonne  qui 
va  dans  l’Océan , & l’Aude  qui  tombe 
dans  la  Mediterranée  au  delTous  de 
Narbonne , par  des  canaux  qu’on  de- 
voit  tirer  paf  de  petites  rivières , qui 
font  entre  ces  deux  grandes.  Le  païs 
de  Languedoc  offroit  d’y  contribuer  j 
Mais  il  le  trouva  des  difficultés  qui  cm- 
pelcherent  cette  entreprilc. 

La 
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:[  La  navigation  s’eftant  reftablic  par  tSoj* 

• le  bon  ordre  que  le  Roy  avoit  donné  Je  ; 
1 tenir  fes  codes  en  (cureté , & de  punir  • *V 
' * leverement  les  Pirates  quand  on  les  at- 
trapoit  , nos  vaifleaux  ne  fe  conten- 
toientpasde  trafiquer  aux  lieux  ordi- 
naires, mais  entreprenoient  aufli  d’al- 
ler au  nouveau  monde,  dont  ils  avoient 
prefque  oublié  la  route  depuis  l’ Admi- 
rai de  Coligny.  Un  Gentil-homme  ^ • 
Xaintongeois  nommé  du  Gas,  com-  tioncn 
mença  avec  commilTion  du  Roy  les  Canada  t 
voyages  de  Canada , où  depuis  fut  cfta-  ^ com~ 

I bli  le  commerce  des  Caftors,  qui  font  jet  Ca^ 

! des  peaux  d’un  certain  animal  arnphi-  jitTU 
l bie , prefque  fèmblable  aux  Loutres  de 


1 


ce  pais  îcy. 

Parmi  tous  ces  eftablilïemens , il  ne  EflabUC. 
faut  pas  oublier  ceux  de  quantité  de  fimens 
nouvelles  Compagnies  Religieufès , ^ f RtLl~ 
qui  fc  firent  dans  Paris.  On  y vid  pour 
la  première  fois  des  Recollets,  qui  eft  guuÇeu 
une  branche  de  l’Ordre  de  Saint  Fran- 
çois d’une  nouvelle  reforme;  Des  Ca- 
pucines , & des  Feuillantines  ; Des 
Carmélites,  lefquelles  y furent  amenées  - 
d’Efpagnc  ; Des  Carmes  Defchauflèz, 
qui  vinrent  aufifi  vdu  mefme  pais  ; 

Des  Frcres  de  la  Charité  > vulgai- 
rement appeliez  Freres  Ignorans  , 
r.  . R 1 ve- 
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386  Histoire  > 

venus  d’Italie  ; Et  tous  eurent  bien-toft 
bafti  leurs  Convens  des  aumofnes  .& 
charitez  des  perfonnesdevotes. 

Au  milieu  de  ce  grand  calme  » dont 
le  Roy  jouïflbit , & durant  toutes  ces 
belles  occupations  , qui  eftoient  fi 
dignes  de  luy  > il  ne  Iaiflfoit  pas  de  lèn- 
tir  des  chagrins  & des  ennuis  qui  le 
fafehoient  fort.  Il  n’y  en  avoit  point  de 
plus  cuifant , ni  déplus  continuel , que 
celuy  qui  luy  venoit  de  la  part  de  la 
femme , & de  fes  maiftrelTes. 

Nous  avons  veû  comme  Madcmoi- 
lèlle  d’Entragues  l’avoit  engagé.  Il  luy 
avoit  donné  la  terre  de  Verneuïlprés 
de  Senlis , & pour  l’amour  d’elle  i’avoit 
erigée  en  Marquifat.  Depuis  qu’il  avoit, 
efté marié,  ilnelailToit  pas  d’avoir  le 
mefme  attachement  pour  elle  , de  la 
mener  en  (es  voyages , &de  la  loger  à 
Fontainebleau. 

Ces  defordres  feandaieux  ofFenfoient 
extrêmement  la  Reine;  & d’ailleurs 
la  fierté  de  la  Marquilc  l’outrageoit 
furieufement.  Car  elle  parloir  toujours 
d’elle  avec  des  termes,  ou  injurieux  , 
ou  méprifans  , jufqu’i  dire  quelque- 
fois, que  lion  luy  faifoit  juftice,  elle 
tiendroit  la  place  decettc  groffe  Ban- 
quière. 

. 1 . - ; La 


% 4 


« 

4 

/. 

0 

S 

il 

i 

ri 


te 


v 

i 

1 ^ 
» fcw. 


Elle  avoit  auprès  d’elle  line  femme 

R 3 de 


’flf****.. 


de  Henry  le  Grand.  387 

- La  Reine  auffi  de  Ion  cofté  s’em- 
portoit  avec  raifon  contre  elle , & eu 
faifoit  les  plaintes  à tout  le  monde.  * 
Mais  ce  n'eftoit  pas  le  moyen  dega-  Quidt 
gner  l’efprit  du  Roy,  il  euft  mieux  valu  fi”  eoM 
qu’elle  euft  fagement  diiTimulé  fon  dé-  (e  rer‘cl‘,t 
1*  plaifir , Si  que  par  fes  carellcs  elle  fe  fuft  cblufe  " 
k rendue maiftrelïc  d’un  cœur»  qui  luy  vtnk 
appartenoit  légitimement.  Le  Roy  aif 
xnoit  à eftre  daté , il  airnoit  le  doux  en- 
tretien , S:  la  complaiknce , il  fe  pre- 
noit  par  la  tendrefle  & par  l’afïèétion. 

Le  filtre  del’amour  eft  l 'amour  mefme; 
c’eft  ce  qu’elle  devoit  employer  auprès 
de  luy  , non  pas  les  gronderics  , les 
defdains,  & les  mauvais  accueil; , qui  ne 
fervent  qu’à  dégoufter  davantage  un 
mari,  & à luy  faire  trouver  plus  de  plai- 
fir dans  les  appas  d’une  maiftrefle,  qui 
prend  foin  d’cftretoûjours  agréable  8c 
toujours  complailànte.  Au  lieu  de  tenir 
cette  route,  elleeftoit  toûjours  en  pi- 
que avec  le  Roy , elle  l’aigrifloit  à tou- 
te heure  par  des  plaintes  & par  des  re- 
proches , & quand  il  penfoit  trouver 
avec  elle  quelque  douceur  pour  fe  dé- 
lalfer  de  fes  grands  travaux  d’efprit,  il 
n’y  rcncontroit  que  de  l’amertume  & 
du  fiel. 
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de  chambre  Florentine,  fille  de  fa  nour- 
rice , nommée  Leonora  Galligay  , 
créature  extrêmement  laide , mais  fort 
fpirituelle  , & qui  avoit  feeu  lî  adroite- 
ment s’inlînuer  dans  fon  cœur,  &s’en 
emparer  de  forte,  qu’elle  la  gouver- 
noit  tout-à-fait.  On  dit , je  ne  fçay 
ce  qui  en  eft , que  cette  femme  crai- 
gnant que  la  Reine  (à  maiftrefle  ne  l’ai- 
maft  moins  fielleaimoit  parfaitement 
le  Roy  fon  mari , leloignoit  de  luy  tant 
qu’elle  pouvoit , afin  delà  poflèder  plus 
Xemra  à fon  aife.  Depuis,  afin  d’avoir  un  fe- 

^hinifâa  con^  dans  fes  deflfeins , elle  fe  maria  & 
mari  époufaun  Florentin  domeftique  de  la 
J’entre - Reine,  qui  s'appelait  Conchini,  un 
umitnt  pCU  (je  meilleure  extra&ion  qu’elle , 

mauvai  e^ant  Pet^  fik  d’un  Baptifte  Conchini, 
fes  bu-  avoit  efté  Secrétaire  de  Cofine  Duc 

de  Florence. 

L’opinion  commune  eft  que  ces 
deux  perfonnes  travaillèrent  conjoin- 
tement tant  que  le  Roy  vefeut , à en- 
tretenir des  aigreurs  dans  l’efprit  de  la 
Reine , & à la  rendre  toujours  fafeheu- 
(è  &de  mauvailè  humeur  envers  luy; 
de  forte  que  Ccpt  ou  huit  ans  durant , 
s’il  y avoit  un  jour  de  calme  & de  plai- 
fir  dans  ce  ménage,  il  yen  avoit  dix  de 
mécontentement  & de  fafeherie.  En 
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cela  véritablement  la  faute  du  Roy  ef- 
toit  la  plus  grande , pource  qu’il  don* 
noit  fujet  à ces  troubles , & que  le  ma- 
ri eftant  , comme  dit  Saint  Paul,  le 
chef  de  la  femme  , doit  luy  donner 
l’exemple,  & avoir  plus  eftroite  union 
avec  elle. 

Nous  avons  remarqué  cela  une  fois  Ilî0+* 
pour  toutes.  Mais  on  ne  fçauroit  allez 
fouvent  faire  cette  reflexion  , Que  le  “ 
péché  eft  la  caufe  du  defordre , & que  “ 
pour  un  petit  plaiftr , il  caulè  mille  tl>  ' *** 

ertnuis,  & mille  maux  déscemonde  “ 
tey  mefme.  Le  Roy  n’eftant  âgé  “ Lesdt- 
que  de  cinquante  ans  juftement,  com-  l>a'*^het 
mença  d’avoir  cette  année  quelques  le-  £ c°^ 
gérés  atteintes  de  gouttes  ; qui  peut-  firent  U 
eftre  eftoient  les  effets  douloureux  de  goutte. 
fon  exceflivc  volupté , aufli  bien  que  de 
les  fatigues. 

Pour  revenir  à la  Myquife , il  arri-  La  Rti- 
vaun  jour  que  la  Reine  eftant  fort  of-  ntmenan 
fènfée  de  fes  difeours , la  menaça  qu’el-  *** 
lefçauroit  bien  reprimer  fa  méchante  ' 

langue.  LaMarquilè  (émit  à faire  la  de  Ver- 
trifte,  Sc  la  dolente,  à fuir  le  Roy,  neüiî. 

& à luy  faire  entendre,  qu’elle  le  fup-  LatjueL 
plioit  de  ne  luy  plus  rien  demander,  &/>«« 
pource  quelle  avoir  peur  que  la 
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i«04.  continuation  de /es  faveursnc  luy  fiift 
trop  prejudiciable,  à elle  & à fès  enfans* 
Son  dcfîèin  eftoit  d’enfiamer  plus  fort 
fapaffion  en  femonftrant  plus  difficile. 
Or  comme  elle  vid  que  fon  adrelîè  n’a- 
voit  pas  tout  l’effet  quelle  efperoit , & 
que  d’ailleurs  la  coîere  delà  Reine  ç’ef- 
^ - toit  accrue  à tel  poinft  , qu’il  y avoit 

en  effet  quelque  danger  pour  elle  & 
v poutles  Cens:  elle  s’avifa  d’une  autre 
JEtfin  chofè.  D’Entragues  fon  pere  deman-r 
jereluy  permifTion  au  Roy  de  l’emmener 

congé  de  ^0rs  Ro>raume  » Pour  éviter  la  ven- 
fi  retirer  geancede  la  Reine.  LeRoyluy  aeçor- 
a wcelle  da  fà  demande  plus  facilement  qu’elle 
hors  de  ne  penfoit , dont  eftant  outrée  au  der- 

J ™trait - n*er  P°‘n<^  » ^on  Pere  & Comte 
Unt  avec  d’Auvergne  fon  frere  utérin  fe  mirent 

r<Am-  à traitter  fecretement  avec  PAmbaffa- 

bajjk-  deur  d’Efpagne , pour  avoir  retraite  fur 

d'Efba-  ' ^es  terres  de  fonJRoy , & fc  jetter  entic- 
gnepaur  rement  eux  & les  enfans  entre  fes 
s'yreti-  bras.  , 

rer'  L’Ambafïadeur  crut  que  cette  affài-  * 
, ..  •.  refèroitfortavantageufeàfon  Maiftre, 
& qu’en  temps  & lieu  il  fè  pourroit  fèr- 
vir  de  cette  promeffe  de  mariage  , que 
le  Roy  avoit  donnée  à la  Marqui- 
:f!?  fe.  Ainti  il  leur  accorda,  facilement 
. * tout  ..ce  qu’ils  demandèrent»  & y 

...  y ajouta 
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DeHeNRY  LE  ÔRAflI),  * 

-ajouta  toutes  les  belles  promeflès,  dont  1 
des  elprits  foibles  & légers  le  peuvent 
enyvrcr.  •* 

Le  Roy  leur  avoit  accordé  per- 
miflion  de  fe  retirer  hors  de  France 
(ans  emmener  pourtant  les  enfans» 
dans  la  croyance  qu’il  avoit  qu’ils  * 
iroient  en  Angleterre  devers  le  Duc 
de  Lenox , 3c  le  Comte  d’Aubigny  de 
la  Maifon  de  Stuart,  qui  eftoient  leurs 
proches  parens  -,  mais  lors  qu’il  eut  ap-  -« 
pris  qu’ils  meditoient  leur  retraite  Le 
en  Efpagne,  il  refolut  de  les  en  cm»  usen 
pefeher  j & premièrement  d’y  em-  empé* 
ployer  les  voyes  de  douceur.  limant  cher.  . 
da  donc  le  Comte  d’Auvergne  , qui 
eftoit  lors  à Clermont  aflez  aimé  dans 
la  Province  pour  croire  qu’il  y 

pouvoit  demeurer  en  feureté.  Il  refu- 
fa  de  venir  , qu’auparavant  il  n’cuft 
fon  abolition  léellée  en  bonne  forme  „ 

j . r . rourcet 

de  tout  ce  quil  pourroit  avoir  rait.  tffetil 

C’eftoit  une  forte  de  nouveau  crime  mande  le 

de  capituler  avec  fon  Roy  ; T oute-  c°mte 

fois  il  la  luy  envoya,  mais  avec  cette  d 

j j ycTvnC) 

claufe  , qu’il  fe  rendroit  aujji-tofi  au-  quiefi  k 
f rés  de  luy.  de  r-  * 

- Sa  défiance  ne  luy  permit  pas  d’o-  *”®”^ 
beïr  à cette  condition:  il  demeura  dans  ^ 

la  Province , où  il  fe  tenoit  fur  fes  gar-»  vem-r# 
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1604.  des  avec  toutes  les  précautions  imagi- 
nables. Neantmoins  il  ne  put  eftre  fî 
fin  que  le  Roy  ne  le  fift  attraper , & par 
un  artifice  allez  grolfier.  Il  eftoit  Co- 
lonel de  la  Cavalerie  Françoife  » on  le 
pria  daller  voir  faire  monftre  à une 
Jlefl  ar-  Compagnie  du  Duc  de  Vendofme.  Il 
reflepri-  y alla  bien  monté  le  tenant  allez  éloi- 
finnuT  gn^  pOUf  n eftre  pas  envelopé  ,-Neant- 

4 U Ba-  moin£  “ Eurre  Lieutenant  de  cette 
ftilie.  Compagnie  , & Nereftan  l’abordant 
pourlefaluèr , montez  fur  des  bidets  de 
peur  de  luy  donner  du  foupçon  , mais 
. ’ avec  trois  foldats  déguifez en  laquais, 

le  jetterent  à bffc  de  ion  cheval , & le 
firent  prifonnier.  On  l’amena  au f- 
fi-toft  à la  Ballille,  oùilfut  failïd’une 
extrême  frayeur , quand  il  le  vid  lo- 
gé en  la  mefmc  chambre  , où  avoit 

efté  le  Marefchal  de  Biron  fon  grand 

o 

ami. 

D'En-  Incontinent  après  le  Roy  fit  aufli 
tragues,  arrefter  d’Entragues , qui  fut  mené  à la 
& la  Conciergerie , & la  Marquilè , qui  fut 
JjT  laifïce  dans  fon  logis  fous  la  garde  du 
fint  aujji  Chevalier  du  Guet.  Puis  délirant  faire 
arrtftex,.  connoiftre  par  des  preuves  bien  pu- 
bliques la  mauvaife  intention  de  l’E- 
fpagnol , qui  lèduifoit  lès  Sujets  , & 
qui  excitoit  Sc  fomentoit  à tout  pro- 
pos 


I 


jtf'O'f, 


contre 
eux. 
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pos  des  confpirations  dans  Ton  Eftat , il 
remit  les  prilbnniers  entre  les  mains 
du  Parlement.  Lequel  les  ayant  con- 
vaincus d’avoir  comploté  avec  l’Efpa- 
gnol,  déclara  par  un  Arreft  du  premier  ^ TTtfl 
de  Février  le  Comte  d’Auvergne , En-  du  Par- 
tragues , & un  Anglois  nommé  Mor-  Iement 
gan,  qui  avoit  efté  l’entremetteur  de 
cette  belle  négociation,  criminels  de 
leze-Majefté  , & comme  tels  les  con- 
damna à avoir  la  telle  tranchée;  La 
Marquife  à eflre  conduite  fous  bonne  • 
garde  en  l’Abbaye  des  Religieuiès  de 
Beaumont  prés  de  Tours  pour  y eitre  Lj 
reclufe  ; Et  que  cependant  il  feroit 
plus  amplement  informé  contre  elle , à 
la  requefte  du  Procureur  General. 

La  Reine  n’avoit  point  épargné  (es 
follicitations  pour  faire  donner  cet  Ar- 
reil , croyant  que  l’execution  fatisfe- 
roit  fon  reilèntiment  ; mais  la  bonté 

* 4 «• - , 

du  Roy  fe  trouva  plus  grande  que  (a 
paillon.  L’amour  qu’il  avoit  pour  la 
Marquife  n’eftoit  pas  fi  fort  eileint , 
qu’il  put  iè  refoudre  à facrifier  celle 
qu’il  avoit  adorée  : Il  ne  voulut  pas  Le  Roy 
qu’on  leur  prononçait  l’Arreft  ; & ±leurpar- 
deux  mois  & demi  de  là,fçavoir  le  quin-^®””^ 
ziéme  d’Avril,  il  commua  par  des  Let-  jii&r 
très  du  grand  feau  la  peine  de  mort  du  Marqué 

R tf  Co m-f*» 
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X*®4-.  Comte  d’Auvergne  , & du  Seigneur 
d’Entragues  en  une  prifon  perpétuelle , 

' & celle  dè  Morgan  en  un  bannilïèment 
‘ .perpétuel.  Quelque  temps  apres  il 
changea  encore  là  prifon  d’Entragues 
aufejour  de  fa  maifon  de  Malles-her- 
bes en  Beauffe.  Il  permit  aulfi  à la 
Mar  qui  fè  de  fe  retirer  àVerneuïl;  & 
fept  mois  s’eftant  palïèz  fans  que  le 
Procureur  General  euft  trouvé  au- 
cune preuve  contre  elle,  il  la  fit  décla- 
rer entièrement  innocente  du  crime 
dont  elle  avoit  efté  accufée. 

» ' r » m * i 

Il  n'y  eut  que  le  Comte  d'Auvergne, 
qui  eftant  le  plus  à craindre  , fut  le  plus 
mal  traité:  car  non  feulement  le  Roy 

demeure  j[e  prifonnier  à la  Baftille , où  il 

a la  B a-  ■ F j 

flrlLt  & crouPlc  douze  ans  durant,  mais  en- 

ejidt-  core  luy  fit  ofter  ta  propriété  de  la 
Comté  d’Auvergne.  Il  en  portoit  le 
titre,  & en  jouïiloit  en  vertu  de  la  do- 
nation, queleRoy  Henry  III  luy  en 
avoit  faite. 

La  Reine  Marguerite  nouvellement 
.revenue à la  Cour,  fouftint  quecette 
donation  ne  pouvoit  eftre  valable, 
pourcc  que  le  Contrat  de  Mariage 
de  Catherine  de  Medicisleurmere,  à 
laquelle  cette  Comté  appartenoit, por- 
toit fubftitution  de fes  biens  , & cette 
..  • : . fubfti- 
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fubftitution  , difoit-elle  , s’eftendoit  1<î04i 
aux  tilles  au  defaut  des  malles  ; partant 
cette  Comté  luy  revenoit  apres  la 
mort  du  Roy  Henry  III , &il  n’avoit 
pu  bidonner  à fon  préjudice. 

Le  Parlement  ayant  écouté  lès  rai-  Laqueïïë 
fons  ,&  veû  fes  preuves , caflaladona-  eft#hih 
tion  faite  par  Henry  III  , & luy  adju- 
geala  Comté.  En  recompenfe  de  cette  ji*4r_ 
obligation  & de  beaucoup  d’autres  guerite  $ 
qu’elle  avoir  au  Roy,  elle  fit  une  do-  qui^on“ 
nation  entre  vifs  de  tous  fes  biens  à 
Monlîeur  le  Daufin,  s’en  refervant  feu-  j)auftL 

lement  l’ufufruit  fa  vie  durant. 

» • 

Le  Comte  d’Auvergne  ainfi  dé-  T 
pouïlle  demeura  dans  la  Baftille  ju-  ■ . 

fqu’en  l’an  mil  tix  cens  feize,  que  la  Rei- 
ne Marie  de  Medicis , ayant  befoin  de 
luy  durant  quelques  brouïllerics,  le  dé- 
livra de  là , & le  fit  juftifier.  Elle  voulut 
mefme  qu’on  tirait  des  Regiftres  du 
Parlement , & du  Greffe  l’Arreft  & les 
Informations  , qui  eulïènt  confervé  la 
mémoire  de  fon  crime.  Voilà  corn-  **. 
me  le  temps  amene  toutes  choies , & ,l 
comme  il  change  les  plus  grandes  “ 
haines  en  grandes  affrétions,  de  mef-  “ 

O _ 

me  qu’il  change  les  plus  fortes  atfe-‘* 
étions  en  des  haines  mortelles.  Qn  .g 

- En  approfondiifant  le  complot  que  ceitVfÇ  + 
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lepcrc  de  la  Marquilè  avoit  fait  avec 
les  fifpagnols  pour  leur  livrer  fa  fille  3c 
lèsenfans,  on  découvrit  aulîi  les  me- 
nées du  Duc  de  Bouillon  $ qui  défor- 
mais cftoit  le  leul , qui  pouvoit  faire 
de  la  peine  au  Roy  dans  fon  Royaume. 
Il  eft  confiant  que  ce  grand  Prince  luy 
avoit  fait  des  biens  très-  conliderables, 
luy  ayant  donné  le  bafton  de  Maref- 
chal  de  France  > & procuré  le  maria- 
ge del’hcritiercde  Sedan.  Aufli  ce  Sei- 
gneur l’av oit  très- bien  lèrvi  dans  lès 
plus  grandes  necellitez  ; mais  depuis 
qu’il  le  vid  converti  à la  Foy  Catholi- 
que, il  diminua  beaucoup  de  fon  af- 
fection , & efiant  riieu  en  partie  de  zc- 
-le  pour  la  faillie  Religion , en  partie 
d'ambition,  il  conceut  de  vaftesdef- 
feins  de  le  faire  Chef  & Protecteur  du 
Parti  Huguenot,  & fous  ce  prétexté, 
de  le  rendre  maifire  des  Provinces  de 
delàla  Loire.  Oncroitque  pour  cela 
il  avoit  fort  aidé  à échauffer  l’elprit 
du  Marefchal  deBiron , & qu’il  avoit 
fait  un  Traitté  avec  l’Efpagnol , qui 
luy  devoit  fournir  de  l’argent  à fou- 
hait  , mais  non  pas  des  troupes , de 
peur  de  le  rendre  odieux  aux  Prote- 
ftans,  > 

Il  n’eftoit  que  trop  viûblc , que  de- 
puis 
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puis  la  converfion  du  Roy , il  avoit  c°nver“ 
travaillé  fans  cefle  à entretenir  des  dé-  ^ ^ 

fiances , & des  mécontentemens  dans  txcitoit 
les  efpritsdes  Huguenots , & à les  unir  Ut  Hh- 
3c  rallienous  enfemble , afin  qu’ils  fif-  guenots 
fent  corps  ; le  perfuadant  que  ce  corps 
voudroit  avoir  nécciïàircment  une  ftvou- 
tefte , & qu’il  n’en  pouvoit  choifir  une  /oit  faire 
autre  que  luy.  Voilà  pourquoy  il  s’ef-  Chef  de 
toit  fait  tant  d'Alïcmblées  , ôc  de 
Synodes  particuliers  & generaux  de 
ceux  de  la  Religion,  où  l’on  n'en- 
tendoit  que  des  plaintes  & des  mur- 
mures contre  le  Roy  , lequel  ils  fà- 
tiguoient  làns  celle  de  nouvelles  de- 
mandes , & requeftes. 

Outre  cela , on  Iceut  que  ce  Duc 
avoit  des  emiffaircs  & des  férviteurs 
dans  la  Guyenne , 3c  particulièrement  cf,ent 
dans  le  Limoulîn,&  dans  le  Quercy, /orw«r 
qui  cabaloient  parmi  la  Noblefle  >un  rar!t 
diftribuoient  de  l’argent  , prenoient e” 
le  ferment  de  ceux  qui  luy  promet-  nef 
toient  lèrvice  , & av oient  formé  dés 
entreprilès  fur  dix  ou  douze  villes  Ca- 
tholiques. 

Le  Roy  jugeant  qu’il  faloit  cou- 
per la  racine  du  mal  avant  qu’il  s’eften- 
dift  plus  au  loin,&  ne  fçaehant  pas  mef- 
me  jufques  ou  il  s’etendoit  » refolut 

• -m.  t _ • . “ 
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d y aller  porterie  remede  luy-melmc. 
Le  Roy  II  partit  de  Fontainebleauau  rtiois  de 
y v*  Septembre.ayant  envoyé  devant  Jcan- 

ÇJcher*'  Jacciuesde  Mefmes  Seigneur  de  Roif- 
leundtf-  fy  » S0'  a^a  a Limoges  pour  faire  le 
feins. ^ procès  aux  coupables. 

Toute  Au£fi-toft  toute  cette  conspiration 
cette  s’en  alla  en  fumée  ; Les  plusavilèz  vin* 

cpnfpird-  rent  au  <Jevant  Ju  R0y  fe  jettcr  à fès 

dîffipe  P^S;  L’Intendant  mefmc  duDuc.de 
Bouillon  ayant  avis  qu’il  y avoit  or- 
dre de  Farrefter  , apporta  fa  telle  au 
Roy , & luy  dit  tout  ce  qu’il  fçavoit , & 
tout  ce  qu’il  ne  fçavoit  pas.  Les  autres 
s’enfuirent  hors  du  Royaume , ou  le 
Punition  cachèrent.  Cinq  ou  lix  malheureux 
de  quel-  ayant  cfté  pris , furent  décapitez  à Li- 

f*bUs*~  mooes>lcurs  telles  plantées  furlehaut 
, * 'des  portes,  & leurs  corps  réduits  en 

cendres  , qui  furent  jettées  au  vent. 

< Trois  ou  quatre  autres  fouffrirent  mef- 

me  fupplice  en  Périgord.  Il  y en  eut 
dix  ou  douze  des  plus  conliderables 
condamnez  par  contumace  & effi- 
giez , entre  autres  la  Chappelle-  Biron, 
& Giverfac  de  la  Maifon  deCugnac. 
Mais  dans  toutes-  ces  procedures  il  ne 
^ lé  trouva  aucunes  preuves  par  écrit , 
ni  melme  aucune  depolition  bien 
formelle  contre  le  Duc  de  Bouïl- 
\ "j  ? Ion  i 
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lonj  tant  il  avoit  finement  & adroite-  ltf04- 
jnent  conduit  toute  cette  trame. 

Avant  ces  executions  le  Roy  ayant  Lt  Roy  • 
fait  fon  entrée  à Limoges,  s’en  retour-  r^t°Hrnt 
naà  Paris.  Ilfouhaitoit  avec  paffion* 
qu’aprés  cela  le  Duc  de  Bouillon  fe  re-  . - 
connuft  , & s’humiliaft.  Car  s’il  de- 
meuroit  fans  repentance,  il  eftoit  obli- 
gé de  le  pouffer  à bout;  & s’il  entrepre- 
vnoit  de  le  poufïèr  , il  oftenfoit  tout 
ce  grand  corps  des  Proteftans  , qui  , ^ 
eftoient  fes  fideles  Alliez.  Il  employa  ^ t*fchc 
donc  fous-main  tous  les  moyens  dont 

- .r  . J . humtlttr 

il  leputaviler,  pour  le  porter  a avoir  /eDucdë 

recours  à fa  clemence , plûtoft  qu’à  BçUillon, 
l’interceffion  des  Eftrangers } laquelle 
ne  peut  agréer  à un  Souverain , pour  Hrtle~ 
fon  Officier  & fon  Sujet.  Le  Duc  défi-  ”**  * » 
roit  encore  plus  que  luy  fe  tirer  de  cet 
embarras  : mais  il  croyoit  ne  pouvoir 
trouver  de  feurcté  à la  Gour , parce 
que  Rofny , qui  n’eftoit  pas  fon  ami, 

& qui  avoit  quelque  jaloufie  de  le  voir 
plus  autorité  que  luy  dans  le  Parti  Hu- 
guenot, avoit  beaucoup  de  crédit  au- 
près du  Roy.  Tellement  qu’aprésdi- 
vertes  entremifes  & négociations , le  f°ut d ^ 
Roy  tè  refolut  de  l’aller  cherchera  Se- 
dan  avec  une  armée. 

Rofny  travailloit  avec  beaucoup  de  RQçny  •„ 

« cha - fait  toits 
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hsprc-  chaleur  aux  préparatifs  de  cette  expe- 
t*ratJr.  dition.  LeRoyfè  coufioitenluy,  & 
res  four  en  * honorant  denroit  témoigner  aux 
tela.  Huguenots , que  s’il  attaquoit  le  Duc 
Itf04*  de  Bouillon,  ce  n'eftoit  point  à leur 
Religion  qu'il  en  vouloit,  mais  à la 
rébellion.  Pour  ce  fujet  il  luy  crigca 
la  terre  de  Sully  en  Duché  5c  Pairie; 
Ce  qui  fera  que  nous  l’appellerons 
déformais  le  Duc  de  Sully.  Son  fèn- 
timent  eftoit  que  le  Roy  pouflaft  vive- 
ment le  Duc  de  Bouillon.  Villeroy  3c 
les  autres  eftoient  d’un  contraire  avis; 
Jnctnve - Ils  ne  vouloient  point  que  l’on  hazar- 
qitnt  daft  lefiegedeSedan,  dautant  que  la 
.y  longueur  de  cette  entreprife  euft  peut- 
eftre réveillé  diverfes  fattions  aux  au- 
Sedan.  très  coins  du  Royaume , & euft  donné 
le  temps  aux  Efpagnols  d’attaquer  la 
frontière  de  Picardie  , au  Savoyard 
mal-content  de  Ce  jetter  avec  les  forces, 
du  Milanois  fur  la  Provence  defarmée, 
& aux  Huguenots  3c  aux  Proteftans 
d’Allemagne  d’accourir  au  fècours  de 
leur  ami. 

Le  Roy  prevoyoit  bien  tous  ces  in- 
conveniens;  c’eft  pourquoy  s’eftant 
avancé  jufques  à Donchery  durant  l’ab- 
fence  de  Sully , qui  eftoit  allé  quérir  de 
ïn  grâce,  l’artillerie , il  traitta  avec  le  Duc  de 

h Bouïl- 
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Bouillon  ,&  le  receut  en  grâce,  moyen-  1 5®+- 
nantqu’ils'humiliaftdevantlàMajefté,)^^^ 
qu’il  le  receuft  dans  la  ville  de  Sedan , & titns, 
qu’il  luy  remiftlechafteau , pour  le  te- 
nir avec  telle  garnifon  qu’il  luy  plai- 
roit  quatre  ans  durant. 

C’eftoient-là  les  conditions  publi- 
ques ; mais  par  les  articles  fccrets  > le 
Roy  promettoit  de  n’eftrc  que  peu 
de  jours  dans  Sedan , & de  ne  mettre 
que  cinquante  hommes  dans  le  chan- 
teau, qui  en  fortiroient  incontinent  à 
la  très-  humble  (implication  que  le  Duc 
luy  en  feroit.  T outes  ces  chofes  s’exé- 
cutèrent fidellement,  & fans  aucune 
défiance  de  part  & d'autre.  Le  Duc  Le  Duc 
vint  trouver  le  Roy  à Donchery,  où 
il  le  fupplia  de  luy  vouloir  pardon-  ^ • 

ner.  Le  Roy  le  receut  aufli  bien  que  ^ <nf  rç 
s’il  n’euft  jamais  failli,  & cinq  ou  dam  Se- 
iîx  jours  après  il  entra  dedans  Sz-dan‘ 
dan , & y en  lèjourna  trois  feulement , rvunt  'A 
puis  retourna  à Paris. Le  Duc  l'accom-  Paris* 
pagnajufques  à Moufon,  & nepaffa 
pas  plus  outre:  mais  quelques  jours  '"'3-jLv 
après,  lors  qu’il  eut  appris  que  le  Par- 
lement avoit  vérifié  fon  abolition  > » . " . 

dans  laquelle  lès  amis  qui  avoienteflé 
condamnez  par  defaut  à Limoges  , 
dloient  auiïi  compris , ilfe  rendit  à U 

Cour, 
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Cour , où  il  receut  plus  d’honneur  & 
de  careiles  que  jamais.  C’eftoit  la  nu* 
„ niere  de  ce  grand  Roy  j Il  avoit  un 
„ cœur  de  Lion  contre  les  orgueil- 
1,  leux  3c  contre  les  rebelles  ; mais  il 
»,  fe  plaifoit  à relever  avec  une  bonté 
„ fans  pareille  ceux  qu’il  avoit  terraf- 
„ fez,  lors  que  leurs  foûmiftions  les 
„ rendoient  dignes  de  recevoir  là  gra-r 
,,  ce.  Auffi  le  Duc  de  Bouillon , qui 
connoiffoit  parfaitement  fon  naturel  * 
(car  ils  avoient  vefeu  & fait  la  guerre 
fort  long-temps  enfèmble)  ne  man- 
qua pas  de  fe  conduire  en  cette  con- 
jonéhire  avec'  toute  la  prudence , & 
toute  la  fouppletfc,  dont  ùn  habile 
homme»  comme  luy, eftoit  capable. 

Nonobftant  cette  grande  genero- 
firé , 3c  bonté  du  Roy , fon  Régné  ne 
Iaiftoit  pasd’eftretraverfé  par  des  infi- 
délités & par  des  confpiratioris  in- 
croyables. Telle  fut  la  trahifon  de 
l’Ofte , l’entreprife  fur  la  ville  de  Mar- 
feille  par  Merargues,  & une  autre 
fur  Narbonne  8c  fur  «Leucate  par  les 
Luquiflès, 

L’Ofte  eftoit  Commis  deVilleroy 
8c  fon  filleul,  l’employ  qu’il  avoit  au- 
près de  luy  eftoit  de  déchiffrer  les  dé- 
pefehes.  Ce  malheureux faifoit  fçavoic 
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tout  le  feçrcc  des  affaires  du  Roy  à 
quelques  gens  du  Confcil  d’Efpagne  , 
qui  l’avoient  corrompu  moyennant 
douze  cens  efeus  de  peniion , qu’on  luy 
avoit  promis  pendant;  qu’il  eftoir  en  ce 
païs-là  avec  l’Ambaffadcur  Rockepot. 
Sa  mefchanceté  eftant  découverte,  il 
s’enfuit , & comme  les  Prevofts  des 
Marefchaux  le  pourfuivoient , il  fe 
noya  dans  la  riviere  dé  Marne  prés  le 
bac  du  Fay.  On  peut  juger  fi  Villeroy, 
dont  la  fidelité  demeuroit  par  là  expo* 
fée  aux  juftes  foupçons  du  Roy , & aux 
médifances  de  fes  ennemis , en  eut  un 
fenfible  déplaifîr.  Il  euft  eu  fans  dou- 
te beaucoup  de  peine  à fe  laver  de  cette 
affaire,  quelque  innocent  qu’il fuft.,  fi 
le  Roy  qui  le  vid  dans  une  affliélion 
extraordinaire  , n’cuft  eu  la  bonté 
de  le  vifiter  luy-mefme,  de  luy  por- 
ter de  la  confolation , & de  le  jufti- 
ficr  par  cet  honneur  de  toutes  les  ca- 
lomnics.que  fes  envieux  femoient  con- 
tre luy. 

Merargues  cftoit  un  Gentil- hom- 

O 

me  Provençal  de  fort  bonne  Maifon, 
lequel  ayant  affeuranced’eftre  Viguier 
de  Marfeille  l’année  fuivante , avoit 
promis  de  livrer  la  ville  aux  Efpagnols 
durant  fa  Vigueric.  Il  fut  fi  imprudent 
. r & 
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1605.  &fif ou,  que  de  découvrir  Ton  de  jtfèin 
à un  format  des  Galeres  de  Marfeille, le- 
quel en  donna  avis  à laCour,afiu  peut— 
On  le  dire  d'obtenir  fa  liberté.  Sur  cet  avis 
furprend  Dn  épia  fi  foigneufement  Merargues  , 
qui  eftoit  pour  lors  à Paris  > qu’on  le 

Sécrétai- trouva  conférant  avec  le  Secrétaire  de 
rc  de  l’Ambalfadeur  d’El  pagne.,  & parlant 
IxAm-  fi  haut,  qu’on  entendit  prelque  tout 
bajfiuleur  ce  qu’ils  difoient.  On  le  fouilla , Sc 

^njp  ' on  trouva  fous  les  plis  de  fa  jarretière, 
un  mémoire  contenant  le  plandefon 
Sa  puni-  entrcprile.  Il  fut  arrefté , fie  eut  la  telle 
tim u tranchée  par  Arrefl  du  Parlement  de 

Paris  du  dix-neufiéme  Décembre. 
Son  corps  fut  écartelé , les  quartiers 
attachez  à des  poteaux  devant  les 
portes  de  la  ville  , fie  fa  telle  portée 
à Marlèille,  pour  y dire  plantée  au 
bout  d’une  picque  fur  une  tour  d'u- 
0n  ne  des  principales  portes.  Le  Secre- 
xtjle  aujfi  taire  de  l'Ambafïàdeur  fut  arrefté 
ItSecre - aulfi  bien  que  luy  , fie  euft  couru 
grand  rifque , fi  le  Roy  y eull  voulu 
aller  aufli  ville  comme  luy  conlèil- 
loient  ceux , qui  defiroient  la  rupture 
avec  l’Elpagnc. 

Cette  rencontre  donna  fujet  aux  Po- 
vtrfimît  lit*cdues  de  difeourir  diversement  lùr 
fmr  Ut  ics  droits  des  Ambalïadeurs,  fie  de  leurs 

droits  des  . gens. 
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jg  gens»  Mais  Henry  le  Grand  décida 
[£.  luy-mcfme  la  queftion  de  cette  forte.  ^eHru 
U.  Les  Ambaffadeurs , difoit-il,  fontfa-  “ L] 
fjj  crez  par  le  droit  des  Gens  ; Or  ils  le  “ n décidé 
S)  violent  les  premiers  quand  ils  tra-“  l*y  mef- 
fc  ment  quelque  trahifon  contre  l’Eftat,  “mel* 
jj  ou  contre  lePrince  auprès  duquel  leur  u 
K maiftrclesaeuvoyez;Parconlèquent“ 
il  ce  droit  ne  les  doit  point  mettre  à 
i couvert  de  la  recherche  & de  la  puni-  “ 
tion.  D’ailleurs  iln’eft  point  àpre-‘‘ 

I fumer  qu’ils  foient  Ambaflàdcurs , “ 

& qu’ils  reprefentent  le  Souverain  qui 
les  envoyé,  lors  qu’ils  fontdes  lafehe- {* 
tez  & des  infidelitez , lelquelles  il  ne  rt 
! voudroit  pas  faire , ni  avouer.  Tou-  u 
! tefois  il  y a plus  de  generofité  à “ 

n’ufer  point  en  cela  deladerniere  ri-“ 
gucur , mais  de  le  relèrver  cet  avan- w 
f tage  de  les  pouvoir  chaftier  (ans  le“ 
faire.  Et  à ce  propos,  comme  il  fça-  “ 
voit  aflèz  bien  l’Hiftoire,  il  alleguoit u ' 

Cet  exemple  du  Sénat  Romain , le-  “ 
quel  ayant  découvert  que  les  Am-  “ 
ballàdeurs  des  Allobroges  eftoient** 

Jï  impliquez  dans  la  furieufe  confpira- “ 
tion  de  Catilina,  fe  contenta  de  leur  “ 
Commander  qu’ils  euflènt  à fortiru 
de  la  ville.  Ce  fut  là  fon  fentiment  ; “ u 
Et  comme  il  fuiv  oit  toujours  les  maxi-  qu’tnne  • 

mes 
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procédé  mes  les  plus  genereufes,  il  défendit 
•entre  le  qu’on  ne  procédait  point  contre  le 
Sécrétât-  ^ccretajre  l’AmbaflTadeur  , au- 

. 160 $ . quel  les  Juges  alloient  donner  la  que- 
ftion.  ' 

L'xAm-  Cependant  l’Ambaflàdeur  penfant 
tafia-  couvrir  cette  perfidie  à force  de  crier 
deurfait  bien  haut,  vient  fc  plaindre  à luy 
beaucoup  qU>on  avoit  violé  le  droit  des  Gens» 

& la  dignité  de  l’Ambaifade , prote- 
n Me  du  ftant  que  le  Roy  fon  Maiftre  en  auroit 
repenti-  le  reflèntiment , que  doit  avoir  un 
ment  de  gran(j  Prince  offenfé.  Le  Roy  luy 

■Z  4I"  repondant  avec  une  fage  froideur  » luy 
• reprefenta  ce  que  fon  Secrétaire  avoit 
fait  avec  Mcrargues.  L’Ambalfadeur 
ne  voulant  pas  avouer  fon  homme, 
ni  approuver  fonaétion,  tourna  l’af- 
faire d’un  autre  biais  , & fe  plaignit 
que  le  Roy  avoit  le  premier  fait  in- 
. fraction  au  Traitté  de  Vervin,  pui- 

luv  ré-  fqu’il  alfiftoit  les  Hollandois  d’hom- 
pondfort  mes  & d’argent.  Le  Roy  répliqua  que 
froide-  pour  les  hommes,  ils  n’y  alloient 
ment,  ê*  point  par  fes  ordres,  & qu’il  y avoit 

rjjc”  des  François  au  fervice  de  l’Archiduc, 

j on  or-  5 

crctaire , aufli  bien  qu'au  fervice  des  Hollan- 
comme  il  dois  ; Mais  pour  fon  argent , qu’il 
avait  te.  efp0it  en  fon  pouvoir  d’en  faire  ce 

pàr-U~  <lu  ^ toy  ptairoit  ? & de  le  prefter , ou 
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de  le  donner  (ans  qu’on  y püft  trouver  ttfoj-. 
À dire.  L’Ambaflàdeur  s échauffa  fort, 

& il  y eut  des  paroles  bien  hautes  de 
par.t  & d ’autrp,  Enfin'/le  Roy  luy  fit 
rendre  fon  Secfetaire,comme  il  l’avoir 
refolitd.es.  auparavant  qu’il  luy  en  par- 

laftt  j « ..  i.  [*  ■ n ’ ■ ». 

ii*îQuantâus  Luquiffes,c’eftoient  deux  Trabi(in 
freres  Génois  d’extraftion,  qui  avoient 
fait  marché  avec  le  Gouverneur  de 

• ' • P » 

Perpignan  de  luy  livrer  Narbonne  & 
Leucatéi  II  eft  certain  qu’il  n’eftoit 
pas  en  leur  pouvoir  d’executer  ce  defr  * 
fein  n Sc,  qu’il  y avoit  plus  de  mauvai-  ’ 
fe  volonté  en  eux,  que  de  danger  que 
la  chofe  reülfift  ; Neantmoins  ils  fu- 
rent pris  & menez  à Thouloufe,  où  le 
Parlement  les  envoya  l’un  S<,  l’autre  au 
gibet. 

: Il  fembloit  que  non  feulement  la 
malice  des  hommes  confpiraft  alors 
contre  la  France , mais  aufli  la  folie. 

^ • v - i » • 0 ' • — 0 ' .J  ^ 

Car-lemefme  jour  que  Merargues  fut  Vn  fi» 
exécuté , un  malheureux  fou  attenta attente 
fur  la  perfonne  facrée  du  Roy , fe  )et~^lrJa 
tant  fur  luy  une  dague  à la  main,  çom- 
me  il  paffoit  à cheval  fur  le  Pont-neuf 
en  revenant  de  la  chaffe.  Les  Valets  de 
pied  de  là  Majefté.  y ayant  accouru  > 
luy  firent  lafeher  prife  > & l’etiflenc 
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x6°j.  aifommé  fur  le  champ , fans  la  defènlè 
du  Roy , qui  le  fit  mener  en  prifon  aa 
For-l’Evefque.  Il  s’appelloit  Jean  de 
l'Ille  natif  de  Vineux  prés  dcSenlis.  Il 
fu  t au  fli-  toft  i nterrogé  par  le  P relident 
Jfanin,  qui  n’en  put  jamais  tirer  aucune 
réponfe  raifonnable  : car  il  eftoit  tout, 
à- fait  hors  du  lèus.  Il  croyoit  cftre 
Roy  de  tout  le  monde , & difoit  que 
Henry  IV  ayant  ufurpé  la  France  fur 
luy  , il  le  vouloit  chaftier  de  fa  téméri- 
té. Sur  cela  le  Roy  jugeant  qu-il  eftoit 
y.  aftèzpdni  par  fa  folie, commanda  qu’on 

luy  fift  feulement  garder  la  prifon  > où 
il  mourut  peu  de  temps  apres. 

Ceux  qui  Ceux  qui  deliroient  la  guerre  ne  per- 

vouleirnt  doient  point  l’occalïon  d’irriter  l’efpric 

âne™* K°y furtoutcs  ces  conjurations 8c 
(lient  entreprifes  des  Efpagnols.  Ils  luyre* 
fort  Fe-  monftroient  qu’il  n’en  devoit  point 
/f  rit  du  attendre  d’autres  de  les  ennemis  per- 
Rcy  f'Mr  petuels;Qu’ayant  fait  tous  leurs  efforts 

toutes  ces 1 Jr , , • \ t 

conjlira-  Pour  1 empelcher  de  parvenir  a la 
tions.  Royauté,  ils  les  continuoient  toû- 
jours  pour  attenter  lùr  fon  repos  8c 
fur  la  vie;Que  leurs  embufehes  eftoienr 
plus  à craindre  dans  la  Paix  que  dans 
la  guerre;Qu’ilfaloit  rompre  avec  eux, 
parce  qu’ils  auroient  moins  de  moyens 
de  luy  mal- faire,  quand  ils  ne  lêroient 
■ ‘ plus 
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à plus  dans  les  entrailles  de  Ton  Eftat  j 
itf  Qu’il  y avoir  plus  d’avantage  d’agir 
là  avec  eux  à force  ouverte , que  non  pas 
, t de  démcfler  toutes  les  menées  & prati- 
!s!  ques,  qu’ils  tramoient  fous  le  manteau 
®t  de  paix  & d, 'amitié.  Ils  luy  reprden- 


itfo/, 


1 


toient  avec  cela  le  mauvais  eftat  des 
fa  affaires  de  l’Efpagne , qui  s’eftant  tou- 
a te  épuilée  d’argent  dans  les  guerres 
des  Paï's-Bas , avoit  cfté  contrainte 
d’avoir  recours  à des  moyens  extraor- 
dinaires pour  en  recouvrer.  Mais  fur 
tout  ils  n’oublioient  pas  deluy  mettre 
devant  les  yeux  les  grandes  & avanta- 
geules  qualitez  qu’il  avoit  par  defliis 
Philippe  III  fonadvcr(aire;dautant  que  ils  luy 
l’on  fc  porte  bien  plus  facilement  à at- 
taquer  un  homme  lorsqu’on  le mépri-  . 

ri.  . 1 -i  , 1 r -i  t r au  mépris 

le  & qu  on  le  croit  le  plus  roible.  p0Ur  pi,i_ 

Je  diray  à ce  propos , que  ce  Roy  lippe  111 
là , quoy  qu’il  euft  l’efprit  aflèz  éclairé,  R°1 
& que  les  foins  du  Roy  Philippe  II  fon 
pere , très-grand  Politique,  luy  euflent  Quel 
donné  toutes  les  connoiflànccs  necef-  ejleit  ce 
faircs  pour  gouverner:  neantmoins  Prince. 
par  une  certaine  timidité , & par  une 
défiance  de  luy-mefme , trop  ordinaire 
à beaucoup  de  Grands, fuyant  le  travail 
& la  peine  , il  s’eftoit  entièrement 
déchargé  du  Gouvernement  fur  le 

Si  Mar- 
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160$.  Marquis  de  Dénia , lequel  il  fit  bien- 
toft  Duc  de  Lcrme.  Il  feroit  mal-aifé 
d’exprimer  combien  celuy-ci  Te  rendit 
odieux  , & combien  l’autre  fut  peu 
eftimc  tandis  que  cela  dura.  Car  enfin 
Dieu  fit  la  grâce  à ce  jeune  Prince  de 
luy  déliller  les  yeux  : Il  brifà  (es  chaif- 
' nés  ; & celuy  qui  s’eftoit  rendu  com- 
me fon  maiftre  , crut  ne  pouvoir  fè 
mettre  mieux  à couvert  de  toutes  les 
difgraces  qui  luy  pouvoient  arriver* 
qu’en  fe  faifant  d’Eglife  & Cardinal. 
Belle  & Peut-on  , en  paflant  , faire  qucl- 
uttie  rt-  qUe  rcflexjon  fur  le  pitoyable  cftat , 
flexion.  0|^  ^ nie£  un  souverain , qui  pour  n.e 
fc  pas  conduire  comme  il  doit , tom- 
be nccelfairement  dans  le  mépris  & 
„ dans  l’averiion  de  fes  Sujets  ? Sans 
„ doute  que  le  plus  grand  malheur  qui 
„ luy  puifle  arriver,  eft  d’eftre  regar- 
„ dé  comme  inferieur  & fujet  à un 
„ autre;  D’avoir  les  oreilles  bouchées 
. „ à toutes  les  voix  de  fon  peuple , qui 
„ luy  crie  de  tous  coftez , Gouvernez. 
„ noue  ; Et  de  s’en  rapporter  plû- 
„ toft  à cinq  ou  lix  lafehes  flatteurs, 
„ qui  luy  font  acroire  qu’il  eft  le  Maif- 
„ tre,  quoy  qu’en  effet  il  n’en  fafle 
„ aucune  fonâion  > que  non  pas  à 
»,  la  vérité  , & au  fentiment  de  tout 
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Ton  Royaume.  Que  s'il  déliré  fça-  “ 
voir  Se  connoiftre  auvrays’ilcft  le  “ 
Souverain,  ou  non,  il  n’a  qu'à  re-  “ 
garder  fans  le  flatter , li  c’eft  luy  qui  “ 
donne  les  charges  de  Ton  propre  “ 
mouvement  ; li  c’eft  luy  qui  choilit  u 
les  perfonnes , li  les  Officiers  qu’il  a 
autour  de  luy  font  de  fa  main ; s’il  fc 
fait  des  créatures  ; s'il  a jamais  dit 
une  bonne  fois  je  veux  dans  quel- 
que affaire  d’importance  ; s’il  fe 
void  toujours  fuivi  êc  accompagné 
des  Grands;  li  ceux  qui  ont  des  affai-  “ 
res , qui  cherchent  des  emplois , 3c  “ 

.qui  ont  befoin  de  faveur , font  dans  “ 
ion  antichambre;  à qui  enfin  dans  “ 
fon  Royaume  on  rend  plus  de  re-  “ 

.ipeéfc  & plus  d’affiduitc } Et  alors  il  “ 
connoiftra  clairement  qui  eft  celuy  “ 
f qui  régné.  Mais  ce  n’eft  pas  affez  que  ‘ ‘ 

« de  connoiftre  ce  qui  en  eft , il  faut  à u 
# l’exemple  de  Philippe  III,  dont  nous  “ 
venons  de  parler  , faire  un  effort  “ : J 

pour  fc  metrre  en  pofteffion  de  fou  “ 
-autorité.  C’eft  en  cela  que  conliftc  “ En  quey 
principalement  le  courage  d’un  Sou-  “ cen0e 
verain.  Car  en  quoy  Icauroit-il  “ 
mieux  faire  connoiftre  fa  fermeté  3c  “ courte 
ï fa  vigueur , qu’à  prendre  le  rang  Sc  le  “ / «« 

K pouvoir  que  Dieu  luy  adonnéîN’eft-  “ Souve‘ 

1 1 c , rain. 
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„ ce  pas  le  vray  poinél  d’honneur 
,,  pour  un  Roy , que  de  maintenir  en 
„ là  perfonne  les  droits  de  la  Royauté  i 
„ Sans  mentir  il  y a plusdelafchcté  3c 
, , plus  de  honte  pour  un  Souverain , de 
„ fe  foûmettre  àceluy,quidevroit  eftrc 
„ fournis  à fes  volontez,  que  de  fuir  un 
„ jour  de  combat  devant  les  ennemis. 
,,  Caries  plus  braves  quelquefois  laf- 
chent  le  pied  ; ét  le  courage  d'un 
Roy  coniifte  beaucoup  moins  à 
combattre  de  fa  main , qu’à  gouver- 
ner de  fa  telle.  Que  luy  fert  de  vain- 
„ cre fes  ennemis,  s’il  lèvoidaudek- 
,,  fous  de  fon  Sujet , qui  fous  pretexte 
„ de  le  fervir  , le  réduit  luy  & fon  Eftat 
„ dans  les  liens , & qui  ofe  fe  reveftir  de 
„ toute  la  gloire  3t  de  tout  l’avantage 
„ du  commandement , en  luy  failànt 
„ croire,  que  c’eft  pour  le  foulagerdu 
>,  fardeau? 

Nollre  Henry  n’eftoit  pas  de  mef- 
me.  Sa  bonté  eftoit  extrême,  mais  elle 
Henry  le  n eftoit  point  tameante , ni  timide  ; les 
Grand,  lumières  & fes  connoiltànces  point  in- 
utiles, mais  toujours  laborieules  & 
asiflàntcs.  Rien  n’eftoit  au  deiTus  de 
luy  que  Dieu  mefme;rien  à collé  de  luy 
quelajuftice  & la  Clémence  fes  deux 
plus  fidelles  Confeilleres.Leplus  hardi 
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dcfcs  Minières trembloit  cjuand  il  luy 
voyoit  tant  foit  peu  froncer  le  fourcil. 

T outes  familiaritez  cefloier.ti&  chacun 
fe  tenoit  bas  quandil  prcnoit  le  ton  de 
Maiftre.  s 

Or  ce  grand  Roy  confcrvant  ainlï 
l’éclat  delà  Majefté,  il  ne  faut  point 
s’eftonner  s’il  s’eftimoit  au  <iclltis  de 
Philippe  III , qui  pour  lors  fc  lailToit 
entièrement  gouverner.  Ainfi  parce 
qu’on  fçavoit  qu’il  connoilToit  fon  de- 
faut, oncroyoit  qu’il  feroit  plus  faci- 
lement perfuadé  de  luy  faire  la  guerre. 

En  effet  il  y eftoit  allez  refolu;  Et'aprés  Ü eujl 
tant  d’injures  qu’il  avoit  receuës  des 
Efpagnols , fon  :reffentiaient  rv’avoit  la  ^rrt‘ 
pas  grand  befbin  d’y  eftrc  pouffe.  auxE*  t 
Toutefois  avant  que  de>  Rengager  en 
une  fi  grande  entreprife , il  vouloit  i'-  ’s 
prendre  toutes  fes  mefures  fi  exacte- 
ment, & amaffer  tant  d’argent,  d’artil- 
lerie, &- dé  munirions , garnir  li bien 
fès  places:  frontières , donner! 'fi- bon 

i , peti  A pTO* 

ordre  au  dedans  de  fon  Eftat , s’ai- 
fc  urer  de  tant  d’amis  & Alliez,- lever  b a fier. 
de  fi-  puifïàntcs  armées , & enfin  faire 
fa  partie  fi  forte , que  le  fuccés  n’en 
fuft  nullement  douteux , & qu’en  cho- 
quant cette  ambitieufe  Puifîancefilfuft 
affeuréide  la  ter  rafler  .>  Voilà  pourquoy 
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160 ?.  il  ne  jugea  pas  à propos  de  fè.  tant  ha£. 
ter. 

Il  fe  rend  Cependant  il  ne  negligeoit  pas  les 

desdïfF  autres  moyens  d’acquérir  de  la  reputa- 
remdeU  ti°n  > &netenoitpas  moins  glorieux 
Chuf.  défaire  éclater  Ion  nom  » parla  fagellc 

de  fès  confeils , que  parla  force  de  lès 
armes n Parta  dèrniere  il.avoicefté  vi- 
ctorieux des  rebelles  & des  'Efpagnols i 
Par  l’autre  iUè  rendit  l’arbitre  des  plus 
grands  diiferens  de  la  Chreftienté , & 
s’acquit  une  fupcriorité  d'autant  plus 
noble  , qu’on  la  iuy  defèroit  fans  con- 
trainte. ;•  . 

LePape  ClcmentyiII  cftant  mort, 
furlafinde  l’année  mil  iïx  cens  cinq» 
il  voulut  employer  fon  crédit  pour  fai- 
re uq  Pape  de  (es  amis.:  Le  Cardinal  de 
VI II f ntt  Joyeufèfon  AmbafTadcur,  & fes  autres 
e'ine  Agens  y travaillèrent  fi  bien , qu’ils  fi- 

rent  tomber  les  fuffrages  fur  Alexan- 
mïtui  dre  de  Medicis  , qu’on  nommoit  le 
bttn-tcfi,  Cardinal  de  Hotence.  Il  prit  le  nom 
& Paul  de  Leon  XI.  Mais,  il  mourut  au  bout 

Çueceie  ^x*^'cPt  jours  51  & ce  fut  à re-f 
commencer.  Le  Roy  ne  voulut  pas 

qu’on  fe  mift  davantage  en  peine  d’en 
faire  élire  un  autre,  & déclara  que  la 
France  n’y  prénoit  point  tl’autre  in- 
tereft , finon  qu ’ ou  choiiift  un  hom- 
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me  de  bien.  Le  conclave  en  faite  élut 
•le  Cardinal  Bourghefe  » qui  fat  nommé 
Paul  V. 

Dans  les  premières  années  de  fon  Vn 
-Pontificat  il  fe  ralluma  un  grand  difFe-  : 

.9  different 

•rent , qui  avoir  commence  fous  les  pre-  allume 
decelfeurs  : lequel  euft  mis  le  feu  aux  entre 
•quatre  coins  de  l’Italie , & peut-eftre  à Paul  P» 
toute  la  Chreftienté,  fi  noftre  Henry  y ! 
•n’eull  pris  lefoin  de  l'éteindre.  le  vous 

1 r " utrti.  1, 

en  vay  dire  lelujet. 

La  Seigneurie  de  Venife  avoit  autre-  Llt  Re- 
fais fait  une  Ordonnance  ou  Decret  yP'lbl,elMt 
qui  defendoit  aux  Moines  d’acquérir  âvoit 
des  terres  dans  fon  domaine  au  défais  uutrefm 
de  la  valeur  de  vingt  mille  ducats , Su  fa»  des 
en  joignoit  à quiconque  en  avoit  acquis  Ordon' 
au  défais  de  cette  fomme»de  remettre  le  nAnc“ ' 

/*  y \ | ^ . . . ut  4M  b0T~ 

lurplus  a la  Seigneurie  , i laquelle  luy  nount  (ts 
«mbourlcroit  le  prix  & les  améliora-  acquifi- 
tionsqu’ily  auroit  faites.  Suivant  les  tionf d,i 
traces  de  cet  ancien  Decret , elle  en  fit  . ~ 
un  autre,  qui  defendoit  de  fonder  ni^ ***' 
baftir  de  nouvelles  Eglifes,  Convens» 

& Monafteres , fans  permifaon  expref- 
fe  de  la  Seigneurie , à peine  de  bannif- 
fement , & dcconfifcation  du  fonds  & 
desbaftimens* 

Il  eftoit  véritablement  de  la  fon- li 
ûion  & charge  des  Evefques  d’em-  “ 

1 S $ pefehef 
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,,  pefcher  cette  grande  multiplication 
„ deConvensj  mais  par  négligence» 
,ou  par  trop  de  facilité, ils  en  donnoient 
tout  autant  de  permiflions  qu’on  leur 
en  demandoit:  de  forte  que  la  Républi- 
que au  defaut  des  Prelacs , fe  trouva 
contrainte  d’y  mettre  la  main  elle- 
jEffj  en  mefine.  Autrement  il  fiift  arrivé  bien- 
fau  en-  toftquetoutes  leurs  villes  n’euflcnt  plus 

‘d Autres  C1UC  ^onvens  » & Eglilès  1 & suc 
’ tous  leurs  revenus,  quidoivent  porter 

. •4  •.  1 les  charges  de  l’Eftat , &qui  fervent  à 
la  nourriture  des  gens  mariez , lefquels 
fourniffentdes  Soldats, des  Marchands, 
& des  Laboureurs , n’enflent  plus  lèrvi 
qu’à  l'entretien  des  Religieux  & des 
Religiculês.  n •<.  : * 

La  Seigneurie  fit  donc  encore  uo 
autre  Decret , qui  interdifoit  toute  ac- 
quifîtiou  de  biens  immeubles  aux  Ec- 
clefiaftiques , fi  lapermifliondu  Sénat 
n’y  intervenoit.  Et  au  mefme  temps  il 
arriva  qu’un  certain  Abbé , & un  Cha- 
noine accufez  de  crimes  atroces  dans 
les  terres  de  la  Seigneurie,  furent  em- 
prifonnez  de  l’autorité  de  la  Juftice  (ê- 
Culiere  j Ce  qui  paffe  pour  un  grand 
attentat  delà  les  monts,  parce  que  les 
Ecclefiaftiquesy  font  en  pofleflionde 

n’eflre  point  juftiçiables. des  feculiers.  „ 
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Or  Paul  V à Ton  avenement  auPon-  1606. 
tificat,  ne  pouvant  dilTimulcr , difoit-  P,atfK. 
il , toutes  ces  entreprifes  del’Eftat  fe.cu- 
lier  fur  les  Ecclefiaftiques , dépefehaen  Ord«n~ 
mefme  temps  deux  Brefs  à .fon  Nonce  nante*. 
deVenifej  L’un  contenant  la  révoca- 
tion des  Decrets  faits  par  la  Seigneurie 
touchant  l’acquilition  des  biens  tem- 
porels J L’autre  ordonnant  le  renvoy 
de  l’Abbé  & du  Chanoine  à la  Cour 
. d’Eglife.  Le  Nonce  lignifia  ces  Brefs  à 

P O 

.la  Seigneurie.  Elle  répondit  vertement  il envtyt 
.que  l’autorité  cftoit  née  avec  elle,  que  des  Brefs 
perfonne  qu’elle  n’y  avoit  que  voir  , & ' 

qu'elle  fçauroit  bien  s’y  maintenir  con-  a T‘ 
tretous  ceux  qui  entreprendroientdcla 
choquer.Les  uns  & les  autres  employè- 
rent les  meilleures  plumes  du  temps  • m 
pour  defendre  leurs  droits,  & ruiner 
les  defenfes  de  leur  adverfaire.  On  vid 
courir  par  tout  une  quantité  de  Mani- 
feftes,  & de  Traittez  pleins  de  raifons 
de  Droiéi  , de  palfages  de  l’Ecriture 
Sainte  , d’autoritez  des  Peres  & des 
Conciles,  & d’exemples  rirezdcl’Hi- 
floire. 

Cependant  le  Pape  extrêmement  of-  utx. 
fenfé  de  cette  réponfe  , fulmina  une  commu 
excommunication  contre  le  Duc  & le  ™eie 
Sénat  de  Yenife  > iî  dans  vingt-quatre 
" ' S * jours 


voquer. 


StnAt . 


< fcr  J «• 


i 


Digitized  by  Google 


' Il  s 


H 1 ÏT  O 1 K E 


jours  iU  ne  revoquoient  leurs  Decrets» 
- & neconfignoientlesdeùx  prifonniers 
Venife  jentrèles mains  du  Nonce.  LaSeigneu- 
.dtdare  r fje  ne  s*en  ^müt  guere  r mais  déclara 

't-ncc~  hardiment  le  Bref  d'excommunication 
fexcom-  nul  & abulif  ; Et  il  rie  (è  trouva  aucun 
munica  - Ecçleliaftique  dans  toutes  (es  terres  > 
tien  ah-  qUi  youluft  entreprendre  de  le  publier  » 
"nuL**'  ni  qui  ofaft  obferver  l’Interdit,  ni  fai- 
re ceflèr le  fervice  divin.*  Il  n’y  eut  que 
les  Capucins  & les  Jefuites , qui  fe  re- 
' folureut  'de  fortir  , & demandèrent 

conge  à la  Seigneurie.  Elle  l’accor- 
da aux  Capucins  avec  liberté  d’y  re- 
tourner quand  ils  voudroient  > & aux 
Jefuites  avec  defenfes  d’y  rentrer  ja- 
• mais.  • •-  1 ••  - 

Les  chofès  eftoient  donc  brouillées 
au  dernier  poinét  entre  ces  deux  Pui(- 
fanccs.  Les  Efpagnols  avoient  l’œil  au 
-guet  pour  faire  leur  profit  de  ces  divi- 
sions, & fous-main  jettoient  de  l’huile 
fur  le  feu  * quoyqu’ouvertement  ils 
fifTent  fcmblant  de  l’efteindre.  Car 
d’un  cofté  ils  éçhauffoient*  les  Véni- 
tiens & leur  mettoient  le  cœur  au  ven- 
tre pour  fouftenir  leurs  droits  ; & de 
l’autre  ils  ordonnoient  à leurs  Gou- 
verneurs de  Naples,  & de  Milan  de  fer- 
vir  le  Saint  Pere  avec  toutes  leurs  for- 
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jj,  Ces.  Hemy  le  Grand  plus  fîncere  & itf«7v 
ts  plus  definterefle , embralfa  cette  occa-  Le  Ro1 
xi  fion  d’cftablir  là  puiflànce  en  Italie , !i 
:1ib  par  une  plus  belle  & plus  jufte  maniéré,  d’accom* 
n*  Ilaflèura  le  Pape,  que*  comme  vray  modtrct 
Kl  fils  aifné  de  l’Eglilè  ,•  il  louftiendroit  different . 
toûjours  fes  interefts,  5c  qu’en  cas  de 
rupture,  iliroiten  perfonncà  fon  fe- 
cours  avec  une  armée  de  quarante  mil- 
le hommes.Mais  qu’il  le  fupplioit  avant 
que  d’en  venir  là,  d’agréer‘qu’il  ten— 
taft  tousles  moyens  poiiiblesd’accom. 
ttiodemcnt. 

• Il  répondit  aulfi  à l’Ambalïàdeur  de 
Venife , qui  luy  demandoit  alfiftance  > 
qu’illadevoitau  Saint  Pereâu  préjudi- 
ce de  tout  autrejPartant  qu'il  exhortoit 
la  Seigneurie  de  luy  donner  contente- 
ment , & qu’afin  qu’elle  le  puft  fai- 
re fans  bleifer  Ion  honneur  & lès 
droits , il  deiîroit  d’en  eftrc  le  Média- 
teur. 1 ' J _ 

; Tous  deux  ayant  accepté  là  me-  1/tnvty 4 
diation  , il  dépefcha  le  Cardinal  (de  Pour  cet 
Joyeulc  en  Italie , lequel , pour  dire  la 
chofe  en  deux  mots  , conduklt  cette  dejoyeu- 
negotiation  avec  tant  d’adrellè  ,qu’en-/è , qui 
fin  il  mit  les  parties  d’accord.Le  Trait-  P*  lac~ 

r t • • • • CO 771171 0 • 

tetcontenoit  quatre  principaux  arti-  demem 
des.  1.  Que  la  Seigneurie  conligneroit  conte, 
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les  deux  prifonniers  entre  les  mains  de 
l’Ambaflàdeur  de  France  , pour  les  re- 
mettre à fa  Sainteté,  x.  Qu'elle  revo- 
queroit  le  Manifefte , & la  Déclaration 
quelle  avoit Faite  contre  les  ccnfures 
Apoftoliques.  Qu’elle  reftabliroit 
tous  les  Ecclefiaftiques  dans  leurs  biens. 
4.  Que  le  Pape  luy  donneroit  l’abfo- 
lution  > Et  qu’en  revanche  elle  l’en- 
voyeroit  remercier  par  une  çelebre 
Ambaflade , & l’alfeurer  de  Ton  obeïf, 
lance  filiale.  / . ^!rr 

Le  lendemain  le  Cardinal  de  Joyeufe 
fe  trouvant  au  lieu  aiïigné  par  le  Sénat , 
mais  les  portes  fermées,  en  prcfence 
du  Doge  , de  vingt-cinq  Sénateurs,  & 
de  l’Ambalîàdcur  de  France  , révo- 
qua l’excommunication  , & donna 
Pâbfolution  à la  Seigneurie.  Toutes 
ces  chofes  le  paiTerent  fans  que  lesEfpa- 
gnols  en  cullènt  participation , quoy 
qu’ils  fe  tuafient  de  fe  faire  de  fèfte.  Ain- 
fi  toutes  les  deux  parties  curent  quelque 
forte  de  contentement  par  l’entremife 
de  Henry  le  Grand.  , ; • . .v*  r 

Il  n’y  eut  que  l’affaire  des  Jefuites» 
qui  retarda  le  Traitté  de  quelques 
mois,  &quipenla  le  rompre  tout-i- 
faitjparce  que  le  Pape  confiderant  qu’ils 
avoient  efté  chalfez  pour  là  caufe,  vou- 
M ' . lOlt 
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loit  abfolument  que  la  Seigneurie  les  P? 
reftablift  en  leurs  maifons,  & en  leurs  mr‘ 
biens  : Et  elle  s’opiniaftroit  de  tout 
rifquer  plùtoft  que  d’y  confcntir.  Enfin 
le  Pape  perfuadé  par  l’eloquence  du 
Cardinal  du  Perron  , qui  eftoit  pour 
lors  à Rome  , comprit  qu’il  valoit 
mieux  fc  relâcher  fur  ce  pointt  , que 
de  mettre  toute  la  Chreftienréau  ha- 
zard  de  fe  brouiller  ; de  forte  qu’ils  de- 
•meurerent  bannis  des  terres  de  la  Sei- 
gneurie. Le  Pape  d’aujourd’huy , Ale- 
xandre VII,  les  y a reftablis  par  fou  in- 
terceflion. 

Si  l’accommodement  du  different  l6o?* 
d’entre  le  Pape  & les  Vénitiens  ajouta 
un  grand  éclat  à la  réputation  de  noftre 
Henry,  refufeitant  le  crédit  de  la  Fran- 
ce au  delà  des  monts , où  il  fèmbloit 
eftre  mort , & y ravalant  de  beaucoup  . v 
celuy  des  Efpagnols,  lefquels  auparavat 
y eftoienttout-puifTans:  leTraitté  qu’il 
moyenna  entre  le  Roy  d’Efpagnc,  & L*  R°y 
les  Eftats  ou  Provinces 'Unies  , ne  luy  I’e>ltre'‘ 
en  acquit  pas  moins  entre  les  Prote-rf, 
dans  & les  peuples  du  Septentrion. J’en  motUr 
feray  l’hiftoire  en  peu  de  mots.  Us  Hol - 

Les  Provinces  Unies, quel’on  appel- 
le  vulgairement  Hollande  , du  nom  de 
la  Province  la  plus  confîderable  des  fept^„0/, 
f . ’îs  qui 
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- : itfos.  qui  compofent  ce  corps  » avoient  quel- 
que  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  que  le  Roy 
* ‘ * avoit  fait  le  Traitté  de  Vervin  fans  leur 

confeqtement  qu’il  s’y  eftoit  obli- 
gé de  ne  les  point  alTifter  directement 
H fient-  ni  indirectement.  Toutefois  il  n’avoit 

J r 

roitfeu < paslaiilcde  les  fecourir  toujours  d’ar- 


IfoUanï'  Sent  > & de  faire  palier  à leur  fervice 


• W.  ** 


grand  nombre  de  Nobleflc  & de  Vo- 
d’hom-  lontaires , tellement  qu’il  y avoir  plu- 
mes  <b-  .fleurs  Regimens  François  tout  entiers. 
«argent.  ^inli  ce  n’eftoit  pas  fans  quelque raifon 
apparente  que  les  Efpagnols  crioient 
qu’il  enfraignoit y iiiblemenr  le  Traitté 
de  Vervin  j Mais  ces  reproches  n’ef- 
t oient  pasjuftes  , parce  qu'ils  l’a  voient 
rompu  les  premiers  par  cent  attentats , 
dont  nous  en  avons  cotté  quelques-uns 
.cidcvant.  : . < 

JanineJt  Cependant  le  Roy  qui  eftoit  bon 
employé  ménager  d’argent, s’ennuyoit  d’en  tant 

f0M f fournir  aux  Hollandois,  & euft  bien 
tramer  vouju  ]es  voir  en  eftat  (jc  ncluyeftrc 

_ plus  li  fort  à charge.  U n’y  avoit  qu’un 
dément,  fcul  moyen  pour  cela,  qui  eftoit  de  leur 
procurer  la  Paix  avec  les  Efpagnols. 
Il  refolut  donc  d’y  travailler  * & il 
choiltt  le  Prelîdent  Janin  homme  de 
g rand  fens  pour  ménager  cette  nego- 
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de  Henry  le  Grand.  413  1503. 

-Les  deux  parties  confentirent  d’abord  Jh  «»- 
à une  Trêve  de  huit  mois  $ pendant  la- 
qiielle  les  Eftats  afin  de  pouvoir  traitter  ^ huit 
avec  plus  de  réputation  & plus  de  feu-  mcû  dé 
jeté  , prièrent  le  Roy  de  leur  accor-  trêve.  » 
der  une  Ligue  ofFcnfive  & defenfive.  Il  Le  Roy 
la  leur  accorda  volontiers.  En  voicv  ^A,t  ^ 
les  principaux  articles.  *ferfv 

■!>  U leur  pro.mettoit  de  les  affilier  & & defen* 
aider  de  bonne  foy  en  ce  qu’il  yo\xt- fiv>  *vec 
roit . pour  obtenir  du  Roy  d’Efpagne  *J*!~ 
une  bonne  Paix,  &alfeurée.  Que  s'il 
plaifoit  à Dieu  de  la  leur  faire  obtenir , 
il  la  feroit  oblèrver  de  tout  fon  pou- 
yoir,  & les  defèndroit  contre  tous 
ceux  qui  la  voudroient  cnfraindre.  ; & 
pour  cet  effet  leur  foudoyeroit  dix  mil? 
le  hommes  de  pied  à fès  frais , pour  au- 
tant de  temps  qu’ils  en  auroient  befoin. 
Réciproquement  les  Eftats  s’obli- 
geoient  , s’il  eftoit  attaqué  dans,  fon 
Royaume  par  qui  que  ce  fuft  » de  le  fe- 
courir  auflitoft  de  cinq  mille  hommes 
de  pied  à leurs  dépens  ; & ilslaiflbient 
au  choixdu  Roy  de  prendre  ce  fecours 
en  foldats  , ou  en  navires  équipez  & 
fournis  de  tout  pour  combattre  fur  ^ 

t’ullur - 

?!.  Les  Espagnols  s ’allarmerentextré-  merent j 
snement,  de  cette  Ligue.  Don  Pedro  tett& 
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iffos.  dc  Xoledc  > l’un  des  plus  grands  Sei- 
k gneurs d’Efpagne,  paÂfant  parla  Fran- 
v-  ce  pour  aller  aux  Pais- Bas,  en  fit  de 
Don  Te - grandes  plaintes  au  Roy  j Ec  néant» 
dro  de  moins  plulieurs  s'imaginèrent  que  tout 
le  bruit  qu’il  menoit , ne  tendoic  qu’à 
i’oblig  er  àmoyenner  plus  toft  la  Paix 
avec  les  Hollandois , parce  que  l’Efpa» 
gne  eftoit' ‘lallè  au  dernier  poinét  de 
îoùtenir  une  guerre  li  longue,  lî  en* 
nuyeufè , & li  meurtrière , avec  tant  de 
dépenfes  Sc  lî  peu  de  progrez. 

Ce  Don  Pedre  félon  l’humeur  de  la 
vraye  Noblefie  Efpagnole , tenoit  une 
morgue  fiere  &gravc , & eftoit  haut  & 
magnifique  en  paroles,  quand  il  s’agif- 
foit  de  ^honneur  & de  la  gloire  de  fa 
nation , & de  la  puiflance  de  fon  Roy: 
mais  hors  de  là  fort  civil  & courtois, 
fournis  Sc  refpe&ueux:  où  il  le  faloit 
«lire,  galand  , adroit  & Ipirituel.  Il 
fe  pafifa  entre  le  Roy  Sc  lay  des  chofes 
allez  remarquables  , qu’il  ne  faut  pas 
oublier.  •:  - " - ■ • . 

Comme  le  Roy  croyoit  qu’il  luy 
apportoit  des  menaces  de  guerre , & 
qu’il  fçavoit  que  les  Efpagnols  fai- 


Chofet 
fort  cn- 
rieuftt 
qui  fe 


j afferent  foient  courir  le  bruit  qu’il  eftoit  tout 

JlT*  Sr  e^roP‘®^cs  , & ne  pouvoitplus 

eeD»n  monter;  à cïtcval , il  luy  voulut  faire 


T (dre. 
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Ü connoiftreque  Ca  vigueur  n’eftoit  point 

if*  diminuée.  Il  Iereceut  dans  la  grande' 

JL,.,  t ^ .*  (J  ^ 

: ïil  Galerie  de  Fontainebleau,  & luy  fit  fai- 
lle» re  vingt  ou  trente  tours  à fi  grands  pas 
uc»  qu’il  le  mit  hors  d'haleine  ; puis  luy  dit, 
ut?  voua  voyez, , Monsieur , comme  je  me 
lift  forte  bien. 

ïl‘  A cette  première  audience  Don  Pe- 
ina dro  portoitfon  chapelet  à la  main.  Il 
,ji  reprefenta  au  Roy  l’intereft  general 
t i£  -qu’avoîent  tous  les  Princes  Catholi- 
ques à la  ruine  , ou  à la  converfion 
pi  des  Heretiques , & les  grandes  guer- 
oiri  res  que  fon  maiftre  avoit  faites  à ce  \% 
a»  deffein.  Puis  changeant  de  propos  il  • . 

ji  luy  dit , que  le  Roy  Catholique  fou-  Lettre.  . 

d haittoit  de  s’allier  plus  eftroitcment  a- 
ilf  Vec  luy , & de  faire  des  mariages  entre  Uent’ 

$ leurs  enfans , pourveu  que  le  Roy  quit- 
f;  taft  l’alliance  & la  proteélion  des  Païs- 

il  Bas.  Le  Roy  luy  répondit  franche- 
fte  ment  que  fes  enfans  eftoiènt  d’aflet 
\f  bonne  Maifon  pour  trouver  parti  ; 

qu’il  ne  defiroit  point  des  amitiez  con- 
lt  traintes  & conditionnécsjqu’il  ne  pou- 
,$  voit  abandonner  fès  amis  ,&  que  ceux 

fc  qui  n’en  voudroient  pas  eftre,  fe  repen- 
:otï  tiroient  d’avoir  cfté  les  ennemis. 

»Jii  Don  Pcdre  là  deflus  exalta  la  gran-  ♦ ' î 

iti  deur  Si  la  puilïànce  d’bfpagne.  Le  Roy 
jt-  fans 

♦ , —y  • 

« * * . ( y.  Tl 
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X5©8.  fans  s'émouvoir  luy  fitconwoiftreque 
c’eftoit  la  ftatue  de  Nabuchodonofor , 
çompofte  de  diverfès  fortes  de  matiè- 
res , & qui  avoit  les  pieds  d'argile. 
Don  Pedre  en  vint  aux  reproches  & 
aux  menaces.  Le  Roy  luy  rendit  bien- 
toft  fon  change,  & luy  dit  que  ii  le  Roy 
.d’Efpagne  continuoit  lès  attentats,  il 
porteroitle  feu  jufques  dans  l’Efcurial, 
& que  s'il  montoit  une  fois  à cheval , 
on  le  verroit  bien  - toft  à Madrid. 

#i  • • • » 

L'Efpagnol  luy  répondit  arrogam- 
Xepar-  ment , Le  Roy  François  y fut  bien.  C'eft 

•vT  dc~  Pmr  C6^a  ’ rePart*t  ^ Roy,  que  j'y  veux 

part  ^ 

ce , & les  miennes. 

* - Après  quelques  paroles  un  peu  hau- 

• • tes , le  Roy  abailfant  le  ton  de  la  voix, 

luy  dit,  Monfieur  ly  Ambajfadeur , vous 
efies  Efiagnol , tnoy  Gafcon , ne  nous 
• échauffons  point.  Ils  reprirent  donc  les 
termes  de  douceur  & de  civilité, 
r Une  autre  fois  le  Roy  luy  monf- 
trant  fes  baftimens  de  Fontainebleau, 
& luy  demandant , Que  vous  en  fera- 
ble?  il  répondit  qu’il  luy  fembloit  qu'il 
avoit  logé  Dieu  bien  à l’eftroit.  Il  n’y 
. avoit  encore  pour  lors  que  les  deux 
.Chapelles  , qui  font  dans,  la  Cour  en 
ovale , U qui  font  véritablement  allez 
; . petites. 


aller  venger  fin  injure , celles  de  la  Fran- 
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petites.  Le  Roy  ne  put  pas  fouffrir 
qu  il  acculaft  fà  pieté  , & luy  répondit 
un  peu  vertement  : Vous , MeJJÏeurs  les 
EJpagnols,  ne  fçavez.  donner  à Dieu  que 
des  Temples  materiels  ; Nous  autres 
François , ne  le  logeons  pas  feulement  . s 
dans  des  pierres , nous  le  logeons  dans  nos" 
cœurs  î mais  quand  ilferoit  logé  dans  les 

•voftresij'ay  peur  qu’il  ne  feroit  que  dans 
des  pierres.  ■ ■■  > 

De  Fontainebleau  ils  vinrent  à Pa- 
ris , ou  le  Roy  luy  monftrant  un  jour 
fa  Galerie  du  Louvre,  & luy  en  deman- 
dant fon  avis  • L’Efeurial  ejl  toute  au- 
tre chofe , dit  Dom  Pedre.  le  le  croy , re- 
partit le  Roy,  mais  y a-t-il  un  Paris  au  '' 
bout  comme  à mes  Galeries } 1 

. Un  jour  Dom  Pedre  voyant  au  ’ 
Louvre  l’épée  du  Roy  entre  les  mains  ; 
d’un  Portemanteau  , s’avança , mit  un  l’tféi  dit 
genou  en  terre , & la  baifa  , rendant  R»J- 
cet  honneur , difoit-il id laplus glorieufe 
épée  de  la  Chrefiienté. 

Durant  la  Trêve  de  huit  mois,  dont  i1 

nous  avons  parlé , le  Prefident  Janin  D.ta * 
travailla  fans  celTe  au  Traitté.  Il  y eut  °^ackt  1 
deux  grandes  difficultez;  l’une  que  le  Traitté 
Roy  d’Efpagne  ne  vouloit  point  trait-  des-Hd- 
ter  avec  les  Provinces  - Unies  , que landois» 
comme  avec  fes  Sujets,  & elles vou-f~r" 

lotetllle  Aêj. 
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itfoS.  loicnt  qu’il  les  reconnuft  pour  Pais  li- 
bres & indépendans  ; L’autre  que  le 
Prince  d’Orange , dont  la  puiftànce  Sc 
l'autorité.  s’atfbiblifloient  extrême- 
ment par  la  Paix,  s’y  oppofoit  par  mil- 
le artifices , eftant  louflenu  par  la  Pro- 
vince de  Zelande,  qui  veut  toujours  la 
guerre , Sc  par  quelques  villes  de  (k  fa- 
ction. ' a 

On  furmonta  enfin  ces  deux  obfta- 
cles  : L’Efpagnol  fe  relalchafur  le  pre- 
mier, & avoua  qu’il  tenoit  les  Eftats 
pour  Païs , Provinces , & Eftats  libres. 
Et  fur  le  fécond  le  Roy  parla  fi  haut 
au  Prince  d’Orange  qu’il  n'ofa  plus 
arrefter  le  cours  du  Traitté.  Il  n’a- 
boutit  pourtant'pas  à une  Paix , com- 
à une  mc  ^ cftoi1  à defirer  , mais  feulement 
Trêve  de  à une  Trêve  de  douze  ans,  qui  eftoit 
deux*  marchande , Sc  afleuroit  le  commerce 
départ  Sc  d’autre. 

Le  bruit  de  cet  accommodement 
porta  la  gloire  du  Roy  par  toute  l’Eu- 
rope. Le  Doge  de  Venife  dit  à noftrc 
Ambaffadeur  dans  le  Sénat  , @)ue  la 
Seigneurie  entroit  en  nouvelle  admira - 


! 
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Grande 
louange 
que  la 
Rcÿu- 


bitque  de  tion  de  la  fage  conduite  du  Roy , lequel  ne 

Venife  fe  trompoit  jamais  en  [et  mefures , & ne 
donne  a - ~ - 


ncjlre  * jett0lt  fon  C0UP  en  v*in  » 

Henry,  ^feoit  le  vray  appuy  du  repos  du  bon- 
heur 
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heur  de  lu  Chreflienté  ; Et  qu’il  ri  y avoit  1 60  9, 
rie » ^ defirer  pour  la  félicité  de fin  régné , 
finm  qu'ü  fufi  perpétuel.  Eloge  d'au- 
tant, plus  beau  & plus  glorieux , qu’on 
peut  -dire  avec  vérité  que  Vende  a toû-  * j 
jours  efté  le  lïcgé  de  la  Sageiïê.Politi* 
que  y&  que  leselogcsqui  partent  de  ce 
Sénat,  font  comme  autant  d’oracles. 

De  tous  collez  on  recherchoit  l’ami-  1)1  tetu 
tié  ou  la  protedlion  de  ce  grand  Roy;  cJ^teXt. m 
On  Te  remettoit  de  tout  à fon  arbitra-  rlnlLi. 
ge,  on  imploroit  km  alhftance  j Et  tié  & fa 
comme  il  eftoit  egalement  puiiïànt  & prote - 
fage/aimé  Sc  redouté  , il  n’y  avoit 
perfonne  qui  réclamait  contre  fes  Ju- 
gemens  , ou  qui  ofaft  attaquer  ceux 
qu’il  protegeoit.  Mais  il  eftoit  fi  jufte,  Une  * 
qu’il  n’entreprenoit  point  fur  les  droits  vouleit 
d’autruy  , & qu’il  ne  vouloit  point  Point  > 
entretenir  les  rebellions  des  Sujets 
contrelcur  Prince  naturel.  11  en  don-  jettent* 
na  une  belle  preuve  dansl’alfaire  des  treleur 
Maurifques.  Souve. 

a . Téiin 

Nous  avons  veû  autrefois  comme 
les  Maures  ou  Sarrazins  avoient  envahi 
toutes  les  Efpagnes  vers  l’an  fept  cens 
vingt  & cinq.  Les  Chreftiens  avec 
l’aide  des  François  les  avoient  rega- 
gnées fur  eux  pied  à pied  ; li  bien  qu’il 
ne  leur  reftoit  plus  que  le  Royaume 

de 
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,®  heureux  fe  voyant  ainfi  accablez , & ef-  i<îo8. 
lSIC  tant  trop  foibles  d’eux-mefmes  pour 
^ s'affranchir  de  ce  joug  , ils  avoicnt 
^ pcnfé  qu’il  faloit  s’adrelièr  à une  Puif-  • 

T &nce  eftrangere , mais  quifuft  Chref- 
Cj»  tienne  , pource  que  celle  du  Roy  de  *. 
îJ®  Maroc , ou  des  autres  Princes  d’Afri- 
qL,e  euft  efte  trop  odieufè.  Pour  cet  ef-  fl*  d*- 
3®  fec  ils  eurent  recours  par  des  Députez  man^:nt 
fccrets  a noftre  Henry  > lors  qu’il  n’ef- 
up  toit  encore  que  Roy  de  Navarre  ; puis  Htnry 
œ;  en  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  l* 
quinze  , quand  ils  virent  qu’il  avoit  ^ ran 
itî  mis  la  Ligue  à bout , & qu’il  eftoit  au 
defîus  de  les  affaires , ils  implorèrent 
if»  encorefaprotettion.  Il  écouta  favô- 
$ rablement  leurs  proportions , envoya 
ilf  des  Agens  inconnus  en  Efpagne  pour 
$ voir  l’cftat  de  leurs  affaires  > & leur  fît 
jjf  efperer  qu’il  les  alTifteroit.  Et  verita-  . - ^ 
f blement  il  le  pouvoit  faire , puifqu’a- 
Dfî  lors  il  eftoit  en  guerre  avec  le  Roy 
& d’Efpagne , & que  l’on  peut  fè  défendre 
$ avec  toutes  fortes  d’armes  contre  fes 

a 1 

$ Ennemis.  Or  eftant  revenus  en  cette  • * v 

Ofc  année  mil  fîx  cens  huit  pour  lefolici- 
n*  ter  inftamment  d’accepter  leurs  pro- 
tia pofîtions  & leurs  offres>&  pour  fçavoir 
it*  la  réponfè  delà  bouche  mefme  : il  leur  II  U leur 
$ . fit  entendre  nettement  que  la  qualité  refufe. 

* - "•**•  T de 
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de  Roy  Tres-Chreftien  qu’il  portoit , 
ne  luy  permettoit  pas  de  prendre  leur 
defenlè  , tandis  que  la  Paix  de  Vervin 
ftibfifteroit  ; Mais  que  fi  l'Efpagnol  vc- 
noit  le  premier  àl'enfraindre  ouverte- 
ment, ilauroit  jufte  fujet  de  les  rece- 
voir fous  fa  proteélion. 

Leurs  Députez  ayant  perdu  toute 
efpcrance  de  ce  cofté-  là , s ’adreflèrent 
au  Roy  d’Angleterre,  qu'ils  trouve* 
lent  encore  moins  difpofé  que  luy , à 
leur  prefter  afliftance.  Cependant  le 
vent  de  leurs  menées  eftant  parvenu  à 
. la  Cour  d’Efpagne,  y caula  de  l'efton- 
nement  & de  la  peur  : car  ils  faifoient 
prés  d’un  million  d’ames , & tenoicnt 
prefque  tout  le  commerce , particuliè- 
rement celuy  des  huiles  qui  eft  fort 
grand  en  ce  païs-là. 

Le  Roy  Philippe  III  ne  trouva 
point  d’autre  lèureté  pour  empcfchcr  le 
dangereux  effet  de  leurs  confpirations, 
que  de  les  bannir  entièrement  de  (es 
terres.  Ce  qu’il  fit  par  un  Ediéf  du 
dixiéme  de  Januier  dcî’an  mil  fix  cens 
dix,  qui  fut  executc  avec  beaucoup  de 
chaleur,  d’inhumanité  &demauvailc 
foy.  Carentranfpcrtantcesmal-heu- 
reuxen  Afrique,  comme  ilsl’avoicnt 
demandé  > on  en  noya  une  partie  dans 
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U mer , & on  dépouilla  les  autres  ; Si 
bien  que  ceux  qui  reftoient  à fortir  , 
s’eftaut  apperceus  du  mauvais  traitte- 
ment  qu’on  faifoit  à leurs  compa- 
gnons, fe  jetteront  du  collé  de  Fran- 
ce ; les  uns  par  terre  à S.  Jean  de  Lus, 
au  nombre  de  plus  de  cent  cinquante 
miliej  les  autres  dans  des  vailleaux 
François,  qui  les  amenèrent  en  divers 
ports  de  ce  Royaume.  Mais  à dire  le  Et  dtt 
vrav,  ceux  qui  vinrent  parterre  nefu-  Fra*f*,t 

1 * • . 1 « -,  aujjt. 

rent  gueres  mieux  traittez  par  les  Fran- 
cois  > que  les  autres  l’avoient  efté  par 
les  Efpagnols:  car  en  traverfant  les 
Landes,  ils  furent prelque tous  dévali- 
fez,  Si  leurs  femmes  8c  filles  violées;De 
forte  que  trouvant  fi  peu  defeuretédans  - * 
un  pais  où  ils  croyoient  trouver  du  re- 
fuge , ils  s’embarquerent  par  la  permif- 
fion  du  Roy  aux  ports  de  Languedoc,  Ihfint 
& traverferent  en  Afrique:  où  ils  fontj^^j^ 
devenus  implacables  &tres-cruelsen- 
nemis  de  tous  les  Chreftiens.  Il  en  ,7  en  dt* 
relia  quelques  familles  dans  les  villes  meurt 

maritimes  du  Royaume  , comme 

1 \ t,  J \ 1,  ques  uns 

Bourdeaux  & a Rouen  ; ou  1 on  lou-  ‘n  Fratl~ 

pçonnequ’ily  aencorcaujourd’huydc  ce. 

leurs  enfans  , qui  fuivent  en  cachette 

l’obllination  de  leurs  peres. 

Bien  loin  de  vouloir  prendre  lapro-  çra„^ 

T Z teftion  dcjftin 
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tic  Hen-  tc^}on  je  ces  infidelles , le  Roy  avoit 

rylV  - 1 - - 


pc"r  la  f°rt  g^nds  defleins  pour  la  gloire 
gloire  & & poùf  l’eftenduë  de  la  Religion 
ïejlcn-  Chreftienne  du  cofté  du  Levant  ; Mais 
due  de  la  ne  voul0ic  point  fe  déclarer  , que  lors 

Chr'ef™  <lu  ^ aur0*r  11  bien  ordonné  les  affaires 
tienne  de  la  Chreftienté , qu’il  n’y  euft  plus 
dans  k d’apprehenfion  d’aucun  trouble  > ni 
Levant,  d’aucune  divifîon , & qu’elle  puft  lut- 
ter de  toutes  fes  forces  contre  an  fi 

* l ‘ ' r 

puiffànt  ennemi,  qu’eft  le  Grand Sei- ‘ 
Il  yen-  gneur.  Dans  cette  penfécil  avoit  en- 
voye  des  v oyé  trois  ou  quatre  Gentils-hommes 
gens  re-  au  Levant  , qui  fous  prétexte  de  vova- 

connotjtre  , . *.  . ..  J 

kpais.  oer  & de  v“lter  *es  laints  lieux  , re- 
connoiffoient  le  païs  , la  dilpofîtion 
, des  peuples  , v l’eftat  des  forces  » des 
places  & du  gouvernement  du  Turc. 

, • . Ce  qu’ayant  bien  confideré , ilfepro- 
mettoit  que  lors  qu’il  auroit  réglé 
les  intereffs  , & procuré  l’union  des 
Princes  Chreftiens,  il  ruineroit  cette 
Puiflance,  eftimée  fi  redoutable, dans 

V '"•IM  * 

trois  ans  ou  dans  quatre  tout  au  plus; 
Et  cela  avec  une  armée  de  trente-cinq 
mille  hommes  de  pied  , de  douze 
mille  chevaux  feulement  ; Alexandre 

m 

le  Grand  n’ayant  pas  eu  davantage  de 
forces  pour  détruire  l’Empire  des  Per- 
fes  , qui  fans  doute  eftoit  plus  grand 
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& plus  puiflànt  que  n’cft  celuy  des 
Turcs. 

Je  diray  quel  eftoit  Ton  grand  def- 
fein  pour  la  reünion  de  la  Chreftienté, 
lors  que  j’auray  remarqué  en  gros  quel- 
ques choies  importantes  qui  fe  palïè- 
rent  dans  les  trois  ou  quatre  dernieres 
gnnéesdefa  vie. 


1S0  S, 


Comme  il  travailloit  foigneulèment  U *her~ 

‘ .O  * 


à amafler  de  l’argent,  qui  eft  le  nerf clie lts 
de  la  guerre il  écoutoit  toujours  les 
propolïtions  que  l’onluy  faifoit  pour  de  l>ar- 
en  recouvrer  , d’autant  plus  volon -gmfant 
tiers  que  fon  deflèin  eftoit  d’abolir  les  foti!er 
Tailles,  & d’ofter  la  Gabelle.  Le  pre-  je  Ÿeit~ 
mier  nefepouvoit  faire  fans  diminuer 
de  beaucoup  fon  revenu  ; ainlï  il  faloit 
trouver  quelque  autre  fonds  en  la  pla- 
ce. Or  ce  fonâs  eftoit  lç  Domaine  de  II  veut 
la  Couronne»  lequel  il  vouloit  entie-  ^eSaSer 


renient  dégager,  & l’accroiftre  par^”£>9" 
...00’  r-  t/Mint, 


quantité  de  nouveaux  droits  , entré 
autres  par  celuy  des  Greffes,  lefquels 
enflent  efté  entièrement  retirez  dans 
cinq  ou  fix  ans , & luy  euflènt  rappor- 
té quinze  millions  par  an.  Maisquand 
il  fut  mort,  la  Reine  Marie  de  Medi- 
çis  les  rengagea  plus  avant  . qu’ils  n’ef- 
toient  auparavant. 

Il  feroit  certes  à fouhaiter  que  l’on 

T 5 puft 
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ifiol.  puft  retirer  ce  facré  patrimoine  delà 
Couronne,  & que  l’on  travaillait  à 
raffembler  cette  maffe  que  la  Loy  du 
Royaume,  & les- foins  de  tant  de  fi- 
ges telles  ont  faite  3c  compofée  durant 
l’clpacedetant  de  fîedes,  pour  entre- 
tenir nos  Rois  avec  éclat  Scmagnifi- 
cence,làns  eftrc  à charge  à leur  Royau- 
me , linon  dans  les  grandes  Sc  urgentes  ! 

rC  O O 

neceflncz. 

It  ofttr  Quant  à la  Gabelle,  nollre Henry 
UGa-  le  Grand  avoit  envie  d’acheter  des 

Achetant  Part*cu^ers  tous  ^es  Marais  Salans  de 
Us  Ma-  Poiélou  & de  Bretagne  ; Et  puis  quand  I 
tais  Sa-  il  les  eull  eus  enlàrnain,  il  eull  fait  J 
km.  vendre  fon  fel  fur  les  lieux  à tel  prix  j 
qu’il  eull  voulu  à des  Marchands  qui  j 
l’eulTent  revendu  par  tout  le  Royau-  f 
, me,  comme  on  y vend  le  bled,  fans 
aucune  contrainte  , 3c  fans  aucune  j 
impolîtion.  De  cette  forte  il  n’euft 
point  falu  tant  d’Officiers , de  Grene- 
tiers,  de  Controoleurs , de  Commis, 
d’Archers , Sc  de  cent  autres  gens , qui, 
làns  mentir,  font  au  nombre  de  prés 
de  vingt  mille , tous  nourris  & payez 
aux  dépens  du  Roy , 3c  du  Public , & 

. contre  lelquels  il  y a fouvent.de  tres- 
grandes  plaintes.  On  n’eull  point  ac- 
. câblé  les  pauvres  païlàns  que  l’on  |im- 

pofe 
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pofè  au  fel,  les  contraignant  d’en  pren-  *<>©*• 
dre  certaine  quantité  par  an , veuillent 
ou  non;  Etileft  certain  que  le  peuple 
l’euft  eu  à quatre  fois  meilleur  mar- 
ché qu’il  ne  l’a  , & que  le  Roy  en  euft 
tiré  beaucoup  davantage  d’argent  qu’il 
ne  fait , (ans  frais  , fans  peine  2c  fans 
vexation  de  fes  Sujets. 

Or  le  Roy  cherchant  des  moyens 
pour  remplir  fes  coffres , 8c  pour  rem- 
placer le  fonds  des  Tailles,  il  faut  a- 
vouè'r  qu’il  fit  quelques  impofts , & Il  efi 
-jnefme  quelques  créations  d’Officicrs,  ^ 
& qu’il  remua  beaucoup  de  chofcs , trMn* 
qui  donnèrent  fujet  de  plainte  a plu- 
fieurs  perfonnes.  Et  avec  cela  pour  ter,  de 
s’acquitcr  de  fes  anciennes  debtes , & 
pour  paver  les  recompenfes  & les  e}*ele1**i 

* „ r r impolis 

pénhons  de  ceux  qui  1 avoient  fervi  £.crta_ 
dans  fes  guerres  de  la  Ligue,  il  cf-  tiens. 
toit  contraint  de  paflèr  à leur  profit 
les  avis  de  plufieurs  partis  qu’ils  luy 
propofoienr  ; De  forte  qu’il  fe  char- 
geoit  de  l’envie  & des  reproches,  qui 
dévoient  plus  juftement  tomber  fur 
ces  gens-li  que  fur  luy-mefme.  Mais 
ceux  qui  connoifloient  bien  fes  in- 
tentions ,.  n’avoient  garde  de  le  blaf- 
mer  > comme  ils  faifoient  les  autres  ; 

Et  ils  appelaient  bon  ménage  &fàge 

T 4 ccco- 
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i6o5.  ceconomie  , ce  que  quelques-uns  ap- 
pelaient avarice  & foif  inlatiable.. 

Au  refte  quoyque  la  volonté  de  ce 
Prince  fuft  tres-bonne  pour  le  foulage- 
ment  de  ton  peuple,&  pour  la  grandeur 
j\  m fe  de  fou  Eftat  : neantmoins  on  ne  peut 
fert  pM  nier  qu’il  ne  fe  foit  trompé  quelquefois 
tm)oun  au  c}lt>ix  des  moyens,  & que  tous  ceux 

moyens  qu’on  luy  fournit  pour  cela  n’eftoient 
innocent,  pas  toujours  autfi  innocens  que  tes  in- 
) tentions.  Il  y en  eut  deux  particuliere- 
• * ment , dont  l’un  fit  bien  du  bruit,  & ne 
: ’*  • reüfïlt  pas  ; l’autre  a cfté  detres-dan- 
gereufe  confequence. 

Me  cher-  Le  premier  fut  la  recherche  des 

che  des  Rentes  de  l’Hoftel  de  Ville  , par  la- 

rcntes  de  qUcj]c  on  pretendoit  les  faire  perdrea 
(a  mat-  1 . . 1 ...  _ 

çon  de  ceux  qui  les  avoient  mal  acquîtes  ; SC 
Ville,  qui  cela  en  toy  cftoit  fort  jufte.  Maiscom- 
f ait  bien  me  la  plufpart  de  ces  Rentes  av  oient 
du  bruit,  changé  dc  main, ou  avoient  efté  parta- 
gées , & qu’il  euft  falu  troubler  une  in- 
finité de  familles , tout  Paris  s’en  é- 
meut , & les  Rentiers  eurent  recours  a 
leur  Prevoft  des  Marchands.  C’eftoit 
Miron , quieftoit  autTi  Lieutenant  Ci- 
vil , fort  zélé  pour  le  fervicedu  Roy  , 
comme  il  l’avoit  bien  monftré  en 
plutieurs  rencontres , mais  avec  cela 
tres-homme  de  bien , & que  nul  in- 
térêt!; 
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tçreft  du  monde  ne  pouvoit  détacher  ï^o?. 
de  l’intereft  du  peuple , dont  il  cftoit 
le  Magiftrat.  En  effet  il  le  fouftint  for-  Mirm 
tement , il  parla  dans  les  aflcmblées  de  Prevojl 
l’Hoftel  de  Ville , il  agit  auprès  du  Sur-  des  Mar- 
.Iutendant  avec  pareille  vigueur , & fit 
des  remonftrances  au  Roy.  Mais  dans  ^nttre^ 
ces  remonftrances  véritablement  la  dupes*- 
chaleur  Remporta  à faire  quelques;*, 
comparaifons  odieulès , non  pas  de  la 
perfonne  du  Roy  , mais  de  certaines 
gens  de  fon  Confêil. 

Le  Louvre  en  frémit  ; les  gens  de  On  veut 
Gour  s’écrièrent  qu’il  avoit  blalphemé;  ”rtter  le 
ceux  qu’il  avoit  notez  par  fa  harangue , 

&lcs  Intereffez  en  ce  traittéde  la  re- 
cherche des  Rentes,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  mettre  le  feu  aux  oreilles 
du  Roy,  &pourluy  perfuader  de  pu- 
nir rigoureufemçnt  cette  audace,  D au-  Le  peu- 
trecoftéle  peuple  ayant  appris  qu’on  piés’e~ 
menaçoit  fon  Magiftrat  , prend  fca'*™*g 
plus  vifte  qu’on  n’euft  jamais  crcu , les  défendre. 
Bourgeois  viennent  en  troupes  a Een-  , 
tour  de  fa  mai  fon  pour  le  défendre.  Mi- 
roir les  prie  inftamment  de  fe  retirer , 
de  ne  le  point  rendre  criminel:  il  leur 
remonftre qu’il  n’y  a rien  à craindre, 
qu’ils  ont  affaire  à un  Roy  qui  eftoit 

auffi  grand  & auffi  fage , que  doux 

*.  T 5 equi- 
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i<ToS.  équitable, & qui  nefe  laiffoit  pointcm - 
porter  aux  mouvemens  des  mauvais 
Confeillers. 

On  cmu  Sur  cela, ceux  qui  luy  vouloient  mal, 

/cille  nu  employoient  toutes  leurs  perfualîons 
Roy  de  le  pOUr  engager  le  Roy  à l’enlever  par 

lever™'  f°rce>  & d faire  valoir  fon  autorité 
Sage  ré-  fupreme.  Mais  il  répondoit  figement 
ponfe du  à ces  gens-là , que  l’autorité  ne  con- 
Rt>y,&  fiftoit  pas  toujours  à pouffer  lescho- 
les  avec  la  derniere  hauteur;  Qifil 
rrandPo-  f-lloit  regarder  & le  temps , & les  per- 
iitiqut.  Tonnes,  5:  le  fujet;  Qu  ayant  eftédix 
ans  à efteindre  le  feu  de  là  guerre  ci- 

w 

vile,  il  en  craignoit  jufques  aux  moin- 
dres eftincelles  ; Que  Paris  luy  avoit 
trop  coufté  pour  fe  mettre  en  dan- 
. , ger  de  le  perdre  : Ce  qui  luy  fem- 
î>loit  infaillible  s'il  fuivoit  leur  con- 
fcil,  parce  qu’il  (croit  obligé  de  faire  de 
terribles  exemples,  qui  luy  ofteroient 
en  peu  de  jours  la  gloire  de  fa  clémen- 
ce, & l’amour  de  lès  peuples,  lequel 
» il  prifoit  autant  .&  plus  que  fa  Cou- 
ronne; Qu’il  avoir  éprouvé  en  cent  au- 
tres occalions  la  fidelité  & la  probité 
deMiron,  qui  n’avoit  point  de  mau- 
vais intention, mais  lâns  doute  croy  oit 
cftre  obligé  par  le  devoir  de  (à  charge 
de  faire  ce  qu'il  faifoit  j Que  s'il  luy 

r eftoit 
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eftoit  échapé  quelques  paroles  incon-  i^®*- 
fiderées,  il  les  vouloit  bien  pardon- 
ner à lès  lèrvices  palïèz;  Qu'aprés 
tout,  fi  cet  homme  affeéloit  d’ellre  le  yW  • 
Martyr  du  Public,  il  ne  vouloit  pas  - 
luy  donner  cette  gloire  > ni  s’attirer  le 
nom  de  Pcrfecuteur  & de  Tyran  ; Et 
qu'enfin  ce  n'eftoit  pas  dans  des  oc- 
cafions  fi  avantageufes  qu’il  faloit  j 
pouffer  un  homme  quand  on  le  vouloit 
perdre. 

Ainfi  ce  fage  Roy  feeut  diffimu-  Il  ne 
1er  prudemment  une  petite  efeapade , vtutfM 
& ne  voulut  pas  mefme  fçavoir  ce?MC” 
qui  le  palïoit , de  peur  d’ellre  obligé  recette 
à quelque  coup  d'autorité,  qui  peut-  affaire 
élire  euft  eu  de  dangereulcs  fuites,  desrvitis, 

D 

Il  receut  donc  fort  humainement  les 

• ■*  A 

exculès  & les  tres-humbles  foûmif- 
fions  de  Miron } 81  au  relie  defen-  - ' 

dit  qu’on  pourfuivill  cette  recherche 
des  Rentes , qui  avoit  caufé  tant  de  . 
bruit. 

Le  fécond  moyen  dont  il  fe  fervit  ’EftdliÇ- 
pour  avoir  de  l’argent , & qui  a elle  de 
tres-dangereufe  confequence , c’eft  la  paulete. 
Paulete,ou  Droit  annuel. Pour  bien  en- 
tendre ceci,  il  faut  reprendre  la  choie 
de  plus  haut. 

Les  Offices  de  Judicature,de  Police, 

T 6 1 de 


45* 


Histoire 


i<fog,  & de  Finances  eftoient  autrefois  exer- 
cez en  France  fous  la  première  & fécon- 
de Race  de  nos  Rois  par  des  Gentils- 
Laju-  hommes.  Car  laNoblefïcefloit  obli- 
Jitceau-  géed’eftudier  & d'apprendre  les  Loix 

R°yauine*  0°  lcs  choiüfloit  pour 
firee  en  la  maturité  de  leur  âge  & de  leur  juge- 
France  ment.  On  les  changeoit  de  temps  en 
par  Us  temps  d’un  iîege  à un  autre  > Et  ils  ne 

Gentils-  prcnojent  aucun  falaire  des  parties, 
hammes.  1 . r , . - * 

mais  leulcment  des  gages  fort  modi- 
ques , que  le  Public  leur  payoit  $•  plù- 

► toftpar  honneur  que  pour  rccompen- 
fe.  Depuis  dans  la  fin  de  la  (econde  Ra- 
ce, & au  commencement  de  la  troi- 

t _ * 

. * fîéme,  la  Noblefïeertant  devenue  igno- 

rante, & fainéante  tout  enfemble,  les 
Roturiers  & Bourgeois  qui  apprirent 
t(i  tom-  ^ Jurifprudence  , s’élevèrent  peu  à 
bée  entre  peu  dans  ces  Charges , & commence- 
ks  mains  rent  à les  mieux  faire  valoir  , parce 
Mes  Rt-  qut^iJs  tiroient  tout  leur  honneur  & tou- 
'quifont  te leur  dignité  delà , n’en  ayant  point 
mieux  d’ail  leurs  par  leur  naifTance  , comme 
fait  va-  avoient  les  Gentils-hommes.  Ils  n’a- 
hna  voient  pourtant  gueres  d’employ  , 
ettrpro-  dautant  que  les  Eccieliaftiqucs  pof- 

fèdoicnt  qualî  toute  la  jurifdiéfion , & 

avoient  leurs  Officiers  qui  xendoient 
la  Juftice. 

Ce- 
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Cependant  le  Parlement , qui  aupa- 
ravant  eftoit  comme  le  Confèil  d’Eftat 
•du  Royaume , & un  abrégé  des  Eftats  ^ fra)U 
Generaux,  eftant  venu  à s’embarra f-ces’em- 
fer  de  la  connoiflance  des  dilferens  barraffi 
d’entrelcs particuliers,  au  lieu  qu’au-  ^ a£**' 
paravant  il  ne  traittoit  que  des  grandes  pmicUm 
affaires  Politiques  : Philippe  le  Bel,  ner,t  & 
ou , félon  quelques  autres > Louis  Hu-  tfi  rendu 
•tin  fon  fils. le  rendit  fedentaire  à Paris .ftdfntdi- 
Or  commecette compagnie  de  Juges 
oftoittres  illuftre,  parce  que  le  Roy  y 
prenoit  fouvent  fèance , que  les  Ducs  Sc  \ 
Pairs , & les  Prélats  du  Royaume  en 
faifoient  partie  , & qu’on  choilïffoit  ; ; 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  habiles  gens 
pour.la  Judicature , afin  de  remplir  ces 
places  là  : elle  mit  dans  fa  dépendance  Rend  ' 
toute  la  force  des  autres  Juges  Royaux,  tou*  lu 
fçavoir  des  Baillifs  & Senelchaux , qui^“rrw. 
ayant  eue  auparavant  Juges  Souve-  fHyaiur. 
rains , devinrent  leurs  fubalternes.  nés. 

Long-  temps  après,  nos  autres  Rois 
ont  encore  créé  à diverfes  fois  plulîeurs 
Parlements  : mas  par  la  feule  intention 
de  faire  mieux  rendre  la  jtiftice , & fans  ' 
aucun  intereft  pécuniaire  ; tant  s’en 
faut , ils  chargèrent  leurs  coffres  des 
nouveaux  gages,  qu’il  faloit  payer  à 
f es  nouveaux  Officiers.  ■ , « ' * 
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r6o%.  En  ce  temps-là  le  nombre  des  Offi- 
foe'dcs'  C^ers  Juftice  cftoit  fort  petit,  & l’or- 
■OfRcurs  dre  qu’on  obfervoit  pour  remplir  les 
de  Parle - Charges  des  Parlements  , parfaite- 
ment ment  beau.  On  avoit  accoutumé  d’y 
tenir  un  regiftre  de  tous  les  habiles 
2*nne  Advocats  & Jurifconfultes,  & quand 
méthode  quelque  Office  venoit  à vaquer , on  en 
que  l’on  choilifToit  trois , defquels  on  portoit 
avott  de  jcs  noms  au  x^0y  f qUi  preferoit  ccluy 

^ceT"  W plaifoit.  Mais  les  Favoris  & les 
Charges.  Courtifans  corrompirent  bien-  toft  cet 
Les  Rois  ordre , ils  perfuaderent  aux  Rois  de  ne 
ferfua-  p0jnc  s'arrefter  à ceux  qu’on  leur  pre- 

tarh  ^ento^  * & d’en  nommer  un  de  leur 
fiatenrs  propre  mouvement.  Ce  que  ces  gens- 
d’y  nom-  là  faifoient  pour  retirer  quelque  pre- 
mer  fans  fcnt  de  celuy  qui  eftoit  nommé  par 
leur  recommandation;  Et  l’abus  y 
lacapa-  h grand , que  fouvent  ces  Char- 

site.  ges  eftoient  remplies  d’ignorans  & de 
ràquins,à  caufè  de  quoy  les  gens  de  mé- 
rité tenoient  la  condition  d’Advocat 
beaucoupplus  honorable  que  celle  de 
Confeiller. 

Le  mal  croiflant  toujours,  3c  les 
;ens  riches  devenant  extrêmement 
Friands  de  ces  Charges  pour  le  lucre, 
3c  leurs  femmes  pour  la  vanité.ceux  qui 
gouYernoicnt  fe  mirent  à fabriquer 

de 
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de  cette  marchandife  pour  la  débiter  & 1 °** 
en  tirer  de  l’argent.  Ainii  fous  Louis  Comme 
Xll,  fes coffres  eftant épuifez  parles  e^J*" 
longues  guerres  d iralte,  oncommen-  venA-gs 
ça  à rendre  les  Charges  de  Finances 
vénales.  Toutefois  ce  bon  Roy  en 
ayant  aufli-toft  preveû  la  dangereufè 
confequence,  avoit  refolu  de  rembour- 
fer  ceux  qui  les  av  oient  achetées  ; mais 
eftant  mort  dans  ce  bon  delTein , Fran- 
çois I , duquel  il  avoit  bien  prédit  qu’il  # jj  „ 

* gafteroit  tout , vendit  aufli  celles  de  fbitfoû- 
Judicaturej  puis  en  créa  de  nouvel-  vent  de 
les  par  plufieurs  fois , afin  d’en  tirer  de  luys  Ce 
l’argent.  6ros 

Depuis , Henry  II  fon  fils  créa  les 
Prefidiaux,  & Charles  IX  & Henry  III  tout, 
entaflant  mal  fur  mal,&  ruine  fur  ruine  Sous 
firent  grand  nombre  d’autres  créations 
de  toutes  fortes  pour  avoir  de  ces  den- 
rées  à débiter  ; Et  de  plus  ils  vendoient  u% 
les  Charges,  quand  elles  vaquoient , ou 
par  mort  > ou  par  forfaiture. 

Jufques  là  le  mal  eftoit  fort  grand  : Comment 
mais  il  n’efioit  pas  incurable.  Il  ne  fa-  eufi  _ 
loit  que  fupprimer  une  partie  de  ces 
Charges , quand  elles  fuftènt  venues  à 
vaquer  , & remplir  l’autre  de  perfon-  ,s 
nés  de  capacité  Si  de  mérité.  Ainfi 
dans  vingt  ans  on  euft  réduit  cette 

• four- 
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456  Histoire 

fourmilière  d’Officicrs  àuntres-petit 
nombre,  & de  fort  gens  de  bien. 

Mais  on  ne  p relènta  pas  l’affaire  à 
Henry  le  Grand  de  ce  biais-là  : on  la 
luy  lit  voir  d’un  autre  fens.  On  luy 
donna  à entendre  que  puifqu’il  ne  droit 
rien  des  Charges  vacantes  » eftanr  pre- 
fque  toûjours- obligé  de  les  donner, 
ilferoitbien  de  trouver  moyen  de  dé- 
charger par  là  tes  coffres  d’une  partie 
des  gages  qu'il  payoit  à fès  Officiers. 
Gc  qu’il  feroit  en  leur  accordant  la 
confervation  de  leurs  Charges  pour 
leurs  heritiers , moyennant  certaine 
fomme  modique  qu’ils  payeroient  tous 
les  ans , fans  pourtant  y contraindre 
perfonncjdc  forte  que  ce  feroit  une  grâ- 
ce, & non  pas  une  vexation.  Cela  fut 
nommé  le  Droit  annuel  , ou  autre- 
ment la  Paulete,  du  nom  du  Trait- 
“■ * * . ^ • 

tant  appelle  Paulet , qui  en  donna  l’a- 
vis & en  fut  le  premier  Fermier.  Tous 
les  Officiers  ne  manquèrent  pas  de 
payer  auifi-toft  ce  droit  pour  alTeurcr 
leurs  Charges  à leurs  enfans. 

Il  n'çft  point  befoinde  dire  les  in- 
conveniens  & les  maux , que  cette  mé- 
chante invention  a caufèz  & caufè  tous 
les  jours.  Les  plus  ftupides  les  conuoif- 
fentaffez,  & voyent  bien  quec'eft  un 
-i.vrî  - mal, 
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. oeHenry  le  Grand.  457 

mal,  auquel  il  eft  bien  difficile  prefen- 
tement  de  remedier. 

Je  ne  veux  point  charger  cette  Hi- 
ftoire  de  toutes  les  ceremonies  & ré- 
jouïflànccs  qui  fe  firent  à la  naiflânce, 

$c  aux  baptefmes  de  touts  les  eufàns 
de  Henry  le  Grand , ni  à divers  maria- 
ges des  Princes  & Grands  de  la  Cour  > 
entre  autres  du  Prince  de  Condé,  & 
du  Duc  de  Vendolme  > qui  fe  firent 
au  mois  de  Juillet  de  l’an  mil  lix  cens 
neuf. 

Le  Prince  de  Condé  époufa  Char-  itfo?." 
lotc  Marguerite  de  Montmorency  ; 
fille  du  Conneftable  , laquelle  eftoit 
mer  veillcufemcnt  belle , & a voit  Pair  Ctn^'m 
tout-  à-  fait  noble.  Aulïi  le  Roy  l’ayant 
coüfiderée , en  fut  plus  vivement  frapé 
-qu’il  n’avoit  jamais  efté  de  pas  une  au- 
tre : ce  qui  caufa  peu  après  la  retraite 
du  Prince  de  Condé , qui  l’emmena 
en  Flandres  , & de  là  fe  retira  à Milan; 

Non  fans  que  le  Roy  euft  un  extrême 
déplailîr  de  voir  le  Premier  Prince  de 
fon  fang  fe  jctter  entre  les  bras  de  fes 
ennemis. 

Le  Duc  de  Vendofme  époula  Ma-  Marine 
y demoifelle  de  Mercœur , laquelle  il  a-  ^ u Duc 
voit  fiancée  dés  l’an  mil  cinq  censqua- 

• r r ■ r 1 ,,  acjme. 

tre-vingts  dix-lept,  amli  que  nous  l a- 
vons 


O I R E 


E>3 


458  H 

vons  dit;  Et  toutefois  la  mere  de  la  fille, 
eftant  fort  altiere  8c  fort  glorieulc, 
apportoit  de  grandes  répugnances  à 
l’accomplifiement  de  ce  mariage,  de 
forte  qu’il  ne  le  fuft  jamais  fait  fi  le  Roy 
ne  s’en  fuft  méfié.  Ce  ne  fut  pas  une 
des  moindres  peines  qu’il  eut  en  la  vie , 
que  de  fléchir  cet  efprit  bizarre  & opi- 
niaftre  ; Il  n’y  employa  toutefois  que 
les  voyes  de  douceur,  &de  perfuafion, 
& nefe  conduifit  en  cette  affaire  que 
comme  un  pere,  qui  fait  l’amour  pour 
fonfils,  & non  pas  comme  un  Roy, 
qui  veut  eftreobey. 

Je  ne  parleray  point  au fli  de  fes  di- 
rertifièmens  ordinaires , la  chaftè , les 
i ctdiver - baftimens , le  jeu , les  feftins  & la  pro- 
tfaRoy5 menade.  .J’ajoûteray  feulement  que 
dans  les  feftins , & dans  les  caroufels  , 
ilvouloit  paroiftre  aulfi  bon  compa- 
gnon , & auftx  adroit  que  pas  un  autre; 
qu’il  eftoit  de  belle  humeur  le  verre  à la 
main , quoy  qu’il  fuft  aflez  fobre  ; que 
.là  gayeté  & fes  bons  mots  faifoient  la 
plus  douce  partie  de  la  bonne  cherej 
ne  témoignoit  pas  moins  d’a- 
• dreflè  & de  vigueur  aux  combats  à la 
barrière , aux  courfes  de  bague  , & 
à toutes  les  galanteries , que  les  plus 
jeunes  Seigneurs  ; qu’il  le  plaifoitmef- 
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ftieaubal,  & qu’il  danfoit  quelquefois, 
niais  à dire  le  vjay  , avec  plus  d’en- 
jouê’ment  que  de  bonne  grâce.  Quel- 
ques-uns trouvoient  à dire  qu’un  fi 
grand  Prince  s’abaiflaft  à folaftrcr  de  la 
forte , 5c  qu’une  barbe  grife  fe  pluft  en- 
core à faire  le  jeune  homme.  On  peut 
dire  pourl’excufer , que  fes  grands  tra- 
vaux d’efpritavoientbefoin  de  ces  dé-  . 
laffemens.  Maisjenefçay  pas  ce  qu’il  li***nfo 
faut  répondre  à ceux  qui  luy  repro- 
chent  qu’il  a trop  aimé  le  jeu  des  car 
tes  5c  des  dez  peu  lèant  à un  grand 
Roy  , & qu’avec  cela  il  n’eftoit  pas 
beau  joueur,  maisafpre  au  gain,  ti- 
mide dans  les  grands  coups  , 5c  de 
mauvaife  humeur  fur  la  perte.  A cela 
je  croy  qu’il  faut  avouer,  que  c’eftoit 
un  defaut  dans  ce  Roy  , qui  n’eftoit 
pas  exempt  de  taches  non  plus  que  le 
Soleil. 

Ilferoità  fouhaiter  pour  l’honneur 
de  fa  mémoire  qu’il  n’euft  eu  que  celuy  • 
là.  Mais  cette  fragilité  continuelle , pour  [es 
qu’il  avoit  pour  les  belles  femmes , en  femme t. . 
cftoir  un  autre  bien  plus  blafmable 
dans  un  Prince  Chreftien  > dans  un 
homme  de  fon  âge  , qui  eftoit  ma- 
rié, à qui  Dieu  avoit  fait  tant  de  gra- 
ççs , 5c  quirouloit  tant  de  grandes  en- 
tre- 
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treprifes  dans  fon'efprit.  Quelquefois, 
il  avoit  des  deiirs  qui  cftoient  pafla- 
gers,  & qui  ne  l’attach oient  que  pour 
une  nuidj  Mais  quand  il  rencontroic 
desbeautez  qui  le  frapoient  au  cœur, 
il  aimoit  jufqu’à  la  folie , & dans  ces 
tranfports  il  ne  paroilfoit  rien  moins 
que  Hem  y le  G rand. 

La  Fable  dit  qu’Hercule  prit  la  que- 
nouille & fila  pour  l’amour  de  la  belle 
Omphale  ; Henry  fit  quelque  choie 
de  plus  bas  pour  fes  Maiftreflès.  Il  fe 
traveftit  un  jour  en  Païfan , & chargea 
un  fardeau  de  paille  fur  fon  cou , pour 
pouvoir  aborder  la  belle  Gabrielle  * Et 
î’on  dit  que  la  Marquifc  de  Verneuïi 
l’a  veû  plus  d’une  fois  à fes  pieds  el- 
fuyer  fes  dédains  & fes  injures. 

On  feroit  vingt  Romans  des  intri- 
gues de  fes  diverfes  amours  avec  la 
Comtelïc  de  Guiche , quand  il  n’eftoit 
encore  que  Roy  de  Navarre  > avec  Jac- 
queline de  Bueil  , qu’il  fit  Comtclïc 
de  Moret;  & avec  Charlotc  des  Ef- 
fards,  fans  compter  beaucoup  d’autres 
Dames  de  toutes  qualitez,  qui  faifoient 
gloire  d’avoir  quelque  charme  pour  un 
li  grand  Roy.  4 f * 

La  haute  eftime  & l’afFe&ion  » que 
les  François  avoicnt  pour  luy  5 empef- 

choient 
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de  Henry  le  Grand.  461 

choient  que  l’on  ne  s’offenfàft  fi  fort  i*e*. 
de  ce  libertinage  fcandaleux  ; Mais  la 
Reine  fa  femme  en  avoit  un  extrême  Cela  ef- 
chagrin , qui  caufoit  à toute  heure  des t0,t  c,aufi 
piquoteries  entre  eux , & la  portoit  à 
des  defdains , Sc  à des- humeurs  fafcheu-  r0Uvent 
{es.  Le  Roy , qui  eftoit  en  faute,  les 
«nduroit  aflèz  patiemment  , & cm-  avec  l* 
ployoit  fes  plus  confidens , & quelque-  Rttnt *•  ' 
foisfon  Confeflèur  .pourluy  ramener 
l’efprit.  De  forte  qu’à  toute  heure  il 
y avoit  réconciliation  à faire  ; Et  ces 
'broüïlleries  eftoient  fi  ordinaires , que 
4a  Cour,  qui  du  commencement  s*en 
•eftoit  fort  eftonnée,  à la  fin  h’y  pre-  '•  j> 
noitplus  p-arde. 

• ê 

Le  devoir  conjugal  obligeoit  (ans 
•doute  le  Roy  de  ne  pas  violer  la  foy  à 
•fon  époufe  légitimé  , & fur  tout  de 
-if  avoir  pas  des  maiftrellès  à fa  veuë; 
mais  s’il  devoit  eftre  bon  mari  en  ce 
poinft , airfli  faloit-il  qu’il  le  fuft  en 
celuy  de  l’autorité , & qu’il  accouftu- 
maft  fa  femme  à luy  obéir  avec  plus  de 
foûmilïion , & à ne  le  pas  fafeher  com- 
me elle  faifoit  à toute  heure  par  des 
plaintes,  par  des  reproches,  & quel- 
quefois par  des  menaces.  v i.  " • 

L’ennuy  & le  déplailir  de  ces  brouïl-  Et  retar - 
leries  domeftiques  retardoient  afleuré-  doit  fin 
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ment  l’execution  du  grand  deflein  qu'il 
avoit  formé  pour  le  bien  & le  repos 
perpétuel  de  la  Chreftiente  , 8c  pour  la 
deftruétion  en  fuite  de  la  Puiflance  Ot- 
tomane. 

Pluiieursen  ont  parlé  diverlcment: 
mais  voici  ce  que  j’en  trouve  dans  les 
Mémoires  du  Duc  de  Sully.  Il  devoir 
bienenfçavoir  quelque  chofe,  eftant 
aufïi  avant  comme  il  eftoit  dans  la  con- 
fidence de  ce  Roy.  C’eft  pourquoy  il 
faut  nous  en  rapporter  à luy. 

Le  Roy , dit- il  , délirant  acheminer 
les  projets  qu’il  avoir  conceus  après  U 
d»nt  U fi  Paix  de  Vervin  > crut  qu’il  faloit  prc- 
firuott  fièrement  eftablir  en  Ion  Royaume 
VhULîl  une  tranquilité  inébranlable  , en  ré- 
conciliant à luy,  & entre  eux  tous  les 
efprits , 8c  oftant  toutes  les  caufes  d’ai- 
greur. Qif  avec  cela  il  eftoit  neceflairc 
de  choilîr  des  gens  capables  & fidelles, 
qui  vident  en  quoy  fon  bien  & fon  Ef- 
tat  pouvoient  s’améliorer  » & de  s’in» 
ftruire  fi  bien  en  toutes  fes  affaires, 
qu’il  puft  prendre  des  conlêils  de  luy- 
mefme  , 8c  difeerner  les  bons  8c  les 
mauvais,  les  entreprifes  failables,  ou 
impoffibles , & celles  qui  eftoient  pro- 
„ portionnées  à fes  revenus.  Car  la  dé- 
„ penfe  qui  fc  fait  au  delà  attire  les  ma- 
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^ ledi&ions  des  peuples,  qui  font  or-  u 1609. 
iat  dinairement  fuivics  de  celle  de  Dieu.  “ 
ac  Ilaccorda  donc  un  Edi6t  aux  Hu-  Ptureet 
;Q  guenots , pour  faire  vivre  en  Paix  les efet  *1 
deux  Religions.  Puis  il  donna  un  or-  acctI.^xt 
ir  dre  certain  & fixe  pour  acquiter  les  at(X  Hftm 
jb  debtes»  & celles  du  Royaume,  con -guenots, 
jp  traitées  par  les  defordres  du  temps,  par  & ac- 
& les  profitions  de  lès  devanciers,  & P 
les  payemens  & achapts  des  hommes 
& des  places  qu'il  luy  avoit  falu  faire  • 
durant  la  Ligue.  Sully  luy  fit  voir  un  *; 
mémoire  l’an  mil  fix  cens  ièpt , par  le- 
quel il  en  avoit  acquité  pour  quatre- 
vingts  lêpt  millions  ; Ce  qui  eftablit  la  Ce  qui 
réputation  & la  bonne  foy  de  la  France  reflabltt 
envers  les  Eftrangers  , chez  lcfquels * reP*“ 
elle  eftoit  fort  décriée.  * 

Cela  fait  il  travailla  continuellement  bonne  foy 
pour  s’adjoindre  dans  fon  grand  défi  delà 
fein  tous  les  Potentats  Chreftiens , en 
leur  offrant  de  leur  donner  tout  le  fruit  -oint 
des  entreprifes  fur  les  Infidelles,  fans  *<>«#/« 
en  referver  rien  pour  luy  : car  il  ne  vou-  Potentat* 
loit  point  , difoit-il,  d’autres  Eftats  c^ref~ 

,l  - tiens  en 

que  la  France.  Uu,  «r- 

Ilfepropofa  aufli  de  chercher  tou-  mettant 
teslesoccafionsd'efteindre  les  difeor-  toutes  les 
des,  &de  pacifier  les  differens  d’en-  conqutp* 
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treles  Princes  Chreftiens>dés  au(ïi-toft 
qu’il  les  verroit  naiftre;  Et  cela  fans 
aucun  intereft , que  ccluy  de  la  réputa- 
tion de  Prince  généreux  > delintereifé, 
fage,  & équitable.  « -*t..  ' K ; 

. . - Il  commença  à fe  faire  pour  amis  & 
aflociez  les  Princes  & Eftats  qui  luy 
^ J fembloientlesmieuxdifpofezenversia 
France,  & les  moins  oppofèzà  lès  in- 
Les  Prin-  terefts , comme  les  Eftats  ou  Provin- 
aesqu U ces_unjes , les  Vénitiens , les  Suilles  & 
Je  Mt'  les  Grifons.  Puis  les  ayant  attachez  à 
luy  par  des  liens  très-eftroits , il  fe  mit 
• à ménager  les  trois  Puiffances  Roya- 
les du  Nord , fçavoir  Angleterre , Da- 
nemark & Suede;  à difeuter  & vuider 
leurs  differens , &mefmeà  tafcherdc 
les  reconcilier  avec  le  Pape  , ou  du 
moins  obtenir  une  ceffation  de  haine 
& d’inimitié,  par  quelque  formulaire 
de  la  maniéré  qu’ils  auroient  à vivre 
Comment  enfemble  ; laque  le  euft  efté  avantageu- 
il  euft  ae-  fe  au  Pape , en  ce  qu’ils  l’euflent  recon- 
commode  nu  pourpremierPrincede  la  Clireftien- 


féur  Or* 
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cesPrô-' quant  au  temporel,  &en  ce  cas  là 


teftam  luy  euflent  rendu  tout  refpcéf.  Il  tafeha 
avec  le  en  fuite  à faire  la  mefme  chofe  entre 
P*pe-  les  Electeurs , les  Eftats  & les  Villes 

^avefles  ImPer^les,  eftant  obligé  particulierc- 
Eie - ment,  difoit-il,  de  prendre  foin  d’un 
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Empire  qui  avpit  efté  fondé  par  fes  j 609.' 
Predecefièurs.  Apres  il  fit  fonderies  ^iv,c  / >et 
Seigneurs  de  Boheme , de  Hongrie,  de  Seigneurs 
Tranflylvanie  & de  Pologne, pour  fça-  ^ Solie- 

I ■ * * rhe,Hon. 

voir  s us  ne  concourroient  pas  avec  ■ p 
luy  dans  le  dcflèin  d’ofter  & déraciner  Ugne. 
pour  jamais  tous  fujetsde  trouble  & de 
divifion  dans  la  Chreftienté.  Il  traitta  ^ vtt  [6 
apres  cela  avec  le  Pape , qui  approu  voit  Pape. 

& loüoit  fon  entreprife , & defiroity 
contribuer  de  û.  part  tout  ce  qui  luy 
feroit  poftible. 

C’eftoicnt  là  les  dilpofitions  à fon 
grand  deilèin , dont  je  vais  vous  faire 
Voir  le  plan  racourci. 

II  defîroit  réunir  fi  parfaitement  p/a„  r4. 

toute  la  Chreftienté  , que  ce  ne  fuft  courddu 
qu’un  corps , qui  euft  efté  & fe  fuft  ap-  &ran<t 
pelle  la  République  Chreftienne.Pour  ** 
cet  effet  il  avoit  déterminé  de  la  parta-  x y. 
ger  en  quinze  Dominations  ou  Eftats,//w«- 
qui  fuflènt  le  plus  qu’il  le  pourroit^/^r- 
d 'égale  force  & puiftànce  , & dont  ^**1* 
les  limites  fuftènt  fi  bien  fpeciftez , „ 

par  le  confentement  univerfeldetou-  quinze 
tes  les  Quinze,  qu’aucune  ne  les  puft  Demi- 


I 


outrepaflèr.  Ces  Quinze  Domina-  ”aUom 
tions  cftoient  le.  Pontificat  ou  Pa- 


ï 

f 


pauté,  l’Empire  d’Allemagne,  la  Fran- 
ce, l’Efpagne , la  Grand -Bretagne , la 

V Hon- 
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x6°9’  Hongrie,  la  Boheme  , la  Pologne, 
le  Danemark  , la  Suède  , la  Savoye 
ou  Royaume  de  Lombardie  , la  Sei- 
gneurie  de  Vende , la  République  Ita- 
lique ou  des  petits  Potentats  & Villes 
d’Italie,  les  Belles  ou  Païs-Bas,  &les 

Suides.  . * ' 

Spvrir  ces  Eftats  il  y en  euft  eu  cinq 

A’oyIh-  ^ucce^s»  France  i kfpagoe,  Grand- 

JetT&  Bretagne  , Suède  & Lombardie ; Six 
quint  élettits , Papauté , Empire , Hongrie  • 
Kepu-  Boheme , Pologne  & Danemark;  Qua- 
k.tques.  tfc  Républiques,  deux  dcfquelles  eut' 
fent  elté  Démocratiques  , fçavoir  les 
Belges , & les  Suif Tes  ; Et  deux  Arifto- 
cratiques  ou  Seigneuries , celle  de  Ve- 
nife,  & celle  des  petits  Princes  & Vil- 


les d’Italie. 

Ce  qu~  Le  Pape  outre  les  terres  qu’il  pot 
eujtcu  pe<je  r<jCVoit  avoir  le  Royaume  de 
FaPe\  Naples , & les  hommages  tant  de  la 
Republique  Italique , que  de  l’Ille  de 
Sicile. 


La  Sei- 
gneurie 
de  Vint - 

fi- 


La  Ré- 
publique 

Jta.ique • 


La  Seigneurie  de  Venifè  euft  eu  la  Si- 
cile en  foy  & hommage  du  Saint  Sié- 
gé,-mais  (ans  autres  droits  que  d’un 
limplc  baifement  de  pieds, & d’un  Cru- 
cifix d’or,  de  vingt  ans  en  vingt  ans. 

La  Republique  Italique  euft  efté 

compofce  des  Eftats  de  Florence , Gè- 
nes , 


/ 


r. 
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ncs,  Luques,  Mantoue, Parme,  Mo- 
dene , Monacho»  & autres  petits  Prin- 
ces Sc  Seigneurs , 6c  euft  auifi  relevé  du 
Saint  Siégé,  luy  payant  feulement  pour 
toute  redevance  un  Crucifix  d’or  delà 
valeur  de  dix  mille  francs. 

Le  Duc  de  Savoye  outre  les  terres  Le  Dm 
qu’il  polïèdoit,  euft  encore  eu  le  Mi*  **  <s*' 
lanois  ; Et  le  tout  euft  efté  érigé  en  vo'" 
Royaume  par  le  Pape,  fous  le  titre  de 
Royaume  de  Lombardie  ; duquel  on 
euft  diftrait  le  Cremonnoisen  échange 
du  Montferrat  que  l’on  y euft  joint. 

On  euft  incorpore  avec  laRepubli-  La  Re- 
cuit Helvetienne  ou  des  Suitlcs , la  pub/iijns 
Franche-Comté,  l’Alfacc  , le  Tirol, 
le  Païs  de  Trente  8c  leurs  dépendances,  x* 

Si  elle  euft  fait  un  hommage  iimplc  à v 

l’Empire  d’Allemagne  de  vingt-cinq 

ans  en  vingt-cinq  ans.  ( ? 

: Oncuftcftabîi  toutes  les  dix-fept  Celle  dès 
Provinces  des  Pais- Bas  , tant  les  Ca-  l'rovj’1- 
tholiqucs  que  les  Protcftantes , en  une  p .?** 
République  libre  5c  fouveraine  , fauf 
un  pareil  hommage  à l’Empire  ; Et  on 
euft  groffi  cette  Domination  des  Du-  - ,m 
chez  de  Clevcs  ,de  fuliers,  dcBerghe,  -f  J 
ôi  de  la  Mark , de  Ravenftein , 6c  au-  • j'*» 
très  petites  Seigneuries  voilïnes. 

On  euft  joint  au  Royaume  de  Hon-  Koy4tl. 
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O rie  les  Eftats  de  T ranffylvanie , de 

Moldavie  & de  Valachie.  ^ 

L'Empereur  euft  renonce  a s agran- 
dir jamais  luy  ni  les  liens  par  aucune 
c o nfifeation  ,’desheran  ce > ou  re  ver  fi  on 
de  Fiefs  mafeulins  \ Maiseuft  diipole 
des  Fiefs  vacans  en  faveur  de  perfon- 
ncs  hors  de  fa  parenté,  par  l’avis  & 
confentement  des  Electeurs  & Princes 
a~  l’Empire.  On  fuit  aulfi  demeure 

n’euft 


Bohême 
O*  Hon- 
• grie  euf- 
Jènt  efle' 

et ïittifs . 


t 


J0&  • 

<v>  ' Vn  Con 


F' 

I 


feil  gene 
rai  pour 
ce:  qttin 


d’accord  que  l’Empire  déformais  n eult 

pu  pour  quelque  occalion  que  ce  fuit, 
eftre  tenu  confecutivcment  par  deux 
Princes  d’une  mefme  Maifon , de  peur 
qu’il  ne  s’y  perpétuait , comme  il  tai- 
foit  depuis  long-temps  en  celle  d Aul- 

triche.  . . , _ 

Le  Royaume  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême eulTent  efté  pareillement  cleftife 
parles  voix  de  fept  Electeurs , fçav«ir 
celle  des  Nobles , Clergé,  & Villes 
de  ces  Païs-  là.  1.  du  Pape.  3 . de  1 Em- 
pereur. 4-du  Roy  de  France.  5.  du  Roy 
d’Efpagne.  6.  du  Roy  d’Angleterre. 
7 . des  Roy  s de  Suede , de  Danemark  & 
de  Pologne , qui  tous  trois  n’eullenc 

fait  qu’une  voix.  ,.e 

Outre  cela  pour  regler  tous  les  Ait- 

ferens,  qui  fu  lient  nez  entre  lesConfe- 

derez,  Sdesvuider  fansvoyede  faidt, 
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on  euft  eftabli  un  ordre  5c  forme  de  **Do. 
procéder  par  un  Confeil  General, com-  mma' 

r ttons  » «< 

pofe  de  foixantc  perlonncs  , quatre  ^xam9 
de  la  part  de  chaque  Domination  5 perçQH. 
lequelon  euft  placé  dans  quelque  ville 
au  milieu  de  l’Europe,  comme  Mets,  l6o*m 
Nancy  , Cologne,  ou  autre.  On  en  Troisau* 
euft  encore  fait  trois  autres  en  trois  tres,dia- 
difïèrens  endroits  , chacun  de  vingt cun  e - 
hommes , lelqucls  tous  trois  euflènt  eu  vi"aU 
rapport  au  Confeil  General. 

De  plus  par  l’avis  de  ce  Confeil  Gc-  Ordre  ■ 
neral,  qu’on  euft  pu  appeller  le  Sénat  de  Pottr  enu 
la  Republique  Chrcftienne  , on  euft  ‘J* 
eftabli  un  ordre  5c  an  reglement  entre  ra„„ie;^ 
les  Souverains  Sc  les  Sujets , pour  cm-  letrthtl% 
pefeherd’un  coftél’opprclfionSc  la  ty-  ^cns- 
rannie  des  Princes  , 5c  de  l’autre  les 
plaintes  5c  les  rebellions  des  Sujets. 

On  euft  encore  réglé  5c  afleuré  un  Et  pour 
fonds  d’argent  5c  d’hommes,  auquel /««««r 
chaque  Domination  euft  contribué /w.  Pr0~ 
félon  la  cottifation  faite  par  le  Con-  VoirMtt 
feil , pour  aider  les  Dominations  voi-  desinfi - 
fines  des  In  fi  déliés  contre  leurs  atta-  ddles. 
ques  , fçavoir  Hongrie  5c  Pologne 
contre  celles  du  Turc , & Suede  5c  Po-  t-  | 
logne  contre  les  Mofcovites  3c  les 
Tartares. 

Puis  quand  toutes  ces  Quinze  Do- 

— V 5 mina- 
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Trois 
Capitai- 
nes Ge- 
neraux, 
an  par 
mer, 
deux  par 
terre, 
pour  fai- 
re la 
guerre 
au  Turc. 
Quelles 
troupes, 
& quel 
attirail. 
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minations  enflent  cfté  bien  eftablies 
avec  leurs  droits , leurs  gouvernemens 
& leurs  limites  ; ce  qu'il  efperoit  pou- 
voir faire  en  moins  de  trois  ans:  elles 
euffent  enfemble  d’un  commun  ac- 
cord cjjoilî  trois  Capitaines  Gene- 
raux, deux  par  terre  & un  par  mer,  qui 
euffent  attaqué  tous  à la  fois  la  Mai- 
fon Otomane  ; A quoy  chacune  d’el- 
les euft  contribué  certaine  quantité 
d’hommes,  de  vailTeaux,  d’artillerie, 
& d’argent  (èlonlataxe,  qui  eneftoit 
faite.  La  fomme  en  gros  dccequ’el- 
lcsdevoient  fournir,  montoit  à deux 
cens  foixante  cinq  mille  hommes 
d’infanterie , cinquante  mille  chevaux, 
un  attirail  de  deux  cens  dix-fèpt  piè- 
ces de  canon , avec  les  charrois , Of- 
ficiers , & munitions  à proportion  , & 
cent  dix-fepe  grands  Vai fléaux  & Ga- 
lères , fans  compter  les  Vaiflcaux  de  . 
moyenne  grandeur , les  bruflots,  & les 
navires  de  charge. 

. *3  • 

Cet , eftablillement  eftoit  avanta- 
geux à tous  les  Princes  & Eftats  Chrefl- 
tiens  : Il  n’y  avoit  que  la  feule  Maifon 
d’Auftriche  qui  en  euft  fouffèrt  dom- 
mage , & qui  euft  cfté  dépouillée  pour 
accommoder  les  autres.  Mais  on  a- 
voit  fait  le  projet  de  la  porter  à y con- 

. . fcncir 
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lentir  de  gré  ou  de  force,  en  ccttc  ma-  i6°9> 
niere.  Premièrement  , ilfautluppofer,  5V  (P^e  . \ 
queducoftc  d’Italie,  le  Pape,  les  Ve-  /ei,  ,#j  ■ 1 

niticns , & le  Duc  de  Savoye  eftoieut  Venife, 
bien  informez  dudeiTciu  du  Roy»  & s 

qu’il^l’y  devoient  aliiftcr  de  toutes 
leurs  forces  : le  Savoyard  fur  tous  y t0^nti 
eftant  extrêmement  animé,  parce  que  t 

le  Roy  luy  donnoit  fa  fille  aifnée  en 
mariage  pour  fon  fils  Vi&or  Ame-  » ■ '"> 

dee;  Que  du  cofté  d'Allemagne  qua-  D^ge. 
tre  Eleéleurs , Palatin , Brandebourg  > mapi* 

--  Cologne  , & Mayence  le  fç a v oie n t plufieurs 
auiîi,  & qu’ils  le  devoient  favorifer  ; 

Que  le  Duc  de  Bavière  avoit  leur  paro-  £f  cny 

le,  & celle  du  Roy,  qu’on  l’éleveroit  euftf*it  £ 

à l’Empire  ; Et  queplufieurs  des  vil-  ls  Due 

les  Impériales s’eftoient  déjà adreîlées ‘*^4-  ^ 

au  Roy  pour  le  fupplier  de  les  honorer 
de  fa  .protection , & de  les  maintenir  reJ. 

. dans  leurs  privilèges , qui  av  oient  efté  ' ’■  -*>  ■;? 

abolis  par  laMaifon  d’Auftriche  ; Que  Dt  D»- 

du  cofté  de  Boheme  & de  Hongrie,  il iiemt  & 

avoit  des  intelligences  avec  les  Sci-  H°nSr,e>  N 

1 P rr  t-  t «**  t>«t- 

gneurs&  laNoblelle;  Et  que  les  peu-  „ntaT, 

pies  y eftoientfi  defefperez  delapefan-  é-  u 

tcur  du  joug  > qu’ils  eftoientprefts  de  le  tiobkjjfè. 

fecouër,  & de  fc  donnée  au  premier  qui 
“ leur  tendroit  les  bras. 

ons 
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ves  ani-  ainii  favorables , arriva  l’affaire  de  Cle— 
ve  a pro-  ves  ? Jonc  nous  parlerons  tout  à cet— 
/*w°Mr  te  heure,  laquelle  luy  fournifloit  une 
eclorcr  ce  belle  occafion  de  commencer  l'exc- 
grand  cution  de  fes  projets.  Elle  devoit  fc 
dejfem.  £ajre(|e  cette  forte.  • • 

l6°9'  Ayant  mis  fur  pied  une  armée  de 
quarante  mille  hommes,  comme  il  fie, 
il  devoit  tout  en  marchant  dépefeher 
* des  Ambafladeurs  vers  tous  les  Poten- 
tats de  la  Chreftienté  pour  leur  donner 
part  de  fes  juftes  &faintes  intentions. 
Puis  fous  prétexté  d’aller  à Cleves,  il 
fe  fuft  faiti  de  tous  les  paflages  de  la 
chant  fe  Mcufe  y & cuft  attaqué  tout  d’un  coup 

^despa/fa-  Charlcmont,  Maftrich,  Sc  Namur* 
ftidtia.  qui ’eftoient  peu  munis.  Au  mefme 
M eufe.  temps  toutes  les  grandes  villes  des 
La  villa  Païs-Bas  euflent  crié  liberté,  les  Sci- 

ée  T gneurs  fe  fuAent  mis  Aux  champs  avec 
fujfcnt  pareil  deflèin  , & euflent  arboré  le. 
revolttes-.  Lion  Belgique  avec  les  Fleurs  de  Lis. 
les  Hot-  Les  Hollandois  euflent  occupé  toutes 
l*npu  les  coftcs  avec  leurs  vaiffeaux  en  tres- 
occupe'  granA  nombre,  pour  fermer  le  com- 
lescojks.  mercedclamerauxFlamans,  comme 
on  leur  euft  fermé celuy  de  terredu  cof 
_ té  de  France.Ce  qu’on  vouloit  faire  a-* 
Flamant  fin  de  hafter  les  peuples  de  fècouër  la 
tuffent  domination  des  Efpagnols , & de 

frie'  le 


sa- 
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s’adreflcr  au  Roy  & aux  Princes  fesaf-  Roy 
fociez , pour  prier  le  Roy  d’Efpagne  de  à Ega- 
les vouloir  mettre  en  liberté,  & d’a- 

voir  la  bonté  de  leur  rendre  la  Paix»  tre'cnll 
* laquelle  ils  nepouvoient  jamais  efpc-  bertt. 
rer,  tandis  qu’ils  leroient  fous  la  do- 
mination. 

Il  y a toutes  les  apparences , qu'à 
l’approche  d’une  li  puillantc'  armée , 
par  les  intelligences  des  principaux 
Seigneurs,  par  le  branle  des  grandes 
Villes,  par  l’amour  que  ces  peuples  ont 
toujours  eu  pour  la  liberté , la  Flandre 
fc  fuft  toute  louflevée;  Principalement  L’arm* 
lors  qu’elle  euft  veu  le  merveilleux  or-  du  Roy 
dre  & l’exaéle  difeipline  de  Tes  trou-  e,tft 
pes , qui  euflent  vefeu  en  bons  hoftes  ve^u 
payant  par  tout , & ne  fanant  aucun  ^rani 
outrage  fur  peine  delà  vie,  & quand ordre. 
on  euft  reconnu  qu’il  ne  travailloit 
que  pour  le  bien  & le  làlut  des  peuples , Le  Roy 
ne  fe  relervant  rien  de  toutes  fes  con-  ne  fc  fuft 
quelles , que  la  gloire  & la  fatisfaélion 
de  rendre  ces  Provinces  à ellef-m  & façon* 
mes»  fans  en  retenir  un  feul  chafteau  qucjles. 
ni  un  feul  village  pour  luy. 

Au  mefme  temps  qu’il  euft  mis  la 
Flandre  dans  un  eftat  libre,  & qu'il  euft  £ 
accommodé  le  different  de  lafucccf- 
fion  de  Cleves»tous  les  Princes  interef- 
: - V 5 fez 
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1S09,  fez  en  cette  affaire,  les  Electeurs  que 
nous  avons  nommez,  & les  Députez 
de  plulieurs  grandes  villes  dévoient  le 
venir  remercier , & puis  le  fupplier  de 
vouloir  joindre fes  prières  & fon  auto- 
rité aux  fupplicarions  qu’ils  avoient  à 
faire  àf  Empereur , pour  le  difpofêr  de 
laifferles  Eftats  & les  Villes  de  l’Empi- 
re en  leurs  anciensdroits , & immoni- 
tez;  Sur  tout  en  la  libre  élection  d’un 
tEmpe-  p_0y  des  Romains , fans  y ufer  plus 
r!MrJe , d’aucunes  pratiques , contraintes , pro- 

laiiïer  tes  tr  *.  1 r 

viliesde  rneües  & menaces  ; Et  que  pour  cet 
ï Empire  effet  il  fuft  dés  l’heure  refolu  qu’em  en 
en  iibtr-  éliroit  un  d’une  autre  Maifon  que  de. 
celle  d’Auftrichc.  Ils  eftoient  conve- 
nus entre  eux  que  ce  feroit  le  Duc  de 
Bavière-  Le  Pape  fè  fuft  joint  avec  eux 
pour  cette  rcquiiition  j Et  ils  l’euifent 
faite  avec  tant  d’inftance  , qu’il  eufV 
efté  difficile  à l’Empereur  qui  n’euft 
point  efté  armé  , de  la  refiifer. 

Semblable  requefte  euft  efté  faite’att 
Hongrie , Roy , & à fes  Allociez  par  les  peuples 
-4t<0ri-  de  Boheme  , Hongrie  , Auftriche , 

‘tint fait  StYrie  & Carinthie:  Sur  tout  pour  le 
mtçmt  droit  qu’ils  avoicnr  d’élire  eux-mefmcs 
leur  Prince  , & de  fe  mettre  en  telle 
forme  de  gouvernement  qu’ils  juge- 
roieutla  meilleure,  par  l'avis  de  leurs 
.*  s*  Amis 
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Amis  & Alliez.  A quoy  le  Roy  con-  1609. 
defcendant  , euft  ufé  de  toutes  for- 
tes d’honneftetez  , de  prières  & de 
deferences  , mcfme  au  deiTous  de  là 
dignité,  pour  faire  yoir  qu'il  n’en- 
tendoit  point  tant  fe  fervir  de  la*  - * 
force  , que  de  J ’equitc  de  la  rai-  . 
fon. 

Après  cela  le  Savoyard  par  mefme  Le  Duc 
voyc  euft  demandé  au  Roy  d’Efpagne  rf<r 

avec  toutes  fortes  de  civilitcz  , & au  Yemtndt 
nom  defesenfans , qu’iliuy  pluft  leur  au  Rty 
donner  le  dot  de  leur  mere,  aufti  bond’Ejpit- 
& avantageux  que  l’avoit  eu  leur  tan- 
te  Ifabelle  ; Et  en  cas  de  refus > le  Roy 
devoit  permettre  à Lefdiguieres  de jcmme. 
l’alfifter  de  quinze  mille  hommes  de 
pied  , de  deux  mille  chevaux  , & de 
cent  mille  efeus  par  mois  pour  faire 
la  conquefte  du  Milan  ois  , ou  pais 
de  Lombardie.  En  quoy  il  euft  efté 
favorifé  de  la  plufpart  des  Princes  Le  Pape- 
d’Italie.  .=  & bt 

Cela  lait  il  devoit  avec  lès  Aftociez  Yenu,w 
prier  le  Pape  & les  Vénitiens  d’inter -j^rve- 
venir  comme  Arbitres  entre  luy  & le  nui\\o»r. 
Roy  d’Efpagne  pour  terminer  amia-  ksdtjfe- 
blemenü  les  différons  , qui  eftoient  re”J  de 
prefts  d’éclater  entre  eux , à caulè  de  • v?.r~ 

r ’ t . re,  ha* 

Naples,  Sicile,  Navarre,  & Rouliil- 
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ï6*9*  lon.  £t  alors  pour  monftrer  qu’il  n’a- 
voit  aucune  penfée  de  s'agrandir  , ni 
point  d’autre  ambition  que  d’affermir 
le  repos  de  la  Chreftienté  , il  fe  fuit 
monftré  tout  preft  de  coder  al’Efpa- 
Er  le  . ànol  la  Navarre  & le  RoufTillon,pour- 
Roy  ^«r/Veu  qu’il  remift  Naples.&  Sicile;  non 
^ndroft  P°'lU  pour  luy  > car  il  ne  vouloit  point 
°n  m d’autre  Eftat  que  la  France  , mais 
pour  le  Pape , & pour  les  Vénitiens, 

■ ’ aufquels  il  euft  cédé  ion  droit  fur  ccs 
pais. 

Enfin  par  un  Légat  Apoftolique , & 
par  les  rcmonftrances  de  tous  fes  Afïo- 
ciez , il  euft  fait  entendre  fon  deiïèin 
au  Roy  d’Efpagne,  & aux  Princes  de 
. fa  Maifon , & l’euft  conjuré  par  le  fàng 
de  Jefus  Chrift  de  l’avoir  agréable  , 
comme  eftant  faint,  pieux,  charita- 
ble , glorieux  & utile  à toute  la  ChreE» 
tienté.  On  luy  euft  avec  cela  déduit 
les  avantages  qui  luy  en  fuflènt  rerc- 
Oneu/l  nus  à luy-mefmc:  On  euft  efiayé  de 
tafebr  de  luy  faire  comprendre  qu’il  en  euft 
ferfu*-  e(^  p|us  riche  f moins  inquiété  » & 
j?I  d'E-  piws  paifîble  1 Que  dans  vingt  ans  l’E- 
fbaqne  j fpagne  , qui  eftoit  prefque  deferte,  fe 
Sinon, on  fuft  repeuplée  & fuft  devenue  le  plus 
floriiTant  Eftat  de  l’Europe.  Je  penfc 
^ra’  bien  qu’il  euft  efté  fort  difficile  de  luy  : 

pcr: 
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perfuader  cela  : car  l’ambition  dérc- 
glce  &mal  entendue  embraflèplûtoft 
des  chimères  que  des  corps  folides , ëc 
aime  mieux  poifeder  des  païs  vaftes  & 
deferts  , qu’une  eftenduè  raifonnable 
qui  foit  bien  cultivée  , & bien  peu- 
plée ; Mais  peut  - eftre  que  les  ar- 
mes l'euiïènt  convaincu  au  defaut  de 
la  raifon. 

Au  refte  le  Roy  avoit  refolu  de  re-  Granit 
noncer  à toute  prétention  ; De  ne  rien 
retenir  de  tout  ce  qu’il  conquefteroit;  deratim 
De  ne  rien  entreprendre  qu’il  ne  l’euft  dont  ie 
fait  approuver  à fes  Alliez  , & qu’il  ne  Roy  tujl 
les  vift  difpofez  à y contribuer;  D 


proche,  attendant  toujours  le  fuccés 
des  precedentes  avant  que  de  s’enga- 
. ger  à d’autres;  De  fe  monftrer  fans 
ambition  , (ans  avarice  & fans  orgueil 
dans  la  diftribution  des  logemens,  des 
vivres  , des  dépouilles  & des  con- 
qucftes;De  favorifer  les  Eftatsfoibles 
& neceffiteux  ; D’envoyer  toujours 
quelque  reconnoilîànce  honorable  & 
utile  à tous  Gapitaines  & Soldats,  qui 
auroient  fait  quelque  bel  exploit  ; De 
- n’entrer  jamais  dans  aucune  des  par- 

V 7 tiali- 


ne  commencer  point  en  pluüeurs  lieux  ^ Ject 
éloignez  tout  à la  fois , mais  de  faire  défit*. 
fuivre  les  expéditions  de  proche  en 


r$o$. 

« 


I*  .7*  . 


Les  pré- 
paratifs 
ir  dépo- 
sitions 
qu’il  y 

toit.  ' 


'f 


>r 

$ 


478  Histoire 

tialitez»  qui  pourroicnt  naiftre  eiltre 
lès  Amis  ôc  Alliez  , mais  de  j*aroiftre 
toujours  égal , équitable  & commun 
ami  ; De  traitter  honorablement  les 
gens  de  guerre , avec  cloge  ou  avec  re- 
primende , félon  qu’ils  le  meriteroient, 
& de  maintenir  exactement  la  difeipii- 
11e,  empefehant  tous  defordres  , de- 
gafts  , violemens  Si  incendies  , afin 
qu’il  fuft  reccu  partout  comme  le  Libé- 
rateur des  nations , & celuy  quiappor- 
toit  la  paix  Si  la  liberté  » non  pas  la 
ruine  & la  dcfolation.  . . 

11  prenok  fes  n.efures  , faifoit  (es 
préparatifs  , & drefloit  fes  machines 
pour  parvenir  à cette  fin  avec  tous  les 
foins  imaginables  depuis  huit  ou  neuf 
ans:  Il  faifoit  des  Amis  & des  Alliez  de 
tous  coftez  , entretenoit  des  intelli- 
gences par  tout,  avoit  gagné  le  Col- 
lege des  Cardinaux  par  de  grofles  pen- 
sions : avoit  attiré  à fon  lervice  tous 
les  bons  Capitaines  en  Allemagne  & 
en  Suiflè , & s’eftoir  aufii  acquis  ce  qu'il 
y avoit  de  bonnes  plumes  dans  toute 
la  Chreftienté  ; dautant  qu’il  vouloit 
perfuader  les  peuples  plûtoft  que  de  les 

forcer,  &lcsinftfuirefibicn  de  fes  in- 

• ' » 

tentions,  qu’ris  regardaient  fes  armes 
comme  un  fccours  lalutuiic. 
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Voilà  le  plan  de  fon  deffein  ; lequel 
fans  mentir  eftoit  iï  grand  > qu’on  peut 
dire,  qu’il  ayoit  cfté  coirceu  par  une 
intelligence  plus  qu'humaine.  Mais 
quelque  haut  qu’il  fuft , il  n’eftoit  point 
audeifusde  fes  forces;  Aufquellesfi  ‘e 
les  Princes  ne  proportionnent  leurs  “ 
entreprifes  , il  arrive  qu’ils  ruinent 
kurEftat,  de  mefmc  qu’un  homme  4 
qui  veut  entreprendre  des  procès, ou 
faire  des  achapts  plus  que  fa  bourfe  . , 

ne  peut  porter , eft  contraint  à la  fin  “ 
de  vendre  fon  fonds,  & fe  noyé  de  “ 
debtes  & de  mauvaifes  affaires. 

Outre  fes  forces  qui  eftoient  gran-  Les  fer- 
des  en  nombre,  mais  dix  fois  plus  en  ces  qu'il 
valeur , eftant  tous  hommes  choilis»  & AVCtt 
parmi  cela  y ayant  quatre  mille  Gen-^*^ 
tils-hommes  capables  de  tout  à la  veue 
de  leur  Roy  : Le  Prince  d’Orange  de-  •Armtt 
voit  fe  mettre  aux  champs  avec  quinze  J 

mille  hommes  de  pied , & deux  mille  ^0rat)?e 
chevaux;  Le  Prince d’Anhalt  en  Aile-  eufimifi 
magne  eull  paru  avec  dix  mille  ; Les  fur  pied. 
Electeurs,  & le  Duc  de  Bavière  en  a-  ^elie  . 
voient arrhé deux  fois  davantage,  qui  . 
fefuflent  trouvez  à divers  rendez-vous  prî„fM 
au  premier  coup  de  trompette  ; Les  d'elle- 

Vénitiens,  & lcDucdeSavoye  fe  fuf-  * 

fent  ‘ f'  , 
Vénitiens 

Savoyard 
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fent  déclarez  chacun  avec  une  armée 
confîderable  , au  premier  lignai  qu’il 
leur  en  euft  donné.  Pour  les  Suiftès,  ou- 
tre une  levée  delix  mille  tous  choifis, 
qui  venoit  au  Roy , il  en  euft  eu  encore 
lejWx  cout  autant  qu’il  euft  voulu.  Quant  au 

nancet  ^onds  de  lès  Financcs,toutes  lès  troupes 
que  le  eftant  payées  pour  trois  mois  , lès  pla- 
Jtoy  a-  ces  bien  garnies , Tes  magazins  fur  la 
frontière  tout-à-fait  remplis  > lès  Ca- 

dèflein.  P‘ta*ues  honorez  de  beaux  prefens, qu’il 
leur  avoit  faits  : il  av oit  quatorze  mil- 
lions de  livres  dans  la  Baftille,  lèpt  mil- 
lions entre  les  mains  du  Treforier  de 
l’Efpargnc,qui  eftoient  le  revenant  bon 
de  l’année  precedente;  deux  autres  mil- 
lions en  d'autres  mainsjfplus  le  courant 
qui  eftoit  de  plus  de  vingt-lèpt  mil- 
lions; Et  outre  tout  cela,  Sully  fon  Sur- 
Intendant  l’aiïèuroit  de  quarante  mil- 
lions d’extraordinaire  durant  trois  ans: 
De  forte  qu’il  euft  pu  faire  la  guerre 
quatre  ans  fans  vexer  fes  Sujets  de  nou- 
7/  v»«-  yelles  charges. Mais  il  la  vouloir  faire  lî 

U guerre  chaudement qu’il  en  puft  voir  la  fin  . 
très-  >»  dans  peu  de  temps;  Car  il  tenoit  pour 
fuiffam-  „ maxime , qu’un  Prince  fage  quand  il 
}>y  eft  obligé  , la  doit  faire  forte  & 

'*  qu'cRe  **  courte«  & d’abord  eftonner  lemon- 
Jufi  » de  par  des  préparatifs  formidables-, 
ceurte. ....  parce 
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parce  qu’cn  cette  forte  la  grandeur  de  “ 

la  dépenfe  retourne  à ménage , & les44 

con quelles > qui  fc  font  par  la  crainte  “ 
des  armes,  vont  bien  plus  loin  que  cel-“ 
les  qui  fe  font  par  les  armes  mefmes.  “ 

Je  vous  ay  dit  quel  cftoit  ce  dclïèin  : 
il  n’y  a que  Dieu  qui  fçache  quel  en  euft 
efté  le  fuccés.On  peut  dire  neantmoins, 
jugeant  félon  les  apparences»  qu’i  partm~ 
voit  eftre heureux  : car  il  ne  paroifloit  ment 
aucun.  Prince  , ni  Eftat  dans  toute  la  euft reüjl 
Chrefticnté,  qui  ne  duft  le  favorifer,^’ 
ou  qui  fuft  difpofé  à prendre  le  parti  ' 

de  laMaifon  d’Auftriche,  6 non  le  Duc  pTince 
de  Saxe  en  Allemagne , & le  Duc  de  contre , 
.Florence  en  Italie.  Mais  le  Roy  lestf**^** 
euft  bien  rangez  tous  deux  ; Le  pre-  $axe  ^ 
mieren  affiliant  contrç  luy  les  heritiers  & f/o~ 
de  ce  Duc  Guillaume,  qui  avoit  efté  rente. 
autrefois  dépouillé  de  l’Eleélorat  par 
l’Empereur  Charles  V.  Le  fécond  en 
fufeitant  Pile  » Sienne  Si  Florence  a • ■ 

crier  liberté  , & à fecouèr  le  joug 
de  la  domination  des  Medicis. 

Mais  il  eft  temps  que  je  vous  dife  ce 
quec’eftoit  que  l’affaire  de  Clevcs  Si 
de  Juliers , qui  luy  avoit  fourni  l’occa-  que  l’af- 
lion  de  prendre  les  armes  , & ouvert  if  *re 
les  voyes  pour  commencer  fon  grand  ^ Jj* 

delfein.  Jean -Guillaume  Duc  de  Ju-  julien. 

liers , Mort  4t- 
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liers , de  Cle ves , & de  Berghes  ; Com  - 
te  de  la  Mark , & de  Ravensbourg , fils 
du  Duc  Guillaume,  Sc  de  Marie  d’Auf- 
triche  foeur  de  l’Empereur  Charles  V, 
3c  petit  fils  du  Duc  Jean  : eftant  mort 
fans  enfans  le  vingt-cinquième  Mars 
de  l’an  mil  iix  cens  neuf  , (a  fuccef- 
fion  mit  en  rumeur  tous  les  Eftuts 
voilîns.  Il  avoir  quatre  fœurs  ; la  pre- 
parttcu-  miere  mariée  au  Marquis  deBrande- 
tieiemcnt  kour~  ja  feConjc  au  Comte  Palatin  de 

par  Br  an-  , » ' 

dtbourg  Neuoourg  ; la  troiiiéme  au  Duc  des 
& Heu-  Deux-Ponts  $ la  quatrième  au  Marquis 
bourg,  jjg  Burg  aw.  Les  enfans  iiTus  de  cesma- 
, riages  pretendoient  fa  fucceftion , les 
plus  proches  excluant  les  plus  éloignez, 
5c  les  fils  les  filles.  Le  Duc  de  Saxe 
defeendant  d’une  fille  atfhée  du  Duc 
Jean  aycul  du  Duc  Guillaume  difoit 
aulïi  qu’elle  luy  appartenoit  prefera- 
blement  : daurant  qu’il  eftoit  porté 
dans  le  Contraét  de  mariage  de  cette 
fille-  là , qu’au  cas  que  les  enfans  maûes 
manquaient  dans  la  Maifon  de  Juliers, 
la  fuccefiion  luy  reviendroit  à luy  Si  à 
lès  décendans.  Or  cela  eftant  arrivé, 
il  s’en  fui  voit  que  la  fuccelfion  eftoit 
ouverte  pour  luy.  Le  Duc  de  Ncvers 
pretendoit  aulîi  au  Duché  de  Clev.es, 
comme  portant  luy  feul  le  nom  & les 
- armes 
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armes  de  Clcvcs  ; Et  le  Comte  de  Mau- 
levrier  par  la  mefine  raifon  dcmandoit 
la  Comté  de  la  Mark  , car  il  eftoit 
l’aifné  de  la  Mark  ; Et  en  cette  quali- 
té il  prctendoitaufli  la  Duchéde  Bouil- 
lon & la  Seigneurie  de  Sedan  , qui  cl- 
toient  tenues  par  le  Vicomte  Turene 
Marefchal  de  Bouillon.  L’Empereur  LEm~ 
difoit  que  toutes  les  prétentions  de  ^.(ar , 

^ n.  • , r ,/  [ottquel- 

ces  conçurrens  eftoient  malrondees:  ieenott 
dautant  que  ces  terres  là  eftoient  des  dévalué 
fiefs  mafeulins , qui  ne  pou  voient  eiCEm- 
écheoir  a des  filles, & à faute  des  malles 
eftoient  dévolues  à l’Empire;  partant 
que  c’eftoit  à luy  d’en  difpofèr.  Et 
fur  ce  droit  il  en  donna  fecretement 
l’inveftiture  à Léopold  d’AuftrichcE-  d’^iufi. 
vcfque  de  Strasbourg  & l’envoya  avec  trühe. 
des  forces  pour  fe  fai  tir  de  ces  terres 
fous  pretexte  de  la  Régie , & cepen- 
dant afligner  les  parties  pardevant  fa 
Majcfté  Impériale,  pour  dire  leurs  rai- 

(ons. 

Les  pourfuites  du  Duc  de  Nevers , ' " 

& du  Comte  deMaulevrier  ne  furent 
pâs  fort  chaudes,  dautant  qu’on  leur 
fit  entendre  que  les  fiefs  qu’ils  dernan-  _ 
doient,  eftoient  unis  & ne  fe  pouvoient 
démembrer.  Le  droit  du  Marquis 
de  Brandebourg, & celuy  de  Neubourg 

* . eftant 
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• 160$.  eftant  les  plus  apparens,  la  plus  gran- 
de conteftation  fut  d’abord  encre  eux 
deux.  Le  Landgrave  de  Helle , leur 
ami  commun,  s’eftoit  entremis  de  les 
accommoder,  & leur  avoir  fait  palier 
unetranfaélion  de  vuider  leur  different 


- à l’amiable  , 5c  de  n’employer  leurs 
v forces  que  contre  les  ufurpateurs,  l’ad- 
miniftration  de  la  fuccelïion  demeu- 
rant égale  & commune  entre  eux , làuf 
Lequel  les  droits  de  l’Empereur. Mais  là  - deiTus 
fAndu  Léopold  d’Aultriche  arriva  avec  des 

Islande  trouPcsi  & fe  failït  de  Juliers. 
bourg  & Les  deux  Princes  refolus  de  le  chaf- 
Neu-  (cr , cherchèrent  lècours  de  tous  collez, 


bourg 
dtjpu - 
tenty 
s'empare 
de  Ju- 
lien 
Ils  im- 
plorent 

fiance  du 
Roy. 


Qui  leur 
. promet 
dy  mar~ 
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& particulièrement  implorèrent  celuy 
du  Roy  : auquel  ils  envoyèrent  le  Prin- 
ce d’Anhalt  avec  des  lettres  de  l’Ele- 
éteur  Palatin  & du  Duc  deWirtenberg, 
quil’alleuroicnr  quefes  armes  feroient 
julles  , paillantes , & avec  la  grâce  de 
Dieu,  viélorieufes.  Le  Prince  d’An- 
halt luy  parla  fans  doute  de  beaucoup 
d’autres  choies  touchant  le  grand  de£- 
fein.  Le  Roy  receut  fa  perfonne  avec 
un  accueil  très- gracieux;  & lès  propo- 
rtions ayec  une  joye  nompareille:  Il 
luy  répondit  dans  des  termes  auflî  ob- 
ligcans  qu’il  fe  pouvoit , qu’il  marche- 
roit  en  perfonne  au  fecours  de  lès  bons 
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Alliez,  & qu’en  attendant  qu’il  puft 
monter  à cheval  avec  l’equipage  que 
doit  avoir  un  Roy  de  France,  il  feroit 
toujours  avancer  quelques  troupes $ ce 
qu’ il  fit  fur  la  fin  de  l'année  mUfix  cens 

neuf.  Mais  au  refte  il  le  pria  de  vou- 
loir  faire  entendre  aux  Princes  confe- 
derez,  qu’ils  luy  feroient  grand  tort , conçervgf 
s’ils  penfoient  que  fou  aflfftance  duft  U Rtli- 
apporter  quelque  préjudice  a la  Reli- 
crion  Catholique  en  ce  pais- là.  Car  il  tf^u* 
defiroic  qu’avant  toutes  chofes  l’cxcr-  ^-1*, 
cice  y en  fuft  confervé  au  meûue  eftat 
qu’il  eftoit  au  temps  de  la  mort  du  Duc 
Guillaume  ; lequel  eftoit  Catholique , 
mais  Brandebourg  & Neubourg  ef-  • ' 

toient  Protcftans.  . , Si 

L’Empereur  luy  envoya  aufU  un 
Ambaftadeur  de  fesplus  confidens  » le 
prier  de  ne  point  fa vorifer  la  rébellion , ^erSMn 
& l’injuftice  de  ces  Princes , & decon- 
fiderer  qu’il  ne  pouvoit  les  aftifter  fans 
faire  tort  a la  Religion  Catholique. 

Henry  le  Grand  luy  répondit  qu  eftant 
Roy  Très- Chrefticn,  il  fçauroit  bien  : 
la  maintenir  & l’amplifier:  mais  qu’il 
nes’aoiflbitpas  de  ce  poinft- là , qu’il 
n’eftoït  queftion  que  de  fecourir  fes 
amis , aulquels  il  ne  manqueroit  jamais  * ■; 
ii  la  vie  ne  luy  manquoit.  * 
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ordre  aux  préparatifs  de  cette  expe-  jj- 


d’en  fir- 

tir. 


dition , quin’cftoit  que  la  couverture 
d’une  plus  grande.  Comme  il  avoit 
refolu  d’en  pourfuivre  luy-  mefme  le 
fuccés,  il  avoit  délibéré  avant  que  de 
fortir  de  fon  Royaume , d’y  cftablir  un 


Laijfer 

la  Ré- 
gence a 


donner 
un  Con- 
fitl. 


Il  bon  ordre  pour  le  Gouvernement, 
qu’il  n’y  pûft  arriver  aucun  trouble. 
Pour  cet  effet  il  avoit  creu  que  le  meil- 
leur eftoit  de  lailfer  la  Regence  à la 
Reine;  mais  parce  qu’il  fçavoit  qu’elle 
la  Reine,  eftoit  gouvernée  par  Conchini , Ie- 

mau  luy  qudiln’aimoiteueres,il  vouloitqu’el- 

éLûnntr  r rC  rs  / >p  />  •«  1 

le  ruft  afliftee  d un  Confeil  compofé 
de  quinze  perfonnes  ; fçavoir  les  Car- 
dinaux de  Joycufe,  & du  Perron, les 
Ducs  de  Mayenne,  de  Montmorenci, 
Si  de  Montbazon  , les  Marelchaux  de 
Briflac,  & de  Fervaques,  Chafteau- 
neuf  qui  euft  efté  Garde  des  féaux  de  la 
Rcgence , car  le  Roy  vouloit  avoir  fon 
Chancelier  avec  luy , Achille  de  Harlay 
Premier  Prefîdentdu  Parlement, Nico- 
laï  Premier  Prelident  de  la  Chambre 
des  Comtes,  le  Comte  de  Chafteau- 
vieux,&  le  Seigneur  de  Liancourt  deux 

A , «J 

lages  Gentils  - hommes , Pontcarré 
Concilier  au  Parlement,  Gefvres  Se- 
crétaire d’Eftat , Sc  Maupeou  Control- 
leur  des  Finances.  De 
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y 

De  plus  il  vouloit  établir  un  petit 
Confcil  de  cinq  perfonnes  dans  cha- 
eu  ne  des  douze  Provinces  de  France  * conftiU 
Ravoir  une  perfonne  du  Clergé, une  de  dam  lu 
la  NobleÜe,  une  de  la  Juftice,  une  Promit- 
des  Finances » Sc  une  des  corps  des  Vil-  CCI’  1"*  - 
les  ; Et  ces  douze  petits  Comeils  eul-  rent  au 
lent  eu  correfpondance  & dépendance  Grand* 
du  Grand;  lequel  euft  pris  les  relolu- 
tions  par  la  pluralité  des  voix  > la  Rei- 
ne n’y  ayant  que  la  lien  ne.  Encore 
n’en  euflT-irpu  prendre  aucune,  que 
conformement  à l’inftruélion  gene-  ~ 

raie  que  le  Roy  avoit  dreilée»  ou  que  (a 
Ma j cité  n’en  euft  efté  avertie,  li  c’eftoit 
unecholè  que  fon inftruétion  n’expli- 
quaft  pas  allez  clairement.  Ainlîquoy  . - 
qu’abfent  il  fe  retenoit  le  Gouverne- 
ment , & lioit  bien  fort  les  mains  à la 
Reine,  de  peur  qu’elle  ne  prift  trop 
d’autorité,  & que  peut-eftre  on  ne  la 
portail  à abufer  du  commandement,  Qurf- 
Tandis  qu’il  appliquoit  fon efprit  à quei-tmt 
ces  chofes , quelques  pcrfonnes,entrc^m'”f 
autres  Conchini  & fa  femme»  mirent 
. dans  Pefprit  de  la  Reine , qu’il  faloit , ^ejwe 
pourluyacqucrirplusdedignité&c  plus  quilfattt  r' 
d’éclat  aux  yeux  des  peuples,  & pour  6u’elie  fè*. 

autorifer  davantage  fa  Re£ence,qu’ellef^’-^V 

o D ’ * crtravat 

le  lift  lacrer  & couronner  ayant  le  de-  yc  ^ Art 
’ . , part  du  Roy. 
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part  du  Roy.  Pour  les  mefmes  raifons  f 
qu’elle  le  delîroit,  le  Roy  ne  l’avoit  pas  I 
trop  agréable:  joint  que  cette  ceremo-  i 
nie  ne  fe  pouvoit  faire  fans  beaucoup  i 
de  frais  & fans  y perdre  beaucoup  de  i 
temps;  cequileretenoitàParis  & re-  i 
tardoit  fes  deffeins.  Il  avoit  une  extré-  c 
me  impatience  de  fortir  de  cette  Ville;  Je 
Jenelçay  quel  fecret  inftinét  le  pref-  J 


Il  y cou-  foitde  s’en  éloigner  au  plûtoft  ; C’cft 
£ent  4 pourquoy  ce  Sacre  le  fafehoit , mais  il 
T%rtt.  pUC  refufer  cette  marque  de  fon  af- 


a 


( 


feétion  à la  Reine,  qui  le  deliroit  paf- 
fionnément. 

v Sully  raconte  qu'il  luy  entendit  dire 
plus  d’une  fois , Mon  ami , ce  Sacre  me 
prefage  quelque  malheur  : ils  me  tue- 
ront. Je  ne  fortir ay  jamais  de  cette  vil- 
le y j'y  mourray  , mes  ennemis  ri  ont  au- 
tre remede  qu’m  ma  mort.  On  m'a  dit 
que  je  dévots  eftre  tué  À la  première 
grande  magnificence  que  je  feroie  , 

• que je  mourou  dans  un  carrojfe  ; C’eft 
ce  qui  fait  que  quelquefois  quand  j'y 
fuis  , il  méprend  des  trejfaittemens , & 
que  je  m'écrie  malgré  moy. 

On  luy  confeilloit  pour  éviter  les 
mauvaifes  prophéties  de  partir  dés  le 
lendemain»  & de  laitier  là  ce  Sacre,  qui 
, fe  pouvoit  bien  faire  fans  luy  ; mais  la 
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Reine  s’en  offenfà  extrêmement:  & 1610. 
comme  il  eftoit  bon  & obligeant , il 
demeura  pour  la  contenter.  Ce  Sacre  LeSacrt 
(ê  fît  à Saint  Denis  le  treifiémede  May , de  ,A 
& la  Reine  de  voit  lelêiziéme  du  mefme  Retne" 
mois  j faire  Ton  entrée  à Paris»  où  l’on 
drefïoit  de  magnifiques  préparatifs 
pour  honorer  cettefefte. 

Déjà  les  troupes  du  Roy  avoient  filé 
au  rendez-vous  , fur  la  frontière  de 
Champagne.  DéjalaNoblelfe  accou- 
rue de  toutes  parts  y avoit  envoyé  les 
équipages  ; Le  Duc  de  Rohan  alloit  re- 
cueillir les  fix  mille  Suifies  ; Et  il  efloit 
forti  cinquante  pièces  de.  canon  de 
l’Arfenal.  Déjà  le  Roy  avoit  envoyé 
demandera  l’Archiduc  2c  à l’Infante,  ' ? ' 

en  quelle  forte  ils  vouloicnt  qu’il  paflaft 
par  leur  païs , ou  comme  ami,  ou  com- 
me ennemi.  Chaque  heure  de  retarde- 
ment luy  fembloit  une  année , comme 
s?jlfe  fuftprefagé  fon  malheur  à luy» 
mefme.  Certes  le  Ciel  2c  la  Terre  n’a-  ~ . 

voient  donné  que  trop  de  pronoftics  de  tedepr»- 
ce  qui  luy  arriva.  Une  tres-grande  ntflict 
Eclipfe  de  tout  le  corps  du  Soleil , qui  ?«*/«»** 
fc  fit  l’an  mil  fix  cens  huit  : Une  ter-  r 
rible  Coraete  , qui  parut  l’année  pre- 
cedente  : Des  tremblemens  de  terre  : de  Henry 
Des  monftres  nez  en  diverfès  con- 
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i5io.  tréesdela  France:  Despluyesdefang,  îi 
qui  tombèrent  en  quelques  endroits 
Une  grande  pefte  , qui  avoit  affligé  | 
Paris  l’an  mil  lix  cens  lix  : Des  appari-  ;< 
tions  de  fantolmes , & plulieurs  autres  l 
prodiges  tenoient  les  'hommes  en  ji 
crainte  de  quelque  horribleevenement.  g 
;Ses  ennemis  eftoient  alors  dans  un  a 
profond  lîlcn  ce:  qui  peut- eftre  n’eftoit 
pas  caufé  feulement  par  la  confterna-  ® 
tion  & par  la  crainte  du  fuccésdefes  j 
armes , mais  par  lattent&qif  ils  avoient  s 
■Onltiy  de  voir  rcüflir  quelque  grand  coup»  ji 
donne  qui  eftoit  toute  leur  efperance.  llfaloit  » 

fours  <lu  ^ Y eu^  P^u^eurs  confpirations  n 
tniroits  &rla  vie  de  ce  bon  Roy*  Puifque  dc4 
qu'on  vingt  endroits  on  Iuy  en  donnok  avis  ji; 
veut  at-  Pui^ue  l’on  fit  courir  le  bruit  de  f*W 
tenter  d mort  en  Efpaene  & à Milan  par  un  a 

éent  imprime;  Puilqu’il  pafia  un  cour-  g 
■ rier  par  la  ville  de  Liege  huit  jours  au-  « 
,paravant  qu’ilfuft  affafîiné  , -qui  dit  je 
qu’il  portoit  nouvelles  .aux  Princes  I 
• ’ , d’Allemagnequ’il  avoit  efté  tué  ;*Puil-*ï 
\ qu’à  Montargis  on-trouva  furl’Autel  i 
v un  billet  contenanrla  prediétion  de  là 

niort  prochaine,  par  un  coup  deter-  : 
v w miné  ; Puifqu’enfin  le  bruit  couroit 
1 par  toute  la  France,  qu’il  ne  paflèroit  ; 

point  cette  année-là,  & qu’il  mour- 
'.‘b':11  . - . • roit 
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#&[  roit  d’une  mort  tragique  dans  la  cin-  itfi*. 

quante-feptiéme  de  Ton  âge.  Luy-mcf- 
y me  qui  n’eftoit  point  trop  crédule , *'£71' 
pd  ajout  oit  quelque  Foy  a ces  pronoftics  , <> 
s & fembloit  eftre  -condamne  à mort , craint, 
tant  ileftoit  trifte  .&  abatu,  quoyque  • * 
de  fon  naturel  il  ne  fuft  ni  craintif,  ni 
mélancolique. 

' Il  y avoit  à Paris , depuis  deux  ans , £&  tfi 
un  certain  méchant  coquin  nommé t0,t.  Ra~ 
si  François  Ravaillac,  natifdu  pais  d’An-  va,li4C*. 

% goumois , de  vile  extrattion , de  poil 
si  roufleau , refveur  & mélancolique,  qui 
jn  avoit  efté  Moine , , puis  ayant  quitté  le 
ajfroc  avant  que  d’eftre  Profez  , avoit 
««tenu  efcole , & après  s’eftoit  fait  folli- 
tiipteur  d’affaires , & eftoit  venu  à Paris. 

!t iOn  ne  fçait  s’il  y avoit  efté  amené  pour  M cfl /«-  , 
■ sfaire  ce  coup  ; Ou  fi  y eftant  venu  à dMt* 
iiip autre  deflèin , il  avoit  efté  induit  à cet- 
dite  execrable  entreprifè  par  des  gens , maüm 
ditqui  ayant  connu  qu’ilavoit  encore  dans  « finit 
ited’ame  quelque  levain  de  la  Ligue,  & pnrqni, 
lÜ-cctte  fauflè  perfualïon  que  le  Roy  alloit 
ici  renverfer  la  Religion  Catholique  en  - ' ;• 

Allemagne , le  j ugerent  propre  pour  ce 
coup. 

Si  l’on  demande  qui  furent  les  Dé- 
mons & les  Furies  qui  luy  infpirerent 
une  fi  daranable  penfée , & qui  le  pouf- 
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<5io.  feront  à efFc&uer  fa  méchante  difpoft-  t: 
tion  : l’Hiftoire  répond  qu'elle  n’enf 
fçait  rien , & qu’en  une  chofe  11  impor- 
tante, il  n’eft  pas  permis  de  faire  pafltf 
desfoupçons&  des  conjectures,  pour 
des  veritezaffeurées.  Les  Juges  mefme 
quil’interrogerent,  n’olèrent  en  ouvrir 
la  bouche , & n'en  parlèrent  jamais  que 
' des  épaules.  ; ' 1 

Mais  voici  comme  il  exécuta  Ton  “ 
malheureux  defïèin.  Le  lendemain  du  c 
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Le  Roy  A t — - . - , 

firt du  Sacre,  quatorzième  jour  de  May , K 1 
Louvre  du  Louvre  fur  les  quatre  1 

" heures  du  foir  pour  aller  à l’Arfènalvi-  1 
fiter  Sully,  qui  eftoit  indifpofé , & pouï» £ 
voir  en  paffant  les  apprefts  qui  fe  fai--  î 
foient  fur  le  Pont  Noftre-Dame  & 9 1 
l’Hoftel  de  Ville  pour  la  réception  de  i 
la  Reine.  Il  eftoit  au  fond  de  fon  car»  < 
Per(cnnes  joltc , ayant  le  Duc  d’Efpernon  à Con  i 

al'etluy. c0^ : Duc  Montbazon  : le  Maj  1 

J refchal  de  Lavardin , Roquelaure , lai 1 
' ' Force,  Mirebeau,  & Liancour  Pre*  < 

Son  car-  mier  Efcuyer , eftoient  au  devant  & auJ  I 
r°jfe  portières.  Son  carroftè  entrant  de  la  , 
refit' par  me  Saint  Honoré  dans  celle  de  la  Fer» 
unem-  ronnerie,  trouvai  droite unccharrete 


Quelles 


bartu  chargée  de  vin,  & à gauche  une  autre 
dansla  . ^ ..  - 


y*.  chargée  de  foin , lefquellcs  failànt  em» 
Fernn-  barras , il  fut  contraint  de  s arreiter , 
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car  la  rue  eft  fort  eftroite  à caufe  des 
boutiques,  qui  font  bafties  contre  la 
muraille  du  Cemetiere  Saint  Innocent. 

Le  Roy  Henry  II  avoit  autrefois  or-, 
donné  qu’elles  fu  fient  abatuê’s , pour 
rendre  ce  pafiage-Jà  plus  libre  : mais 
cela  ne  s’eftoit  point  executé.Helas  que 
la  moitié  de  Paris  n’a- t-elleefté  plûtoft 
abatue,  que  de  voir  le  plus  grand  mal-  * . 

heur , qu’il  ait  jamais  veû , & qui  a efté  f 
caufed’une  infinité  d’autres  malheurs! 

Les  Valets  de  pied  eftant  palïèz  fous  les  ' •*'  ‘ 
Charniers  de  Saint  Innocent  pour  évi- 
ter l’embarras , & n’y  ayant  perfonne 
autour  du  carrolfe , le  fcelerat , qui  de-, 
puis  long- temps  fui  voit  ©piniaftre? 
ment  le  Roy  pour  faire  fon  coup , 
remarqua  le  collé  où  il  eftoit , fe  coula 
entre  les  boutiques  & le  carrofTe,  & 
mettant  un  pied  fur  un  des  rais  delà 
roue,  & l’autre  fur  une  borne,  d’une 
refolution  enragée  luy  porta  un  coup 
de  couteau  entre  la  fécondé  & la  troi- 
fiéme  colle  un  peu  au  deflus  du  coeur. 

A ce  coup  le  Roy  s’écria  , Je  fuis 
blejfé.  Mais  le  mefehant  , fins  s’ef-  Ravai'f 

fraver  redoubla  , & le  frapa  dans 
, ; im  1 , tue. 

le  coeur  , dont  il  mourut  tout  a 

l’heure  fans  avoir,  pu  jetter  qu’un 

grand  foûpir.  L’AlTaflin  eftoit  fi  af- 
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j 5io.  feurc  qu’il  donna  encore  un  troilîéme  i 
coup , mais  qui  ne  porta  que  dans  la  i: 
manche  du  Duc  de  Montbazon.  Après  ^ 
cela  il  ne  (c  foucia  point  de  s’en-  : 
fuir  , ni  de  cacher  fon  couteau  : mais  i 
fé  tint  là  , comme  pour  fe  faire  voir 
& pour  fe  glorifier  d’un  fi  bel  ex-  : 
' ploit. 

• Il  fut  pris  fur  le  champ,  interrogea  : 
diverlèsfois  par  des  Gommiflàires  du 
& tire  a parlement,  juge  les  Chambres  afïèm-  < 
ch*/*  blces , &par  Arreft  tiré  à quatre  che- 
vaux dans  la  Greve  , après  avoir  efté  A 
tenailléaux  mamelles,  aux  bras  & aux-  M 
cuifies,  fans  qu’il  témoignaft  la  moin- 
dre émotion  de  crainte  ni  de  douleur 
dans  de  fi  effranges  tourmens.  Ce  qui 
confirmoit  bien  le  foupçon  qu’on  a- 
voit,  que  certains  Emilïaires  fous  le 
mafque  de  pieté , l’avoient  inflruit  & 
l’avoient  enchanté  par  de  faufies  afieu- 
ranccs  qu’il mourroit  martyr,  s’il  tuoit 
ecluy  qu’ils  luy  faifoient  croire  cftre 

l'ennemi  juré  de  l’Eglife. 

On  ouvre  Ducd’Efpernon  voyant  le  Roy 
U cotps  fans  vie  & (ans  parole , fit  tourner  le 
du  Roy , carrolîc  & mena  le  corps  au  Louvre  î 

timVe  ou  ^ ^ur  ouvert  en  prefence  de  vingt*fix 
qu'il  Médecins  & Chirurgiens,  qui  luy  trou- 
pouvait  verent  toutes  les  parties  fi  (aines,  que 
***"  - dans 
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dans  le  cours  de  nature  il  pouvoit  cnco-  vivre 
rc  vivre  trente  ans. 

I.  Ses  entrailles  furent  envoyées  dés  l6lo% 
l'heure  mefmc  à Saint  Denis  Si  enter- 
rées  fans  aucune  ceremonie.  Les  Pères 
Jcfuites  demandèrent  le  cœur  , & le 
portèrent  à leur  Eglife  de  la  Fléché* 
là  où  ce  Grand  Roy  leur  avoit  donné 
fa  maifon  pour  y baftir  le  beau  Colle* 
ge  qu’on  y void  aujourd’huy.  Le  corps 
embaume  dans  un  cercueil  de  plomb* 
couvert  d’une  biere  de  bois , avec  un  » 
drap  d’or  pardeflus,  fut  mis  dans  la 
♦ chambre  du  Roy  fous  un  dais,  avec 
deux  autels  aux  deux  collez , fur  les- 
quels on  dit  la  MelTe  dix-huit  jours  du- 
rant. Puis  il  fut  conduit  a Saint  Denis , il tft  tn- 
où  on  l’inhuma  avec  les  ceremonies  4 
ordinaires , huit  jours  apres  celuy  de 
Henry  III  fon  Predeceilcur.  Car  il 
faut  fçavoir  que  le  corps  de  Heniy  III 
eftoit  demeuré  jufques-là  dans  l’Eglifc 
de  Saint  Cornille  deCompiegne,  d’où 
le  Ducd’Efpernon,&  Bellegarde  Grand 
Efcuyer  , jadis  fes  Favoris,  l'amenè- 
rent à Saint  Denis,  & luy  firent  faire 
fes  funérailles  ; la  bienfeancc  defî- 
rant  qu’il  fuft  inhumé  avant  fon  Succef- 
feur. 

On  cela  la  mort  du  Roy  au  peuple 
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tout  le  refte  du  jour,  & jufqucs  bien 
avant  dans  le  lendemain , tandis  que 
la  Reine  difpofoit  les  Grands  , & le 
Parlement  à luy  donner  la  Regence. 
Elle  l’obtint  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté, ayant  mené  le  jeune  Roy  fou 
fils  au  Parlement  j & le  Prince  de 
Condé , & le  Comte  de  Soiffons  » qui  i 
lèuls  eufient  pû  s'y  oppofer , cftans  ab-  j 
fens.  Le  premier  eftoit  à Milan,  com- 
me nous  Pavons  dit,  & le  fécond  dans 
fa  Maifon  de  Blandy , où  il  s 'eftoit  re*  • 
tiré  mal  content , quelques  jours  avaui 
le  Sacre  de  la  Reine.  m-m 

Quand  le  bruit  de  cet  accident  fî  tra- 
gique fut  épandu  par  tout  Paris  , & 
qu’on  feeut  afleurément  que  le  Roy , 
qu’on  ne  croyoit  que  bielle  , eftoit 
mort:  ce  meilange  d’efperance  & de 
crainte , qui  tenort  cette  grande  ville 
en  üdpens , éclata  tout  d’un  coup  en  de 
hauts  cris,  & en  de  furieux  gemifle- 
mens.  Les  uns  devenoient  immobiles 
& pafmez  de  douleur  ; Les  autres  cou- 
roient  les  rués  tout  éperdus  Plulieurs 
embralïoient  leurs  amis  , fans  leur 
dire  autre  chofe,  linon , ah , quel  mal- 
heur ! Quelques-uns  s’enfermoient 
dans  leur  maifon;  D’autres  le  jettoient 
par  terre.  On  voyoic  des  femmes  éche- 
■ ■ ;r‘ ■:  1 ••  > • velées , 
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velées,  qui  heurloicut  & lé  lamen- 
toicnt  ; Les  peres  diloient  à leurs  en- 
fans , J$ue  deviendrez  - vaut,  mes  en - 
fans  f vous  avez  perdu  vofire  pere  ? 

Ceux  qui  avoientplus  d’apprehenfion 
pour  l’avenir  , & qui  fc  fouvenoient 
des  horribles  calamitez  des  guerres 
paflees  > plaignoient  les  malheurs  de  la 
France,  & diloient  que  cefuneftecoup, 
qui  a voit  percé  le  cœur  du  Roy,  cou- 
poit  la  gorge  à tous  les  Erançois.  On 
raconte  qu’il  y en  eut  plulîeursqui  en 
furent  lî  vivement  touchez  qu’ils  en 
moururent,  quelques-uns  tout  fur  le 
champ,  & les  autres  peu  de  joursaprés- 
Enfin  il  ne  fembloit  pas  que  ce  fort  le 
deuil  de  la  mort  d’un  homme  lèul , 
mais  de  la  moitié  de  tous,  les  hommes  : 
on  euft  dit  que  chacun  avoir  perdu 
toute  fa  famille , tout  fon  bien  , & tou- 
tes fes  efperances  par  la  mort  de  ce 
grand  Roy. 

Il  mourut  âgé  de  cinquantc-lèpt  ans  Son  âge.- 
Si.  cinq  mois.le  trente- huitième  de  fon  cWe 
Régné  de  Navarre,  & le  vingt-uniéme  r‘mP!  de- 
de  celuy  de  France. 

Il  fut  marié  deuxfois , comme  nous  Ses  deux- 
l’avons  dit  ; La  première  avec 
gucrite  de  F rance  r dont  il  n’eut  point  r-te , ^ 
d’enfans  » La  fécondé  avec  Marie  de  Marie, 

X 5.  Me- 
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1610.  Medicis.  Marguerite  eftoit  fille  du  .1 
Roy  Henry  II,  & Cœur  des  Rois  Fran-  j 
çois  II>Charles  IX,&  Henry III, d’avec  j 
laquelle  il  fut  démarié  par  Sentence  des  | 
Prélats  députez  pour  cela  par  le  Saint 
Pere.  Marie  de  Medicis  eftoit  fille  de 
François,  & niepee  de  Ferdinand  Ducs  . 
de  Florence.  U en  eut  trois  fils  & trois  ] 
filles.  | 

lient  Les  fils  nafquirent  tous  à Fontaine-  ! 
trou  fils  blcau.  Le  premier  nommé  Louis,  vint 
JtMarie.  moncje  ]c  vingt-feptiéme  de  Se- 
ptembre de  Tan  mil  fix  cens  un  à onze  j 
heures  du  foi r.  Il  fut  Roy  apres  luy,  j 
& porta  le  furnom  de  Jufte.  Le  fe-  j 
cond  nafquit  le  (èiziéme  d’ Avril  mil  lix 
ccnsfept.  Il  eut  le  titre  de  Duc  d’Or-  i 
leans,  mais  point  de  nom,  parce  qu’il  ; 
mourut  avant  que  la  ceremonie  de 
fôn  Baptefme  euft  efté  faite  , l’an  mil 
lix  cens  onze.  Le  troiiiéme  prit  naif- 
fance  le  vingt- cinquième  d’ Avril  mil 
lix  cens  huic  : fon  nom  fut  Jean-Ba- 
' ptifte-Gafton  , &lbn  titre  Duc  d’An- 
jou , mais  le  fécond  fils  eftant  mort,  on  ' 
luy  donna  celuy  de  Duc  d'Orleansjqu’il  ! 
v - a porté  jufques  à là  mort,  qui  arriva  1 

< l’année  derniere.  1 

# " ' • * * » **  * * 1 

Ettnk  L’aifnéedesfillesnafquit  àFontai- 
fiUts.  nebleau  le  vingt- deuxième  de  Novem-  - j 

bre 
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bremil  fix  cens  deux;  Ainfî  elle  fut  la  ï6ro* 
féconde  des  enfans.  On  la  nomma  Eli- 
zabeth, ou  Ilabeau.  Elle  aefté  mariée  à 
Philippe  lVRoyd’Efpagne,&eft  mor- 
te il  y a quelques  années.  C’eftoit  une 
PrincciTe  de  grand  cœur , & quiavoit 
de  la  vigueur  & delà  cervelle  au  delà  f 

iJ 

de  Ton  lèxe.  Les  Efpagnols  difoient 
pour  cela , que  c’eftoit  la  fille  de  Hen- 
ry le  Grand.  La  fécondé  nafquit  au 
Lou v re  à Paris , le  dixiéme  de  Février 
mil  lîx  cens  fîx.  On  luy  donna  le  nom 
de  Chriftine.  Elle  époufa  Viétor  Ame- 
. dée,  pour  lors  Prince  de  Piedmont,  8c. 
depuis  Duc  de  Savoye,  l’un  des  Princes 
du  monde  qui  avoit  le  plus  de  capacité 
& de  vertu.  La  troiiiéme  nafquit aufti 
au  mefine endroit, le  vingt- cinquième 
de  Novembre  fefte  de  Sainte  Catheri- 
ne , l’an  mil  lîx  cens  neuf,  & eut  nom 
Henriette-Marie.  C’eft  la  Reine  d’An- 
letcrre  d’aujourd’huy,  vefvedel’in- 
iortuné  Roy  Charles  Stuard , que  fes 
Sujets  ont  cruellement  dépouillé  delà 
Royauté  & de  la  vie  ; Mais  le  Ciel  P ro- 
.teéleur  des  Souverains , a glorieufè- 
ment  reftabli  fon  fils  le  Roy  Char- 
les 1 1. 

Outre  ces  fix  enfms  légitimés,  il  ïïavoïm 
en  eut  encore  huit  naturels,  de  quatre  , en~ 
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mms  de  différentes  Maiftreffes,  fans  compter  j 
diverfes  CCuX  qu’il  n’avoüa  pas.  • I 

frétés  De  Gabrielle  d’Eftrées  Marquifede  I 
X>e«x  Monceaux  & Ducheffe  de  Beaufort  î 
fils , & en  Champagne , il  eut  Celar  Doc  de 
une  fille  yandofme , qui  vit  encore , & nafquit 
lGÏ  • au  mois  de  luin  l’an  mil  cinq  cens  4 

CTtCUê  » , ail 

i<sio.  quatre  vingts  quatorze:  Alexandre  J 
Grand  Prieur  de  France , qui  eft  mort  J 
prifonnierd’Eftat;&  Henriette  mariée  • 
à Charles  de  Lorraine  Duc  d’Elbeuf.  1 * 
Vn  fih  pe  [qenriette  de  Balfac  d?Entraguesr 

fille  de  Ia  qu>Ü  fit  Marquife  de  Verneuïl,  il  eut 
Marqui-  Henry  Evefque  de  Mets , qui  viten- 
fedeVer - core:  Et  Gabriellequi epoufa Bernard 
neu^’  de  Nogaret  Duc  de  la  Valette  , au- 
jourd’huy  Duc  d’Efpernon , dont  clic 
eut  le  Duc  de  Candale,  mort  depuis 
peu , & une  fille  maintenant  Religieu- 
se Carmélite;  Puis  elle  mourut. 

Delà  ' De  Jacqueline  de  Bueil  > ^laquelle  il . 
Comtejfe  donna  la  Comté  de  Moret  , nafquic 
de  Moret  Antoine  Comte  de  Moret , qui  fut  tué 
mfilu  au  ferviec  de  Monlîeur  leDucd’Or- 
• leans  à la  journée  de  Caftclnaudaiy,  où 
le  Duc  de  Montmorency  fut  pris.C’cf- 
toit  un  jeune  Prince , dont  l’efprit  & le 
courage  promettoient  beaucoup.  Le 
Marquis  de  Vardes  époufil  depuis  cectc  | 
Jacqueline  de  Bueil.  . Jiv  ! 
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De  Charlote  des  E (Tards , à laquelle  De  M+. 
ü donna  la  Terre  de  Romorantin,  vin-  ^ame  ^e> 
rent  deux  filles  ; Jeannequi  eft  Abbef-  4^%^ 
fc  de  Fontevrault  ; & Marie-Hen-  lu. 
nette,  qui  l’a  efté  de  Chelles.  Il  ai-  itfio, 
moit  tous  (es  enfans  légitimés  & natu- 
rels avec  une  affeétion  pareille , mais 
avec  differente  confédération.  Il  ne 
vouloir  pas  qu’ilsl’appellaflènt,  Mon-  Ilaimott 
fieur  i nom  , qui  femble  rendre  les t0Ui 
enfans  étrangers  à leur  pere,  & qui 
marque  la  fervitude  & la  fujetion  ; ^,7#  * 
Mais  qu’ils  Pappellafïènt , Papa  > nom  t appel- 
ât tendrefTe  & d’amour..  Et  certes  l*JTenfi 
dans  le  Vieux  Teftament , Dieu  pre- 
noit  les  noms  de  Seigneur,  de  Dieu- 
fort  > de  Dieu  des  armées  , & autres 
qui  marquoient  fa  grandeur  & fa  do- 
mination : mais  dans  la  Loy  Chref- 
tienne,  qui  eft  une  Loy  de  grâce  & de 
charité,  il  nous  a ordonné  de  luy  fai- 
re nos  prières  comme  les  enfans , par 
ces  douces  paroles , NoftrePere  quiet  . - 

aux  Cieux- 

Il  nous  refte  maintenant  de  mettre  Sommai* 
ici  une  fom maire  récapitulation  de  la  « «ra- 
vie de  ce  Grand  Roy,  & ^uisdedref-^?”^ 
fer  un  monument  erernel  a fà  gloire  au 
nom  de  la  France  j qui  ne  fçauroit  ja-  fieiTi, 
mais  affez  dignement  reconnoiftreles 
HttÉMdlfiMÊC  7 oblir- 
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obligations  immortelles  qu’elle  a if* 
vertu  héroïque. 

Il  fit  fentir  les  premiers  mou  vemens 
de  fa  vie  dans  le  Gamp , au  bruit  des 
trompettes  ; Sa  mcrc  le  mit  au  moode 
avec  un  merveilleux  courage  j Son 
ayeul  luy  infpira  de  la  vigueur  dés  le 
moment  qu’il  vid  le  jour  ; Et  il  fut  éle- 
vé dans  le  travail  dés  fa  plus  tendre  en- 
fance. 

La  première  connoiflancequel’âge 
luy  donna , fut  pour  regretter  la  mort 
de  fon  pere  tué  au  fiege  de  Rouen , & 
pou  r fe  v oi r environné  de  périls  de  tous 
coftczj  luy  éloigné  de  la  Gour,  fes  amis 
défavorifez,  fes  lèrviteurs  perfccutcz,& 
fa  perteconjurée  par  fes  ennemis. 

Sa  mere  genereufe  & habile  fem- 
me , luy  donna  de  beaux  fentimens 
pour  la  Morale  Si  pour  la  Politique  ; 
Mais  defort  mauvais  pour  la  Religion; 
De  forte  qu’il  fut  Huguenot  par  enga- 
gement & non  par  éle&ion.  Aufli  pro- 
tcfta-t-il  toûjours  qu’il  n’eftoit  point 
préoccupé, qu’il  eftoit  preft  de  s’éclair- 
cir^ que  fi  on  luy  faifoit  voir  un  meil- 
leur chemin  que  celuy  qu’il  tenoit,  il  le 
fuivroit  de  bonne  foy  : maisjufques-Ü 
qu’on  le  devoir  tolerer , & uod  pas  le 
perfccuter. 
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A l’âge  de  quinze  ans  il  fe  vid  Chef 
du  Parti  Huguenot  > & donna  des  avis 
fi  fenfez , que  les  plus  grands  Chefs 
de  guerre  eurent  fujet  de  les  admi- 
rer , & de  fe  repentir  de  ne  les  avoir 
pas  fuivis.  Il  pafla  fa  première  jeu- 
neflè , une  partie  dans  les  armées  , une 
partie  dans  fes  terres  de  Gafcogne  > où 
il  demeura  jufqu’à  l’âge  de  dix-neuf 
ans.  Il  fut  alors  amorcé  pour  venir  à la 
Cour , par  des  nopces  aufli  illégiti- 
mes que  funefies , dont , pour  ainfî 
dire  > le  prefent  nuptial  fut  la  mort  in- 
opinée de  fa  mere  ; la  fefte , le  maffacrc 
general  de  fes  amis  ; & le  lendemain 
des  nopces , fa  captivité , qui  dura  prés 
de  quatre  ans  > à la  merci  de  fes  plus 
cruels  ennemis , & dans  une  Cour  la 
plus  méchante  & la  plus  corrompue , 
qui  ait  jamais  efté.  Son  courage  ne 
s’énerva  point  dans  cette  fervitude , & 
fon  ame  ne  (è  put  gafter  parmi  tant  de 
corruptions;Mais  les  charmes  des  Da- 
més , que  la  Reine  Catherine  faifoit 
agir  pour  le  retenir,  luy  donnèrent 
ce  foible  & ce  penchant , qui  luy  de- 
meura toute  fa  vie,  de  ne  rien  refu- 
fer  aux  delirs  que  leur  b.eauté  luy  in- 
fpiroit.  ' «* 

Pour  fc  tirer  de  la  fervitude  de  la 

Cour, 
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Cour,  il  le  rejetta  dans  l’embarras  de 
fon  ancien  Parti,  & de  la  Religion  Hu-  ! 
guenote.  Il  y receut  tous  les  ennuis  3c 
tous  les  chagrins  qu’éprouvent  les 
Chefs  d’une  guerre  civile;  là  dignité  n< 
de  General  ne  le  difpenfant  pas  des  fa- 
tigues & des  périls  de  fimple  foldat.  1 
Par  trois  fois  il  obligea  la  Cour  d’ac-  - 
corder  la  Paix  & des  Edits  à fon  Parti  : ( 

mais  par  trois  fois  on  les  viola , & il  le  1 
vid  à divers  temps  lèpt  ou  huit  armées 
Royales  fur  les  bras.  J 

Sa  valeur , qui  avoit  déjà  paru  en 
plulieurs  occalions  , fe  lignala  avec  , J 
grand  éclat  à-la  bataille  de  Coutras.  Ce  ■ 
fut  le  premier  coup  d'importance  qu'il 
frapa  fur  la  telle  de  la  Ligue.  Peu  apres,  1 
commeelle  avoit  aifemblé les  Eftats  de  * 1 
Blois , pour  armer  tout  le  Royaume  1 
contre  luy,  afin  de  l’exclure  de  la  Cou-  | 
ronne  de  France  : les  Guilès  qu’on  crut 
auteurs  de  cette  tragédie  , en  furent  ; 
eux-melmes  la. terrible  cataftrophe;  J 
mais  qui  remplit  tout  de  feu , de  fang  i 
& deconfufion.  Le  Duc  de  Mayenne  1 
s’arma  pour  venger  la  mort  de  fes  fre-  < 
res , & le  Roy  prefque  abandonné  & ] 

comme invefti dans  Tours,  fut  con-  < 
traint  del’appeller  à fon  aide.'  Noftrc  < 
Héros  paflà  pardelTus  toutes  les  crain-  ; 
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tes  & toutes  les  défiances  qu’on  luy 
youloit  donner , pour  fe  ranger  auprès 
de  Ton  Souverain. 

Ils  marchent  à Paris  & l’afliegent; 
Mais  fur  le  poinél  d’y  entrer  , Hen- 
ry III  ell  alîaflmé  par  un  Moine.  Le 
droit  de  fucceffion  appellant  noftre 
Henry  dans  le  Throfne,  il  trouve  lç 
chemin  traverfé  de  mille  difficultez 
effroyables , la  Ligue  en  telle , les  fer- 
.viteurs  du  défunt  Roy  peu  affcélion- 
nez,  les  Grands  tendans  à leurs  fins 
particulieres.La  Religion  fe  ligue  con- 
tre luy , au  dehors  le  Pape , les  Efpa- 
gnols , le  Savoyard,  le  Lorrain  -,  Au  de- 
dans d’un  colle  les  peuples  & les  gran- 
des Villes,  &del’autre  les  Huguenots 
qui  le  tourmentoient  par  leurs  défian- 
ces continuelles.  Il  ne  peut  avancer  un 
pas  fans  trouver  un  obfiacle  ; autant  de 
journées  autant  de  combats.  Scs  Sujets 

s’efforcent  de  l’accabler  comme  un  en- 

» » 

nemi  public  ; Et  luy  s’efforce  de  les 
regagner  comme  un  bon  pere.  Dans 
fon  cabinet,  dans  fon  Conlèil  ce  ne  font 
que  déplaifirs  & amertumes  caufées 
par  une  infinité  de  mécontentemens , 
d’infidelitez  , de  pernicieux  delïèins 
qu’il  découvre  de  moment  en  mo- 
Jîient  centre  fa  perfonne  & contre 
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fon  Eftar.  Chaque  jour  double  com- 
bat, double  viétoire  j l’une  contre  Tes 
ennemis , l’autre  contre  les  fiens  , u- 
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fànt  de  prudence  & d’adrcfiè  , quand  la 
generofité  neluy  pouvoitfervir.  -ijj| 

Il  fait  voir  à Arques  qu’il  ne  peut 
eftre vaincu  : à Yvry  qu’il  fçait  vain- 
cre. Par  tout  où  il  paroift  tout  cedeà 
fes  armes  ; La  Ligue  perd  tous  les  jours 
des  places  & des  provinces  j Elle  eft 
battue  par  fes  Lieutenans  au  loin, 
comme  elle  l’eft  par  luy-mefme  dans 
le  coeur  du  Royaume.  Il  euft  forcé  Pa- 
ris s’il  euftpû  fe  refoudre  à le  perdre  ^ 
En  1’épar.gnant  il  le  gagna  tout-  à-fair, 
non  par  les  murailles  , mais  par  les 
coeurs. 

Le  Duc  de  Parme  arrefta  un  peu  lès 
progrez  : mais  il  n’en  put  changer  le 
cours.  La  Vertu  & la  Fortune»  ou  plû- 
toft  la  Providence  Divine  s’eftoient  al- 
liées enfcmblc  pour  le  couronner  de 
gloire.  Dieu  l’afTiftoit  viliblcment  en 
routes  fes  entreprifes,  &le  prefervoic 
d’une  infinité  de  trahifons  & d’atten- 
tats horribles,  qu’on  form oit  d’heure 
à autre  fur  là  vie.  Enfin  il  renverfa  le 
deflèindu  Tiers  Parti,  & prévint  les 
refolutionsdes  Eftats  de  la  Ligue,  en 


fc  faifant  inftruire  dans  la  Religion 

O 

Ca- 


h 


: 


jyGjgp 


dë  Henry  le  Grand.  507 

Catholique , & rentrant  dans  le  giron 
de  la  Sainte  Eglife. 

Quand  le  pretexte  de  la  Religion 
eut  manqué  à fes  ennemis , tout  le  Par- 
ti de  la  Ligue  fe  défila  ; Paris  & toutes 
les  grandes  Villes  le  reconnurent;  Le 
Duc  de  Mayenne , quoy  que  bien  tird, 
fut  contraint  de  devenir  Sujet , & de  fc 
ranger  à fon  devoir  ; Et  tous  les  Chefs 
delà  Ligue  traitterent  feparément.  Ce 
fut  un  grand  coup  d’adrefle  2c  de  pru- 
dence au  Roy  de  les  avoir  ainlî  dis- 
joints: parce  que  s’ils  eufïènt  tous  cn- 
femblc  fait  un  traitté  d’un  commun 
accord,  le  Parti  euft  par  ce  moyen  con- 
fervé  fa  liaifon,  & neuf!  pas  efté  abatu» 
mais  feulement  appaifé. 

Lors  qu’il  fut  au  deflus  de  fes  affai- 
res , qu’il  fè  fut  reconcilié  avec  le  Pape, 
Si  que  fes  Sujets  furent  reconciliez  a- 
vecluy:  le  mauvais  Confeil  des  Hu- 
guenots, qui  ddiroient  toujours  le  voir 
embarraffé,  le  porta  à déclarer  la  guer- 
re aux  Efpagnols.  Ce  fut  alors  qu’il 
penfa  retomber  dans  un  cftat  pire  que 
jamais.  Us  luy  enlevèrent  Dourlens 
apres  le  gain  d’une  bataille  ; Calais 
& Ardres  prefque  d'emblée  , & A- 
miens  par  furprife.  Les  reftes  de  la  Li- 
gue, qui  fe  cachoicnt  fous  la  cendre, 

, , ’ ‘ fc 
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fe  rallumèrent  ; les  mécontentement 
des.  Grands  fè découvrirent;  il  fe  forma 
des  confpirations  de  tous  codez;  fes  -j 
fervitcurs  eftoient  eftonnez;{ès  enne-  \ 
mis  prenoient  de  l’audace.  Mais  fa  ver-  i 
tu  qui  fèmbloit  s’endormir  dans  la 
profperité  » le  releva  contre  ces  adver- 
iitez  ; il  encouragea  les  liens  par  fon  , 
exemple , reprit  Amiens  > & força  l’E-  j 
fpagnol  de  faire  la  Paix  parleTraitté 
de  Vervin. 

Le  Duc  de  Savoye  penfant  eluder  la 
reftitution  du  Marquifat  de  Saluces , & 
foûlever  des  faâions  dans  le  Royau- 
me, qui  empéchaffent  le  Roy  de  luy  * 
demander  rai  fon  > connut  qu’il  avoit 
affaire  à un  Prince,  qui  fçavoit  aulli 
bien  démefler  fes  rufes  , que  défaire 
fes  troupes.  Il  fut  donc  forcé  dans 
(es Rochers,  oùil  difoit  qu’il n’avoir 
-rien  à craindre  que  les  foudres  du  Ciel» 

& on  le  contraignit  de  rendre  honteu- 
fement,  ce  qu’il  avoit  injuftementu- 
furpé. 

Au  mefme  temps  le  Roy  fongea,  ' 
pour. la  fèureté  & tranquillité  de  la 
France,  & pour  la  fienne  propre,  à pro- 
créer des  enfans  par  un  bon  mariage. 

Le  Ciel  luy  en  donna  fîx , de  avec  cela 
Un  calme  de  dix  années , qui  ne  fut 
v,  _ troublé 
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ü[  troublé  que  legerement , par  la  confpi- 
it»  ration  de  Biron  , par  les  menées  du 
i l Marefchal  de  Bouillon,  8c  par  quelques 
m émotions  populaires  contre  le  Sol 
,u  pour  livre  ou  Pancarte, 
es  Durant  tout  cela  il  travailla  pnnci- 

k paiement  à deux  chofes  ; L’une  cftoit 
ri  Ton  grand  deflèin  , dont  nous  avons 
»ij  parlé , pour  lequel  il  fit  des  Amis  5c 
S:  des  Alliez  de  tous  coftez  ; éclaircit  fes 
Finances, paya  Tes  debtes  de  bonne  foy, 
jgi  comme  feroit  un  Marchand  j amafla 
3,1  de  l’argent,  & pacifia  tous  les  diffe- 
& rens,  quieftoient  entre  les  Princes  qu’il 
fe  vouloit  affocier.  L’autre  eftoit  de 
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reparer  les  dommages  Sc  les  ruines 
que  la  guerre  civile  avoit  caufées  de- 
puis quaranteans  dans  la  France;  d’of- 
ter  les  divifions  qui  aigrilfoient  8c  par- 
tageoient  les  efprits  ; de  reformer  les 
defordres  qui  défiguroient  la  face  de 
l’Eftat;  & de  le  rendre  florifiant,  abon- 
dant , 5c  riche , afin  que  fes  Sujets  puf- 
fent  vivre  heureufement  à l’abri  de  fit 
proteftion  5c  de  fa  juftice. 

Cependant  luy-mefme  n’eftoit  pas 
exempt  de  troubles,  d'ennuis  8c  de 
fafeheries.  Ses  Maiftrefles  luy  cau- 
foient  mille  peines  au  milieu  de  (es  plai- 
firs;  Il  trouvoit  des  épines  jufques  dans 
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(o il  lift  nuptial , dedans  U mauvaifc  ;f< 
Humeur  de  fa  femme  ; Et  Conchi-  jL 
ni  luycaufoit  des  ftiagrins , de  mefmc  Ji 
qu’un  moucheron  afpre  & piquant  in-  d 
quiete  & agite  furieufement  un  Lion.  . d 
Comme  il  eftoitpreft  de  montera  & 
cheval  .pour  commencer  fon  grand  & 
dcffein  par  le  fecours  de  fes  Alliez , il  ji 
perdit  la  vie  par  Je  plus  deteftable.par-  lai 
ricide  , qui  Ce  foit  jamais  commis,  d 
Ainlî  celuy  que  tant  de  piques  > .d e le 
moufquets , .&  de  canons  * tantd’efca-  -n 
drons  & de  bataillons  n'a  voient  pû  en- 
dommager dans  les  tranchées  > & dans  fa 
le  champ  de  bataille , fut  tué  ayec  un 
couteau , par  un  lafehe  & traiftre  co-  f< 
quin  , au  milieu  de  (à  Ville  capitale  » n 
dans  fon  carrofiè  > & en  un  jour  d’aile-  v 

grefle  publique.  Malheureux  coup , <] 

qui  mit  fin  à toutesles  joyes  de  la  Fran-  d 

ce , .&  qui  ouvrit  une  playe , qui  a lèi-  5 

gné  jufques  à cette  heure.  • t< 

Henry  eftoit  de  médiocre  -ftature , b 

difpos  & agile  * endurci  au  travail  & â • p 
la  peine.  Il  avoit  le  corps  bien  formé  , , c 

le  tempérament  bon  8c  robufte,  & la  c 
faute  parfaire , hormis  que  par  delà  la-  q 
ge  de  cinquante  ans,  il  avoit  eu  quel-  c 
ques  legeres  atteintes  de  gouttes,  mais  fi 
qui  pafloient  promptement , &nelaif-  d 

foient 
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foient  aucune  débilité.-  Il  avoitle  front 
large , les  yeux  vifs  & afïèurez , le  nez 
| âquilin  , Je  teint  vermeil  , le  vifàge  , 
ï <loux  & augufte,  & neantmoins  la  mû*. 
b.  ne  guerriere  Si  martiale , le  poil  brun  ' 
z & alfés  épais.  Il  portoit  la  barbe  large  " y ; 
% & les  .cheveux  courts.  Il  commença  • ^ 

j à grifonner  dés  l’âge  de  trente-cinq  • 
p ans  ; Sur  quoy  if  avoit  accouftumé  de 
U dire  à ceux  qui  s'enefton  noient,  C’efi 
\ le  vent  de  mes  adverfitex.  qui  a don - 

$ JEn  effet  à bien  corifiderer  toute  “ 

$ {à  vie , depuis  fa  naifïànce , on  trou-  u adverfi- 
e*  vera  peu'de  Princes  qui  en  aient  tant  “ tez,,  (y 
fouffert  que  luy  j Et  il  feroit  bien  “ de  f"  , 
inal-aifé  de  dire  s'il  eut  plus  detra-tt^'fw*“ 
ver(ês,.ou  plus  de  profpcritez.  Il  naf-  “ 
quit  fils  d'un  Roy  : mais  d'un  Roy  * - 
dépouillé.  Il  eut  une  mere  genereufe  “ " 

& de  grand  couragermais  Hugueno-  w - 
te  & ennemie  de  la  Cour.  Il  gagna  la 
bataille  de  Coutras  : mais  il  perdit 
peu  apres  le  Prince  de  Condé  fon <c 
coufin,  &:  fon  bras  droit.  La  Ligue'* 
éveilla  fà  vertu  & le  fit  connoiftrc  : 46 
mais  elle  penfa  l’accabler.  Elle  fut ** 
caufè  que  le  Roy  l’ayant  appelle  à“ 
fon  fecours , il  fc  trouva  aux  portes4* 
de  Paris,  comme  ü Dieu  l’y  euft  44 

**  • - - • — — ...  ...  - — u ■ — «rf-  • . 
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,,  amené  par  la  main  : mais  Paris  s’arma 
„ contre  luy  , & toutes  Tes  efpcrances  fii- 
„ rent  prefque  diflipées  par  la  difïipa- 
„ tion  de  l’armée,  qui  aiïiegeoit  cette 
,}  ville.  Ce  fut  (ans  doute  un  rare  boa. 

,,  heur  que  la  Couronne  de  France  luy 
„ écheut , n ’y  ayant  jamais  eu  de  fuccet- 
„ fionplus  éloignée  que  celle-là  en  au-. 

,,  Cun  Éftat  héréditaire , car  il  y avoit  dix 
„ à onze  degrezde  diftance  de  Henry  III 
„ à luy.  & quand  il  nafquit  il  y avoir  neuf 
Princes  du  Sang  devant  luy  ; fçavoir  le 
Roy  Henry  II  & fes  cinq  fils , le  Roy 
Antoine  de  Navarre  Ton  pere,  & deux 
„ fils.de  cet  Antoine  , freres  aifnez  de.  5 
,,  noftre  Henry.  Tous  ces  P rinces  mou-  Tc 
„ rurent  pour  luy  faire  place  à lafuc- 
„ ceffion  j Mais  die  efloit  fi  embrouil- 
lée , qifon  peut  dire  qu’il  fouffrit  une 
infinité  de  peines*  > de  fatigues  & de 
,,  hazards  , avant  que  de  recueillir  les 
jj  beaux  fleurons  de  cette  Couronne. 
Jeune  ilépoufa  lajœur  du  Roy  Char- 
les , -qui  fembloit  un  parti  fort  avan- 
tageux pour  luy.:  mais  ce  mariage 
bit  un  piege  pour  l’attraper  , luy  Si 
,,  fes  amis.  Depuis , cette  femme  au  lieu 
d’eftre  fa  confolation , fut  fon  plus 
grand  embarras , & bien  loin  de  luy 
» apporter  de  l’honneur , ne  luy  fit  que 
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de  la  honte.  S a.  fécondé  femme  luy  u 
donna  de  beaux  enfans  dont  il  avoit  “ 
bien  de  la  joyc:  mais  fes  gronderies  w 
& fes  dédains  luy  caufoyent  mille  “ 
déplailir s.  Il  triompha  de  tous  fes  iC 
ennemis  > & devint  l’arbitre  de  la  u 
Chreftienté  : mais  plus  il-fe  rendoit  *c 
puiflant , plus  leur  haine  s’enveni-  * 
moit  > & plus  elle  employoit  de 
moyens  pour  le  perdre  ; de  telle  for-  <c 
te , qu’aprés  avoir  tramé'  uneinfinité  *c 
de  «onlpirations  contre  là  vie,,  ils  u 

trouverenr  cuit  u uu  XV*v<ûlLiCy  qui 

exécuta  ce  que  tant  d’autres  * a-  “ * 

Toient  manqué.  “plSd” 

Du  refte  il  faut  avouer  que  toutes  “ cin- 
les  adverfîtez  qu’il  foufFrit , aiguifè-  “ puante  !. 
rent  fon  efprit  & fon  courage  ; & “ c°nlpx- 

qu'enfin  il  fut  un  très-grand  Roy  , “ comre* 
parce  qu’il  ne  parvint  à la  Couronne  “ fa  vic> 

que  par  beaucoup  de  difficultez  & “ Su  ad - 
dans  un  âge  fort  meur.  “ -ver fi  ex. 

Et  certes  il  eft  tres-di^hsile  & utuy  **- 

- • ^ 

tres-rare,  que  ceux  qui  font  nez  dans  , 

i 1 « •*ii  / efprtt  zr 

la  pourpre  & nourris  dans  la  pro-  “ ie  (0Hré, 
chaîne  attente  de  monter  dans  le  “ ge. 
throfne  après  la  mort  deleurpere, ou  M pour, 
qui  s’y  trouvent  élevez  de  trop  bon-  “ quty  les 

S H *%M  Y « P Princes 

porpby* 

ngenetes , & qui  viennent  jeunes  a la  Courettnt»  n’apre- 

mt  prefîuc  jmaff  bien  Urté  npen 
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r>  ne  heure , apprennent  bien  l’art  de  re-  J il 
>»  gner  ; Si  ce  n’eft  qu’ils  foient  allez  heu-  |c 
ïj  reux  d'eftre  élevez  par  les  (oins  d une  o 
> > mere  aufli  vertueufe  & aulïi  bien  inten-  fi 
>»  tionnée , que  cette  grande  Reine , qui  a d 

» fi  (bigneulèment  fait  inftruire  le  Roy  fi 

» Louis  X I V fon fils,  dans  toiislcs  bons  <j 

»»  lèntimens  ,'5c  dans  toutes  les  maximes  d 
» de  la  Politique  Chreftiènnc  ; & de  ren-  J 
» contrer  -un  Minift re  aulïi  (âge  5c  auifi  fi 
» affeélionné  pour  leur  bien  , que  ce  j, 
a jeune  tyonarque  en  a trouvé  un  dans  £ 

» la  perfonne  du  gi*ud  C*idinal  Maza-  { 

« rini.  *v?  f--  J 

„ Les  raifons  de  cela  (ont*  que  pour  j 
„ l’ordinaire  les  perfonnes  entre  les  \ 
„ mains  defquelles  ils  tombent  dans  leur  , 
„ bas  âge , defirant  fe  conferver  l'auto-  ( 
» rité  fie  le  gouvernement , au  lieu  de  les  [ 
,,  obliger  5c  mefinc  de  les  contraindre  ( 
» à appliquer  leur  efprit  à des  chofcs  c 
« folides  5c  ncceffaires  , font  adroite-  , 
» ment  en  forte  qu’ils  ne  l’occupent  j 
j»  qu’à  des  bagatelles  indignes  d’eux  , fie  I 
,,  ils  les  y amufent  avec  tant  d’artifice,  | 
» qu’il  eft  impofiible  qu’un  jeune  Prin-  j 
» ce  le  puiiTc  reconnoiftre.  Au  lieu  de  , 
,,  leur  mettre  fans  celle  devant  les  yeux  , 
»»  la  vraye  grandeur  des  Rois , qui  con-  | 
»»  fifte  dans  l’cxcrcice  de  leur  autorité , , 
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ils  ne  les  repai  lient  que  des  apparen-<< 
ces  de  des  images  de  cette  grandeur , « 
comme  font  les  pompes  & les  magni-  <4 
licences  extérieures  y;  où  il  n’y  a que  « 
du  fait  & de  la  vanité.  Enfin  au  lieu  de  * ‘ 
les  inftruire  foigneufement  dans  ce<« 
qu’ils  doivent  Ravoir , & de  ce  qu’ils  « 
doivent  faire  (car  toute  la  fcience  des  « 
Rois  fe  doit  réduire  en  pratique)  ils  « 
les  entretiennent  dans  une  profonde  <« 
ignorance  de  toutes  leurs  affaires,  a-  « 
En  d’en  cftre  toujours  les  Maiftres , <« 
& qu’on  ne  puifïè  jamais  fe  paflêr« 
d’eux.  De  là  il  arrive  qu’un  Prince  « 
lors  qu’il  eft  grand , connoifïànt  fà foi-  « 
bleffe  , fe  juge  incapable  de  gouver-  « 
ner  ; Et  du  moment  qu’il  eft  imbu  de  « 
cette  opinion  > il  faut  qu’il  renonce  à “ 
la  conduite  de  fon  Eftat , fi  ce  n’eft 
que  fès  qualitez  naturelles  foient  bien  « 
extraordinaires , & qu’il  ait  un  cceur  « 
véritablement  Royal.  Avec  cela  ces  « 
perfbnnes  fe  fàifîfïènt  de  toutes  les  ave-  «« 
nues , & empefehent  que  les  gens  de  « 
bien  n’approchent  point  de  ces  oreil-  « 
les  tendres  * ou  s’ils  ne  leur  en  peu-  “ 
vent  pas  empefeher  les  approches , ils  “ 
ne  manquent  point  de  les  leur  rendre  “ 
fufpeârs,  & de  leur  ofter  toute  creance  “• 
dans  l’dprit  de  ces  jeunes  Princes , les  <c 
i > Y 2.  ÊÛ- 
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,>  faifant  palier  auprès,  d’eux  y ou  pour 
9f  leurs  ennemis»'  ou  pour  mal  inten- 
tionnel , ou  pour  ridicules  & imper- 
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„ tipens.  Puis  ils  ont  certains  emiilai- 
,,  res  qui  les  infatuent  avec  des  date- 


yy 


yy 


,,  ries,  des  loüanges  exceflives  & des 
„ adorations  ; qui  ne  leur  font  jamais 
,,  rien  entendre  que.  ce  qui  fert  à leurs 
fins;  qui  cultivent  leurs  defauts,  par 
9,  de  continuelles  complailànces  ; qui 
,,  leur  font  croire  qu'ils  ont  une  parfai- 
9,  te  intelligence  de  tout , quoy  qu’ils 
„ ne  fçaehent  rien  ; qui  leur  font  con- 
„ cevoir  que  la  Royauté  n’eft  qu’une 
9,  fouveraine  faineantife , que  le  travail 
. ne  Çed  pas  bien  à un  Roy , & que  les 
fondions  du  gouvernement  eftanc 
„ pénibles  » font  par  confequent  baffes 
„ & lèrviles.  De  cette  forte  on  les  dé- 
„ goufte  de  bonne  heure  du  comman- 
„ dement  > on  les  accouftume  à avoir 
,,  des  Maiftres,  parce  qu'ils  n’ont  pas 
„ encore  ni  allez  de  connoilïànce,  ni 
„ alTcz  de  force  pour  l’eftre.  Ainfi  ces 
,,  pauvres  Princes  n’eftant  point  con- 
„ tredits  mais  toujours  adorez,  n’ayant 
„ aucune-  expérience  par  eux-melmes, 
9,  & n’ayant  jamais. fouffert  ni  peine  ni 
,,  neccûité  » deviennent  Ibuvent  pre- 
»,  fomptueux  & abfolus  dans  leurs  fan- 

r taifies. 
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tailles , & croyent que  leur  puiifcnce  “ 

doit  aller  du  pair  avec  celle  de  Dieu.. u 

On  en  void  qui  ne  confiderent  que  a 

leur  paflion,  leur  plaifir  & leur  capri-  **■ 

ce  ».  comme  li  le  genre  humain  n’a-  u 

voit  efté  créé  que  pour  eux»  au  lieu  u 

qu’ils  nlont  efté  creezque  pour  con-  u 

duire  & gouverner  fagement  le  gcn-  “ 

re  humain  ; qui  iaiflent  faire  profil-  “ 

fi  on  & litiere  des  biens  & de  la  vie  de  “ 

leurs  Sujets  ;.  & qui  avec  une  infènlî- n 

bilité  fans  pareille  » n’écoutent  non  u 

plus  leurs  plaintes  & leurs  gemilTe-  “ 

mens,que  les  cris  d’un  bœurqucl’on  “ 

égorge.  “ 

Au  contraire , Ceux  qui  viennent  **  çtux 

de  plus  loin  à la  Couronne,  dedans,  “viennent 

un  âge  plus  avancé, font  prefque  tou-  “ * plus 

jours  bien  plus  inftruits  de  leurs  af-  “ J* 

foires.  Ils  s’appliquent  bien  plus  fort  “ „e } ^ 

à gouverner  leur  Eftat;  ils  veulent. un 

toujours  tenir  le  timon  ; ils  font  plus  “ ûgeplus 

iuftes,  plus  tendres  & plus  mifericor-  “ ™eur  , 
V r r r-  , ..Cent  plus 

dieux  ; ils  lçavent  mieux  ménager  capJ,/ts 
leurs  revenus  ils  confcrvent  avec.  “ mùl- 
plus  de  foin  lefang  & le  bien  de  leurs.  “ leurs» 
Sujets  ; ils  entendent  plus  volontiers.  “ 
les  remonftrances,  & font  mieux  ju-  u 
ftice;  ils  n’ulènt  pas  avec  tant  de  ri-  <£ 
gueur  de  cette  puillànce  abfoluë , qui  “ 
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»,  qui  caufed’eftranges  révolutions 
„ Si  l’on  cherche  les  raifons  pour-  L 
„ quoy  ils  font  tels  ».  c'effc  qu’ils  ont  p 
,,  efté  en  un  pofte , où  ils  ont  ibuvent 
„ entendu  la  vérité  : Où.  ils  ont  appris 
„ quelle  ignominie  c’eft  à un  Prince  de 
„ ne  pas  jouer  luy-mefme  fon  pcrfon- 
,,  nage»  & de  le  laiHer  foire  à un  autre  ; 

« Ou  » s’ils  ont  eu  quelques  Flateurs, 

„ ils  ont  eu  aufli  des  ennemis  décou- 
„ verts  , qui  leur  ont  refifté  en  face, 

„ & qui  en  cenlûrant  leurs  defauts , les 
„ ont  portez  à les  reformer  y Où  ils 
,,  ont  ouï  blafmer  les  fautes  du  gou- 
„ vernement.  fous  lequel  ils  eftoient» 

„ & les  ont  blafmées  eux-mefmes: 

„ tellement  qu’ils  fo  font  obligez  à 
„ mieux  faire  , & à ne  pas  fuivre  ce 
,,  qu’ils  ont  condamné  ; Où  ils  ont  ’ 

„ eftudiéà  feconduirefàgement  » parce 
„ qu’ils  eftoient  dépendans , & crai- 
„*gnoient  d’eftrechaftiezi  Où  ils  ont 
„ fouvént  ouï  les  plaintes  des  particu- 
„ liers,  & veû  les  miferes  des  peuples» 

„ Enfin  » où  ils  ont  appris  en  fouifrant, 

„ ce  que  c’eft  que  du  mal,  & d’avoir 
„ pitié  de  ceux  à qui  on  fait  injufti- 
„ ce  » parce  qu’ils  ont  eux-mefmes 
„ éprouvé  la  rigueur  d’une  domina- 
; «.*  tion 
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tion  trop  rude  & trop  haute.  Nous  “ ï 
en  avons  deux  beaux  exemples  dans  “ 

Louïs  XII)  furnommé  le  Pere  du  “ 
peuple,  & dans  noltrc  Henry , les  “ 
deux  meilleurs  Rois  » qui  en  ces  der-  “ 
niers  iiecles  ay ent  portéle  Iceptre  des  “ 

Fleurs  de  Lis.  “ 

Maintenant,  qui  pourroit  recueillir.  Couronne 
& dignement  arranger  toutes  les  ver-  ^ yfl ,‘j"? 
tus  héroïques  >■  les  belles  avions  & les 
qualitez  eminentes  de  Henry  le  Grand,  ntn„  / 1 , 
luy  feroit  une  Couronne  bien  plus  Grtnd. 
precieufe  & plus  éclatante  , que  cel» 
le  dont  là  telle  fut  ornée  le  jour  de  Ton 
Sacre.  Ce  fonds  de  franchiiè  6c  de  fin- 
cerité  > pur  & exempt  de  malice , de 
fiel  6c  d’aigreur , en  feroit  la  matière 
plus  precieufe  que  l’or..  Sa.  renommée 
& la  gloire,  qui  ne  finira  jamais  , en 
feroit  le  cercle.  Ses  Victoires , de 
Coutras,  d’ Arques,  d’Yvry,  de  Fon- 
taine-Françoife  ; les  negotiations  de 
la  Paix  de  Vervin , de  l'accommode- 
ment des  Vénitiens  avec  le  Pape,  de. 
la  Trêve  d'entre  les  Elpagnols  & les 
Hollandois , 6c  de  cette  grande  Ligue 
avec  tous  les  Princes  de  la  Chreftien- 
té , pour  l’execution  du  dellèin  que 
nous  avons  marqué  > en  feroient  les 
branches.  Puis  .là  valeur  guerricre , ü 
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gencrofité , fa  confiance,  Ci  bonne  foy* , - 
là  fagefie , fa  prudence  , fon  a&ivicé,  j 
fa  vigilance, fon  œconomie , (à  juftice,  , 
& cent  autres  vertus  en  (croient  les 
pierreries.  Entre  lefquelles  cet  amour  j 
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paternel  & cordial  qu’il  avoit  pour  £ es 
“peuples,  jetreroit  un  fenbrillant  & vif*  J 
comme  une  efcarboucle  ; La  fermeté  { 
de  fon  courage  toujours  invincible 
dans  les  périls  , y auroit  le  prix  & la 
beauté  du  diamant  ; Et  (a  clcmencefans 
pareille , qui.releva  fes  ennemis  que  fà 
- vaillance  avoit  terraflèz  r y paroifiroic 
■ comme  une  efmeraude  qui  épand  la 
gayeté  & la  joyedansla  veuë  de  tous, 
ceux  qui  la  regardent.  Pour  continuer, 
la  métaphore,  je  diray  encore,  quêtant 
de  (âges  Rcglemens  qu’il  fit  pour  la 
Juftice , pour  la  Police , & pour  les  Fi- 
nances , tant  de  beaux  & utiles  eftablif- 
femens  de  toutes  fortes  de  manufa&u- 
res , qui  produifoient  à la  France  un, 
profit  de  plufieurs  millions  par  an  ; tant 
de  fuperbes  baftimens  » comme  les  Ga- 
leries du  Louvre,  le  Pont-neuf,  la  Place 
Royale,  le.College  Royal,  les  Quais  de 
la  riviere  de  Seine,  Fontainebleau, 
Monceaux , Saint  Germain,  tant  d’ou- 
vrages publics  , de  ponts  ,de  chauffées, 
de  grands  chemins  reparez,  tant  d’E- 
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glifes  rebafties  en  plufieurs  endroits  du 
Royaume , en  feraient  comme  les  grai- 
veures  8c  lesembellijflêmens. 

Couronnons  donc  de  mille  louan- 
ges la  mémoire  immortelle  de  ce 
grand  Roy,  l’amour  des  François,  &la 
terreur  des  Efpagnols , l’honneur  de 
fon  fiée  le,  & l’admiration  de  la  pofteri- 
téj  Failbns  levivredansnos  cœurs& 
dans  nos  aifeétions  malgré  la  rage  des 
méchans  qui  luy  ont  ofté  la  vie  ; Pouf- 
fons autant  d’acclamations  à (à  gloire» 
qu’il  a fait  de  biens  à la  France.  Ce  fut 
un  Hercule  , qui  coupa  les  telles  de 
l’Hydre  en  tcrralïant  la  Ligue.  Il  fut 
plus  grand qu’ Alexandre,  & plusgrand  , 
que  Pompée,  parce  qu’il  fut  aum  vail- 
lant, 8c  qu’il  fut  plus  jufte»  qu’il  ne  ga-  ..  .. 
gna  pas  moins  de  victoires,  & qu’il  ga- 
gna  plus  de  cœurs.  II. conquit  les  Gau-  • 
les  auifi  bien  que  Jules  Celàr,  mais  il 
les  conquit  pour  leur  rendre  la  liberté, 

8c  Cefar  les  fubjugua  pour  la  leur  ofter  î 
il  les  enrichit , & Celàr  les  pilla.  Que  v 
fon  nom  fôit  donc  élevé  au  defïùs  de 

7 r 

celuy  des  Hercules,  des  Alexandres,  des  Souhaitt 
Pompées  & des  Cefàrs;  Que  fon  Régné  des  gens 
loit  le  modelé  des  bons  Régnés , & lès  de  tien» 
exemples  de  clairs  flambeaux , qui  puif-  &*** 
fent  illuminer  les  yeux  des  autres  Prin-  j?™  • 
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Princes  ; Que  fa  pofterité  Toit  eternel- 
kment  couronnée  de  Pleurs  de  Lis,-* 
Qu’elle  Toit  toujours  augufte , toujours 
triomphante  j Et  pour  comble  de  nos 
louhaits,  que  Louis  le  Vi&orieux , fon 
petit  Fils,  luyreflèmble,  &;s’iHèpn# 
mefme  qu’il  le  furpaffe,  :â 
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